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LE NAVIRE,
i ’ov’ j
LES SQUHAITS.

LYCINUS, TIMOLAUS, SAMIPPE
ET ADIMANTE.

LYCINUS.

ET bien! n’avois-je pas raison de dire,
qu’un cadavre (i) gissant dans la plaine échap-
peroit plutôt à la vue des vautours , qu’un
spectacle extraordinaire à la curiosité de Ti-
molaus, fallût-il , pour le voir, courir tout
d’une haleine d’ici jusqu’à Corinthe? Que tu es

passionné pour’ces sortes d’objets! que tu es

alors actif!

TIMOLAUS.
Qu’y a-t-il de mieux à faire, Lycinus;

loraqu’on est de loisir , et qu’on apprend qu’il
vient d’aborder au Pirée un navire d’une gran-

deur considérable , ou plutôt énorme , un de
ceux qui apportent d’Egypte en ltalie la pro.

V vision de bled? Je crois même que Samippe

(1) Voici une de ces comparaisons qui révoltent un
lutteur délicat , et qu’un traduCteur ne peut chan et
sans porter atteinte au génie de son auteur. Cettei ée

ni nous blesse, n’avait rien de choquant pour les
reCS.

Tome V. A



                                                                     

2 (E U v n a set toi, vous n’êtes tous deux sortis de la ville
que dans le dessein de venir voir ce navire. .

LYCINUS.
Assurément; et Adimante de Myrrhine (l)

étoit avec nous: mais je ne sais où il est à
présent: il se sera , sans doute , égaré dans la
foule des spectateurs. Nous étions venus en-
semble jusqu’au vaisseau; et lorsque nous y
sommes montés , c’étoit toi, Samippe , je pense ,

qui marchois le premier; Adimante te suivoit ,
et moije me tenois à lui (a). Comme il étoit
nuds pieds (3), et que j’étois chaussé, il me

conduisoit en me tenant par la main, lorsque
nous montions l’échelle. Depuis ce moment
je ne l’ai plus revu , ni dans le navire , ni
après que nous en sommes descendus.

SAMIPPE.
Sais-tu bien , Lycinus , à quel endroit

(1) Bourgade , ou dème de l’Attique , de la tribu
de Pandion.

(2) Le grec ajonte: des deux mains.
(3) Cet usage peut encore blesser notre délicatesse:

habitans d’un pays froid et d’une ville fangeuse, nous
ne concevons pas que d’honnêtes gens puissent aller
puds pieds. Cette coutume est cependant attestée par
une foule d’écrivains. Je ne citerai que ce que Platon
fait dire à Phæa’re dans le Dialogue qui porte ce[nom,
page 229, édition d’Henri Étienne. si; rampât, ais Entrer,
drum’â’n’los air é’TUth’ friper 7d): N ( 2619473) ciel,

c’est fort à propos , il me semble , que je suis aujourd’hui
sans chaussure. Pour vous, Socrate , verre coutume est toujours

d’aller nmlr pieds. - .



                                                                     

n a L u c 1 a N. 3
idimante nous aura quittés? C’est , je crois,
lorsque nous avons Vu sertir de la chambré
du vaisseau ce beau jeune homme, revêtu
d’une robe blanche de lin , et dont la cheveu
lute relevée parderrièr’e, retombe séparée sur

les deux côtés du front. Si je connois bien
mon Adimante , à la vue d’un objet si agréable,
il aura bientôt dit adieu (1) au-mconstructeur
Égyptien qui nous expliquoit les détails-du
vaisseau , pour alltar pleurer, selon sa coutprne ,
auprès de cet aimable enfant: car Adimante
est tOujours prêt à verser des larmes d’amour.

LYGINUS.
Cependant, Samippe, ce jeune homme ne

m’a pas paru si beau , pour qu’Adir’nante ait

pu être vivement frappé de ses charmes, lui
que suivent dans’Athènes tant de beaux garçons,
tous de condition libre, d’un babil agréable,
qui sentent le gymnase , et auprès desquels on
peut verser des larmes sans en rougir. Pour
celui-ci , outre qu’il a le teint basané , les,
lèvres saillantes et les jambes trop menues ,
il parle de la gOrge (a) , d’un seul trait, et

(r)pA la lettre : oyant dit un long réjouissq-voue;
guipa xecipew opiacer.

(a) J’ai adopté l’explication que Gcsner donne de
ces mots un) semât?" éîlfla’UfluéPOV 71 mû «alexie,

il parloit quelque chose de tiré ( de la gorge) et de con-
tinu]. Ces derniers mots me) annexer, indiquent que
cet étranger ne coupoit pas ses phrases en parlant, et
ne faisoit pas sentir le sons de chaque membre par les
repos nécessaires.

A2.



                                                                     

1 V (En v R a s .avec volubilité. Son langage est grec , à la
vérité; mais il a la prononciation et l’accent
de son pays. D’ailleurs sa chevelure tressée
parderrière , dit assez qu’il n’est pas de con-

dition. libre. *
T 1 M o I. A u s.

Cette chevelure , Lycinus , est précisément
la marque de noblesse chez les Egytiens. Tous
les entans de famille , en ce pays , portent
leur? cheveux tressés , jusqu’à ce qu’ils aient
atteint l’âge de puberté. Nos ancêtres qui
croyoient, au contraire , qu’il convenoit à des
vieillards de porter une belle chevelure, en
relevoient la tresse (r) sous une cigale d’or
qui servoit à la contenir.

SAMIPPE.l

Tu nous rappelles fort à propos , Timolaus,

(1; maudites, que je traduis par tresse , est interprété
par uidas nxéyuœ ’rptxôr si; 0’51) Niyor, tresse de
cheveux terminée en pointe. Cette définition est empruntée

du scholiaste de Thucydide, surie liv. l , 71°. 6. Il
nous apprend que cette tresse . dont l’extrémité pointue
se séparoit en deux , s’appelloit xptoÆv’M; chez les
hommes , néputtflos chez les femmes; celle des enfans

rtoit le nOm de emperlas. Le même scholiaste pré- .
tend que les Athéniens adoptèrent pour cet usage une
figure de cigale , comme un emblème de leur goût pour
la musique, parce que cet insecte est chanteur, ou
pour désigner qu’ils étoient autochtones; car ils croyoient
que la cigale étoit produite par la terre. Consultez
encore sur le zpwéu’xw, Ducker sur Thucydide I, 6 ,- et
le scholiasre d’Aristophane , Nuée: , v. 98a , ou au lieu
de npwficm’r, vous lirez uparflu’xar.



                                                                     

MDE LUCIÈNÂ y
l’histoire de Thucydide et ce qu’il dit dans sa
préface sur notre ancien luxe , qu’il retrouve (1)

(r) J’ajoute ces mots ,’ qu’il retrouve, pour mieux
déterminer le sens de ceux-ci , s’y roi; ’lwa-r , qui semblent

avoir embarrassé Gesner , et qu’il a mal rendus , ce me
semble, par ubi et de lonibur. il y a dans la phrase
grecque une ellipse du verbe aine: ,fiellipsefl très-com-
mune. La construction pleine es: si aimer Eil’œl s’y rot":
1mn, qu’il dit être cher le: Ianiens. Le passage de Thu-
cydide , dont il est ici question , est au premier livre ,
no. 6 , édition de Ducker. Une exposition fidclle de ce
passage va prouver que celui de Lucien doit être ex-
pliqué comme je le fais ici. L’historien , après avoir
observé qu’autrefois tous les Grecs portoient les armes,
même en temps de paix , parce que les villes n’étaient
pas fortifiées, ajoute: les Athénien: firent Le: premier!
qui déposèrent les arme: pour embrasser un genre de vie
paisible et voluptueux..... Il n’y a pas encore long-teran
que les citoyens le: plus distingué: ont ces:e’,1par délicatesse,
de porter des robe: de [in , et de relever sur eur te’te 1.1 "en:
de leur chevelure , son: un lien de cigale: d’or ,- d’où ce
comme a long-temps prévalu cher le: ancien: habitat: de
1’ [ortie , à cause de l’aflinite’ qu’ils ont avec le: peuples de

l’Attiqr e. On voit, d’après ce passage , que Thucydide
retrouve l’ancien luxe des Athéniens chez les peuples
de l’Ionie , et que Gesner a fait un contre-sens dans
sa version latine, en traduisant ubi et de 1mm. Les,
loniens étoient une colonie de l’Attique ; et quand leur
ancien costume , décrit par Thucydide, ne le prouveroit

as , il en reSte encore un témoignage manifesre dans
e langage de ces Grecs Asiatiques , qui ont conservé

une infinité d’inflexions qui appartiennent à l’ancien
dialecte Attique. Voilà pourquoi on trouve dans les
écrits d’Homère une foule de formes Athéniennes ;
c’est qu’il a parlé l’ancien langage de l’Ionie , et non ,

comme le croient mal à propos quelques personnes,
parce que les poètes ont le privilège de puiser indiffé-
remment dans tous les dialeCtes. Je ne puis m’empêcher
de remarquer encore ici que Lucien semble avoir pris
l’expression de Thucydide ni vrpsofid’lepor, dans le sens;

A3



                                                                     

Ç Œvvnrzs Isite: les loniena , dès le temps auquel ils firenf
émigration. ’

L Y c I N U s.
Ah l je me rappelle à présent à quel endroit

Adimante neus a quittés. C’est lorsque nous
nous sommes arrêtés quelque temps auprès
du mât, occupés à considérer et à compter
les peaux ajoutées les unes aux autres (t);
et pendant que nous regardions; avec étonnes
ment ce matelot monter le long des cordages,
et courir hardiment sur l’antenne , au haut du
ruât, en se tenant, aux cables qui la gouver-

nent S A M I n p E.

Tu as raison Mais que Faut-il que nous
fassions? Attendrons-nous Aditnante ici? Ou

de vieillthLr. Cependant je croîs que dans l’historien q
ces mots doivent; s’entendre des citoyen: Ierplur distingués.

(t) Le grec dit à la lettre : comptant les. addition: des.
peaux, iptsltïfle; relit: flupd’lsl’ mais èmÆoMlç; ce que

Gesncr traduit d’une manière inintelligible: numemrttu
conjura: telorum in coriis. Les anciens composoient avec
des peaux les voiles des vaisseaux. Compter le nombre.
des peaux qui composent une voile , c’est en quelque
sorte en mesurer la grandeur. Cette explication simplet
est celle de Schelïer. dans. sa dissertation de Milit. nueA
litt. Il, chap. 5, page :4; l’ai cru devoir la préférer.

(a) Kspafauter sont les cordages qui servent à faire agir-
l’antenne , et qui lui, tiennent lieu de gouvernail , ainsi,
que l’exprime ce nom très-bien expliqué par Scltelïer,s
de nov. mil. , liv. Il laiton 5.

(3) Je lis a; Ae’ystr 1,? avec le manuscritdn roi, 2956;
Les éditions portent torys Aéyetç.



                                                                     

un Lev-cran. 7voulez-vous que retourne le chercherez!!!
le vaisseau?

TrMonAvs.
Non. Continuons plutôt notre marche. Il est

vraisemblable que ne pouvant nous retrouver;
il se sera hâté de remonter à la ville , ou il
nous aura devancés. D’ailleurs Adimante con-I
noît le chemin , et il n’y a pas lieu de craindre l
qu’il se perde , parce que nous l’auront: quitté.-

LYCINUS.
Il est vrai; mais considérez qu’il ne seroit

pas honnête de nous en aller, et d’abandonner
ainsi un ami. Marchons cependant, si tel est
l’avis de Samippe.

SAMIPPE.
Oui, j’en suis d’avis. Peut-être trouveronsa’

nous encore quelque Palæstre ouverte (i).
Mais parlons un peu de ce navire (1). Quel
bâtiment! Le patron (3) m’a dit qu’il portoit

(1) Les anciens aimoient à s’assembler dans les Gym;
nases , autrement appelles Palæstres , pour y goûter le
plaisir de la conversation.

(a) Cette formule (1.5ng1) 75v ahan qui signifie
ordinairement tout en causant, pendait que nous parlons,
me paroit devoirêtre rendue ici par ces mors: soit dit
manière de conversqtian.

(3) Je ne fais aucune difficulté de lire avec Hasæus;
Navarin; , le patron du navire, au lieu de Nœwrnyâr ,
le constructeur. Il est parlé plus bas de ce Patron , comma
de cela avec leque Samippe a conversé.

A4



                                                                     

si ŒUVREScent coudées de longueur; sa largeur sur;
passe la quatrième partie de cette mesure;
et depuis le pont jusqu’au fond de cale et à.
la sentine, ou se trouve sa plus gr’anfle’pro-
fondeur , il a vingt-neuf coudées. D’ailleurs,
quel mât considérable! et quelle antenne il
soutient! par quel cable il est retenu! Vous
avez remarqué comme sa pouppe, revêtue d’un
chenisqne doré (l) , s’élève par une courbure
insensible. La proue, vis-à-vis, croît en même
proportion; elle se prolonge en aVant , et porte
des deux côtés la déeSse Isis, qui a donné
son nom à ce vaiSSeau. Le reste de ses or-
nemens , les peintures , les flammes brillan-
tes (z) qui décerent le mât, sur-tout les ancres ,
les cabestans (3) , les tourniquets, les chambres

(1) Voyer au sujet du Clinique, notre remarque sur
le Jupiter le tragique, tome 111 , page 30;.

(2) Il est bien difficile Nde fixer d’une manière pré-
cise le sens de ces mots , n t’a-t’a 70 «apaiserai». Le Scho-

liaste les interprète par 7er xapxn’a’tov. On donnoit ce
nom et .celui de hautain; , le fitselu , à la partie du mât I
qui s’élevoit ait-dessus de l’antenne, et se terminoit
en pointe. L’épithète de nupuuger , couleuride feu, que
Lucien lui donne, indique que l’on peignoxt en rouge
cette extrémité du mât; trais cette couleur étendue sur
une surface très-étroite devoit être peu remarquable.
Je pense-qu’il est plus naturel de penser que les anciens
attachoient au haut de leur mât des banderolles de .
couleur, semblablesî celles que nos marins appellent
de: fl.-zmm:s. Comme elles sont dans un mouvement
continuel , on les a juSteant nommées nœpaicezov,
sous-entendu [nefs , partie mobile du [mut du mir.

(3) Ce que je rendspici par cabestans , est appellé
en grec çpocpem , nus-111m: a tourner, parce que, vrai-g



                                                                     

D E L U c I E N. 9
pratiquées auprès de la peuppe, tout m’en
paroit également admirable. On pourroit com-
parer une armée la multitude innombrable de
ses matelots On dit que ce vaisseau porte
autant de grain qu’il en faudroit pour nourrir
pendant une année entière tous les habitans’

de l’Attique. Et c’est un petit vieillard qui
conserve et conduit cette masse énorme , en
tournant avec uneperchelassez min(ce dps
gouvernails (2.) aussx conSiderables! On me la
montré , c’est un homme chauve sur le sommet
de la tête. (3) , à cheveux crépus , et qui, je
crois , s’appelle Héron.

l

TIMOLAUS.
Les passagers le disent singuliérement habile

dans son art. Il connoît mieux la mer que
Protée lui-même. Vous avez sans doute appris
de quelle manièreil a conduit ici ce navire ,
tout ce que l’équipage a eu à souffrir pendant
la navigation , et comme l’astre des Dioscuras
les a sauvés?

semblablement, on les employoit pour lever les ancres;
en roulant le cablc autour d’un cabestan.

(x) Pour donner une idée de la grandeur des vais-
seaux anciens, Gcsner remarque que dans le Panig -
figue de Trajm, par Pline le jeune, il est parlé d’un
navire de transport chargé de bled , qui portoit (leur
cens soixante-seize hommes d’équipage.

(2) Nous avons défia remarqué sur le Toxaris , tome In,
que les vaisseaux des anciens avoient plusieurs gou-
vernails.

(3) Lisez civœçccmwt’at; 71:, 3M; Le mor au: manque
dans les éditions. Je l’ai ire du manuscrit du roi 2.956.



                                                                     

to Œiuvnes
LYCINUS.

Non , Timolaus ; mais nous l’apprendrons
volontiers.

TIMOLAUS.
Le Patron du vaisseau m’en a fait lui-même

le récit. C’est un homme fort honnête, et qui i
cause assez bien. Il m’a dit, qu’ayant levé
l’ancre de Pharos (t) , par un vent modéré ,
ils avoient découvert le septième jour le pro-
mo’ntoire d’Acamas Ensuite le Zéphyr
s’étant élevé contraire , ils avoient dérivé (3) ,

par une marche oblique , jusqu’à Sidon. En
I quittant ce port , ils furent accueillis (4) d’une

tempête considérable , et ce ne fut que le
dixième jour, qu’après avoir passé par Au-
Ion (5) , ils arrivèrent aux isles Chélidonnées ,

" (1) Petite isle voisiné d’Alexandrie. C’est dans cette
isle qu’était construire la fameuse tout qui servoit de
Phare , et dont Sostrate , fils de Dexiphane , avoit été
l’architecte.

(2) Le promontoire d’Acamas est situé sur la côte
occidentale de l’isle de Chypre. Les Italiens l’appellent
aujourd’hui capa di Jan Piplmno. Paulmirr de Grentme’nil.

(3) A la lettre: il: avoient été déporté: obliquement.

(4) Je trouve ici dans le manuscrit du roi, 2956,
une leçon précieuse , ÉneÎSeV Je Xemâ’w (45709; m.»
plWEO’o’V’ldS. Ce dernier mot , qpi manque dans les édi-

tions , éclaircit infiniment la p rase , qui , avant , émit
peu louche.

(5) Voyez si Aulon , dont parle ici Lucien , n’est pas
le même que d’UÀalV florentines, le canal royal, dont-
parle Strabon dans sa description de la Syrie ,page 52° ,
édition de Casaubon.



                                                                     

nsLucrEN. n’
t et: peu s’en fallut qu’ils ne fussent tous sub-

mergés par la violence des flots. Je connois
le passage des Chélidonnées peut l’avoir tra-
versé moi-même. Je sais avec quelle force les
flots s’y sou’èvent , sur-tout lorsque le vent

de Libye , joint à celui du couchant (t) ,
souffle sur ces parages. C’est précisément à
cet endroit que la mer de Pamphilie se sépare
de celle de Lycie (z); et le flot poussé par

4 plusieurs courans , vient se briser sur le pro-
montoire hérissé de rochers escarpés. L’onde

qui les frappe les aiguise sans cesse , et souvent
la vague s’élève à la hauteur du rocher.

Une pareille tempête les surprit en cet en?
droit , à ce que m’a dit le Patron , et pendant
une nuit extrêmement obscure. Heureusement,
les dieux sensibles à leurs cris douloureux,
leur firent découvrir sur les côtes de Lycie
un phanal , à la faveur duquel ils reconnurent
leur situation. Bientôt un astre brillant , l’un
des ’Dioscures , vint s’asseoir sur le haut du

(i) Il me paroit indispensable de lire 6757m! e’mm’flp
ml n’y No’rcr , lorsqu’il prend avec lui le Noms. Pourquoi
ce génitif au? 14473,?

(2) La traduction latine est ici. fort plaisante: pas:
[me ënirn (venir: saler ut à Lycie mari dividamr Pamphy-
liant. Après cela , il a coutume d’arriver que la mer de
Ramphilie se sépare de celle de Lycie. Ne sembleroité
il pas que cela n’arrive pas toujours? Le traducteur
n’a pas saisi le sens du verbe confiante: , qui ne si-
gnifie point a coutume d’arriver. Traduire ainsi, n’est-
ce pas insulter aux lecteurs, et: abuser de la jeunesse ,
entre les mains. de qui on remet de pareilles traduc»

tions P *



                                                                     

n (E U v R E s"
mât (1) , et dirigea sur la gauEhe , en pleine
mer , le vaisseau’déja emporté contre les
écueils. De ce moment, écartés de leur véri-

table route; ils ont fait voile à travers la me:
Ægée; et louvoyant (2) contre les vents Eté-
siens qui leur étoient contraires , ils sont abordés
hier au Pirée , soixante-dix jours après leur
départ d’Egypte. Vous voyez combien ils ont
été forcés de descendre , puisqu’ils auroient,

dû ranger la Crète sur leur droite , doubler
le promontoire de Malée , et se trouver en
un instant en Italie.

LYCINUS.
Par Jupiter! et, tu nous peins comme un

pilotc’ admirable , ce Héron aussi vieux que
Nérée , et qui s’écarte à ce point de sa
route P. . . . Mais , que vois-je P N’est-ce pas-là

Adimante P

TIMOLAUS.
Oui vraiment; c’est Adimante lui-même.

(i) Cette apparition d’un astre, ou plutôt d’un feu
électrique , qui s’élève de la mer , annonce le retour
du calme. Ce que nos marins appellent le fin S. Elme,
les matelots de l’antiquité le nommoient Castor et Pollux
quand ils en voyoient deux à la fois, ou Hélène quand
ils n’en voyoient qu un seul. Vqu le commencement
du traité sur les gens de lettres qu; se mettent aux gages
de: grand: , page :39.

(a) Telle est la véritable’signification du terme grec
vrmgm’êaflœ: , 411.171! de côte. Le manuscrit 2956 , porte-
vrMmigav’Iac; ,- mais des: une faute.



                                                                     

DE LUCIEN. a;Appellons-le. Adimante , Adimante. C’est toi
que j’appelle, habitant de Mirrhine , fils de
Strobichus

LYCINUS.
’ .

Il faut de deux choses l’une , ou qu’il
soit fâché contre nous , ou qu’il soit sourd:
car c’est Adimante , c’est lui-même ; je le vois

bien distinctement. Voilà son manteau, sa dé-
marche , sa tête rasée jusqu’à la peau. Mais
doublons le pas , afin de le feindre" .. A moins
qu’on ne te prenne par l’habit, et qu’on ne
t’oblige à te retOurner, Adimante, tu ne nous
entendras donc pas t’appeller? Eh quoi! tu
as l’air d’être enseveli dans des réflexions pro-

fondes , et de rouler dans ta tête quelque
affaire importante.

ADIMANTE.
Non , Lycinus , ce n’est rien de bien grave ;

mais une idée assez nouvelle qui m’est venue
en me promenant, m’empêchoit de vous en-
tendre; elle m’absorboit, et j’étois entièrement
occupé à la considérer.

L Y c 1 N u s.
Et quelle est-elle? Tu ne balanceras pas à.

(i) Le manuscrit 2956, lit çpoyfiz’xu , au lieu de
:Fofli’xx. Je ne sais lequel des deux est préférable.

E12) Le même manuscrit restitue un atticisme àLucien,
et ’t Jueïv , ainsi que l’édition de Florence.



                                                                     

t4 (E U v n a s’ nous en faire part, sans doute , à moins que

ce ne SOlt quelque secret Z ÎOlltefOlS BOUE
sommes initiés , tu le sais, et nous avons appris
à nous taire

ADIMANTE.
Mais.... en vérité , j’aurois honte de vous

la découvrir; tant cette idée vous paroîtra
puérile.

L Y c 1 N U s.

Seroit-ce quelque mystère d’amour? Tu ne
parlerois pas à des profanes, mais à des hommes
initiés à la plus grande clarté de son flambeau.

ADIMANTE.
Ce n’est rien de semblable , mon cher. Je

me créois en imagination des richesses con-l
sidérables , je me formois ce que le peuple
appelle une isle fortunée imaginaire; déja
même j’étois parvenu au plus haut degré
d’opulence et de félicité, lorsque vous êtes

survenus tout-à-coup. ’
LYCINUS.

Eh bien! nous ne manquerons pas de te
dire ce proverbe si.usité: Mercure est com-

(1) Au lieu de çéysw, deux manuscrits portent 01736! ,
sans doute pour abrita Cependant yéyé"! forme un très.
bon sens; et je ne conseillerois pas de le changer sans
l’autorité d’un bon manuscrit. .
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DE LUCIEN. a;
1mm Dépose donc tes trésors au milieu
de nous. Il est juste que les amis d’Adimante
aient part à sa félicité.

A D 1 M A N r E. .
Je vous ai quittés presqu’au moment où

nous sommes montés sur le vaisseau , après
t’avoir mis en sûreté , brave Lycinus; et tandis
que je m’occupois à mesurer l’épaisseur (2)

de l’ancre , vous êtes disparus , je ne sais
comment. Pour moi, après avoir tout exa-
miné , je demandai à l’un des matelots, com- ’

bien ce navire pouvoit ordinairement rapporter
chaque année à son maître. Douîe talens Atti-
que: , me répondit-i1 , à compter au plus 1ms.
Sur cette réponse, je m’en allai, me disant
à moi-même , si quelque divinité propice me
rend-oit tout-à-coup propriétaire de ce navire,
que je vivrois heureux! Je ferois du bien à
tous mes amis; quelquefois je m’embarque-
rois sur mon vaisseau , le plus souvent j’en-
verrois mes esclaves a ma place. Avec ces
douze talens , je m’étois déja construit une
maison dans une situation agréable et com-
mode , un peu ail-dessus du Pœcile g car j’avois
abandonné ma demeure paternelle sur les bords
de l’llissus. J’achetois des habits magnifiques ,

(1) Voyez la fable de Phèdre, intitulée: Duo Calvi.
Le sens de ce proverbe rentre dans celui qu’emploient
encore les écoliers , j’en retiens ma part.

(2) Je suis le manuscrit 2956 qui lit mixas avec
l’édition de Florence: ,
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des chars , des chevaux. Dans ce moment, .
même je m’embarquois sur mon navire; tous
les passagers me regardoient comme le plus
heureux des mortels; les matelots me respec-
toient à l’égal d’un monarque. J’étois occupé

à disposer mon vaisseau à faire voile ; et déja
je voyois le port s’éloigner de moi, lorsque
tu es survenu, Lycinus , et à l’instant tu as
coulé à fond toutes mes richesses, tu as fait
chavirer mon navire ,qui voguoit heureusement
au gré de mes vœux et d’un vent favorable

LYCINUS.
Eh bien! illustre Adimante , il faut t’emparer

de moi ,.me traîner au. tribunal du Général de
la mer , comme un pirate ,7 un forban qui t’a
causé tin naufrage aussi considérable , et cela
sur terre , entre le Pirée et la ville. Mais plutôt,
considere avec quelle magnificence je Vais
te consoler de la perte de ta fortune
Possède , si tu le veux , cinq navires (les plus
beaux et des plus considérables de l’Egypte;
et ce qu’il y a de plus avantageux , que tous
ces navires ne puissent jamais couler à fond.
Je veux même que tous les ans chacun te

(t) Le grec dit : au gré du vent fivomHe de me: vœux;
Métaphore hardie, que je regrettelde n’avoir pu fiire
passer dans ma traduction. Du motus elle ne sera pas
perdue pour le lecteur françors. h

(a) Le grec dit: considère comme je consolerai ton de:
cîa’ent; encore anima. signifie-t-il un faux pas fait
à: heurtant.

rapporte



                                                                     

nzLucntu. r7t’apporte de ce pays cinq charges de bled.
Je sais bien que ta conduite envers nous ,
illustre patron de vaisseau , n’en sera que plus
inSupportable ; car lorsque tu ne passédois
encore qu’un seul navire , tu faisois semblant
de ne pas nous entendre t’appeller à grands-
cris; et si outre ce navire , tu deviens le
maître de cinq autres , tous à trois voiles , et
impérissables , il est certain que tu ne voudras
plus regarder tes amis. N’importe; vogue,
heureux mortel, au gré de tes désirs: pour
nous , nous allons nous asseoir dans le l’irée,
et demander aux navigateurs qui arrivent de
l’Egypte ou de l’ltalie , si quelqu’un d’eux à

vu (r) le grand vaisseau d’Adimante nommé
l’Isis.

A n r M A N 1- E.
Voilà précisément, Lycinus , ce qui mg

faisoit balancer à te découvrir l’idée dont j’étois

occupé. le savois bien que je: serois aussi-tôt
l’objet de tes ris , et que tu te moquerois de
mon souhait. Cela étant , je vais m’arrêter un
moment ici: j’attendrai que vous ayezv fait
quelques pas en avant, pour me rembarquer
de nouveau sur mon navire; car j’aime beau.
coup mieux être réduit à converser avec des
matelots , que de me voir exposé à vos rail.
leries continuelles.

(t) E7 en: si!" , selon le manuscrit du roi 2 16;
leçon que je préfère à celle des éditions, si au: e Je! ,

si quelqu’un cannoit. j
Tome V. B
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LYCINUS.

N’en fais rien; car nous resterions aussi
pour nous embarquer avec toi.

ADIMANTE.
Oh! je retirerai l’échelle dès que je serai

monté.

L Y c 1 N U s.

Î Et bien, nous irons te joindre à la nage.
N’imagine pas qu’il te sera facile de posséder

des navires de cette grandeur, sans les avoir
achetés , ou sans avoir pris la peine de les
construire , et que nous, nous ne pourrons pas
obtenir des Dieux la force de nager sans fa-
tigue pendant des stades entières. Cependant;
il y a quelque temps que pour nous rendre
dans l’isle d’Ægine , à la fête de la déesse des

Carrefours r) , nous traversions la mer dans
.une petite barque , moyennant quatre [oboles :
nous étions tous amis , et tu ne te fâchois pas
.alors de nous voir naviguer avec toi. A présent
Ptu te mets en colère , si nous voulons monter
sur ton vaisseau z tu menaces de retirer l’échelle
-dès que tu y seras entré.

Te voilà bien fier, au moins (2), Adimante;

(t) Hécate. i . .(2) ’Terrloluccgéîy , se rassasier de gâteaux , se dit des

pauvres qui ont fait fortune, et qui deviennent dédai-
Eicux. Voyez Pollux ,n Onomasticon’, Iîv. VII, se m. 23-;

à n ï ( N fsesycluus interprété uwepuagç par UWEP’lpucpçt 5 telle



                                                                     

D E L U c I E u. 19
«tu ne craches pas dans ton sein (t)? Tu
oublies qui tu es, depuis que tu. possèdes un
navire. C’est ta maison bâtie dans un des plus
beaux quartiers de la ville 5 ce sou! tes nom-
breux valets qui te rendent si orgueilleux.
Lorsque tu iras en Égypte ,lsouviens-toi , je
t’en supplie au nom de ton Isis , de nous rap-
porter de ces petits poissons-salés du Nil , des
parfums de Canope ,t une Ibis de Memphis ,’
et même , si ton vaisseau peut la porter , une
des pyramides.

TIMOLAUS.
AllOns ,, c’est assez plaisanter , Lycinus. Vois

comme tu as fait rougir Adimante , par le
torrent de plaisanteries dont tu as inondé son
vaisseau: il est rempli jusqu’aux bords; il ne
peut plus résister à ce débordement. Mais

est aussi l’ex lication de Suidas. Remarquez ici la si-
gnification de il particule 72 , au moins , du moins. Quelques
grammairiens la mettent raVement au nombre des par-
ticules explétives , c’est-à- ire , de par remplirsizge. Il est
bon de prévenir les jeunes gens , que l’autorité de ces
grammairiens pourroit séduire a. qu’il n’y a point de
particules expletives en grec, m dans aucune langue ,
attendu qu’on ne parle pas pour ne rien dire, quoi
que souvent on dise des riens.

(r) Comme les gens délicats vont ici froncer le
sourcil! j’en suis fâché. Cet usage, qui sûrement n’est

as fort noble , ni fort propre , étau: celui des Grecs.
orsqu’ils parloient trop avantageusement d’eux-mêmes,

pour appaiser la déesse Adrastie, ou prévenir sa ven-
geance , ils crachoient dans leur sein. Voyeï la remar-
que z de la page 196 du tome Il , et ne jugeons poing
des mœurs des anciens d’après les nôtres.

B1
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puisqu’il nous reste encore bien du chemin
à faire pour arriver à la ville , partageons-le
en quatre portions , et pendant les stades qui
seront assignées à chacun (1), nous formerons
tour-à-tour des souhaits , et nous demanderons
aux Dieux tout ce qui nous plaira. Par ce
moyen nous nous appercevrons moins de la
fatigue , et nous goûterons en même temps
quelque plaisir en nous plongeant volontaire-
ment dans un rêve agréable qui nous comblera
de toutes sortes de félicités au gré de nos desirs.

Chacun sera maître de donner à son souhait
toute l’étendue qui lui plaira; et nous suppo-
serons toujours les Dieux prêts à combler
tous nos vœux , quelque impossibles qu’ils
soient par leur nature. Mais le point essen-
tiel , ce sera de déclarer quel est le meilleur
emploi que l’on feroit de ses richesses , et
de ce que l’on aura souhaité. On fera con-
noître par-là , quel on seroit si l’on devenoit
riche.

SAMIPPE.
A merveilles, Timolaus l l’adopte ton idée;

et quand le moment en sera venu , je sou-

» (t) Il y avoit du Pirée jusqu’à la ville trente-cinq
stades , suivant Pliavorinus dans son lexique , au mot
maffias ,- et quarante , suivant Diogène de Laërce ,
page :38. C’est donc dix Stades pour chaque interlocu-
teur; mais les trois premiers, comme on le verra par
la suite , absorbèrent la portion réservée a Lycinus.
filois: Durant.



                                                                     

ne LUC!EN. i et
haiterai. . .. (r) tout ce que bon me semblera. Il
ne faut pas demander à Adimante s’il y consent ,
lui qui a déja un pied dans son vaisseau; mais
il faut que ce projet plaise également à Lycinus.

LYCINUS.
Ah! volontiers: soyons riches , puisque tel

est votre destr; je ne veux pas qu’on me croie
jaloux de la félicité commune.

A n 1 M A. N, T e.

Qui commencera le premier P

L Y c t N U s.
g Toi-même , Adimante , puis Samippe , en-
suite Timolaus: et moi, pendant le demi-stade
assez court, qui est vis-à-vis le Dipyle (z) ,
j’essaierai de faire aussi des souhaits , et je
m’en acquitterai le plus brièvement qu’il me

sera possible.

A D i M A N 1- E. .
Et bien! je n’abandonne pas même actuel-

(t) Sami , jeune homme plein de vivacité, dé-
voré d’ambition , çomme on le verra bientôt , est sur
le oint de nommer l’objet de ses souhaits: c’eSt par
rètlitxion qu’il s’arrête , et dit , ce que bon me semblera.

Voilà pourquoi je marque une suSpension entre ces
mots évgolaœl...... Je", «l’y J’ai, autrement ces der.
nicrs mors n’auraient aucun sel.

(z) Porte d’Athènes , appellée autrefois porte Thriar
sienne. Plutarque, vie de Périclès ,. page 6;: ,èditiou de
Réiske.

B 3
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lement mon navire; mais, puisque j’en ai la
permission , je le mesure sur l’étendue de mes
vœux. Que Mercure , qui préside aux gains , nous

soit pr0pice à tous. Le vaisseau donc , et tout
ce qu’il contient est à moi, la charge , les
marchands , les femmes , les matelots , enfin
toute autre possession agréable , s’il y en a quel«
qu’une.

S a M t p P E.
Tu oublies de te posséder toi-même dans

ton navire ,ADIMANTE.
Tu veux parler de ce jeune garçon à longue

chevelure. Je Veux qu’il m’appartienne aussi.

Tout le froment qui est dans le navire de-
viendra de l’or monnoyé, chaque grain sera
une Darique.

LY’CINUS."

Quel est donc ce Souhait , Adimante? Ton
i’vaisseau va dans l’instant COuler à fond: le

poids du froment est bien différent de celui
d’une égale quantité de pièces d’or.

A D I M a N un.
Ah! trêves de jalousie , Lycinus. Quand

Je ne puis encore m’empêcher d’avertir que la
traduction latine fait ici un contre-sens, oblivirceri; r:
havi que; Tu oublies que tu et dans ton navire.



                                                                     

DË’LUC-IEN. la",
ce sera ton tout de former des vœux, possède,
si tu le veux , ce mont Parnèthe ,-totalement
changé en or, et je ne dirai mot. *

LYCINUS.
Mais , c’est pour ta propre sûreté que je

te fais cette observation. Je crains que nous
périssions tous avec ton or. Notre perte (t) ,
seroit peut-être de peu de conséquence; mais ce
beau garçon! il va être noyé , le pauvre enfant ,

faute de savoir nager! i
’ll’IMOLAUS.

Rassure-toi , Lycinus; les dauphins plon-à
geront sous lui , et le porteront sur le rivage.
Crois-tu donc qu’un joueur de cithare (a) ait
été sauvé par ces poissons , pour prix de son
chant mélodieux , que le corps d’un enfant
noyé (3) ait été porté de la même manière

sur l’Isthme de Corinthe , et que le nouvel
esclave d’Adimante ne trouvera pas quelques
dauphin amoureux?

Q

ADIMANTE.
Et toi aussi, Timolaus , tu suis l’exemple-

(t) Je lis comme Gesner fiIŒ’Tepd , au lieu de tild-
7îpaL.

(2) Arion.
(3) Mélicerte , mis au rang des Dieux marins sans

le nom de Palémon. Sisyphe , alors roi de Corinthe,
institua les jeux Isthrniques en son honneur.

34
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de Lycinus: tu combles la mesure de ses
railleries. C’est toi cependant qui as introduit
ce sujet de conVersation.

TIMOLAUS.
C’est qu’il vaudroit mieux donner plus de

Vraisemblance à ton vœu , et trouver quelque
trésor sous ton lit. Tu serois moins embarrassé

’ pour transporter l’or de ton vaisseau dans la
ville.

A D 1 M A N r a.

Tu as raison. Que je trouve donc un trésor
de mille médimnes d’or monnoyé, enfoui (t)

sous le Mercure de pierre qui est dans notre
cour. Aussi-tôt, suivant le précepte d’l-ié-

siode (a), je Commence par me loger dans
une maison des plus magnifiques; j’ai déja
acheté tout le territoire d’Athènes ( à l’excep-

tion du thym et des pierres (3),) toute la

(t) Le’manuscrit 2956, et celui numéroté 29?;
lisent lui sirop «fixant. Le au.) n’est pas dans les (il?
rions. Dusoul pente que Lucien fait ici allusion-al
trésor que trouva dans sa maison le père d’Hérode
Atticus.

(a) Hésiode , Opéra , v. 4a; , veut qu’on commence
ar acquérir une maison , une femme et un bœuf de

our:
OÎxov m’y machine , 70min! ’re , Bât: r’at’po’îti’pct.

Je pense aqec Dusoul qu’il faut lire OÎxav dans Lucien;
au lieu d’Oixor.

( 3) L’Attique en produisoit beaucoup , enserre qu’AdÏ»

mante n’a pas besoin de s’en réserver la possession.



                                                                     

ne lutoient separtie d’Eleusine qui est située sur le bord de
la mer , un petit espace autour de l’Isthme pour
y voir les jeux , si quelquefois il me prend
fantaisie d’y assister , la plaine de Sicyone ,
et en général toutes les Contrées ombragées
d’arbres , arrosées de ruisseaux , tous les ter-
reins fertiles qui se trouvent en Grèce: de ce

. moment ils appartiennent à Adimante. Il me
faut en outre de la vaisselle d’or (t) pour

mes repas , et des coupes qui ne soient pas
légères comme celles d’Echécratès g mais qui

pèsent chacune deux talens.

L r c t-N-v s.
Et comment l’échanson pourra-t-il présenter

Cette plaisanterie nous paroit d’un assez mauvais goût;
mais encore vaut-elle mieux que la leçon que l’on trouve
dans les éditions mon État 13m7 ml 70307. L’ISthme
de Corinthe et Pytho , ou Delphes , n’ont jamais fait

V artie de l’Attique;’ainsi il esr absurde qu’Adimante
es excepte du territoire d’Athènes qu’il veut posséder.

Gesner avoit judicieusement senti que ce passage étoit
tom-à-fait corrompu. J’ai trouvé dans deux manuscrits
du roi, 2956 et 2959, omit in: 90’141» un) Muni,
excepté tout ce qui est thym et pierres, et j’ai embrassé
cette leçon parce qu’elle forme un sens. Peut-être trou-
vera-bon mieux dans d’autres manuscrits. A l’égard de
la partie d’Eleusis ,Isituée sur le bord de la mer, elle
étoit consacrée à Cérès et à Proserpine; et les terres
consacrées aux Dieux , ne pouvoient être possédées

ar des particuliers. Cette phrase est mal ponctuée dans
’édition de Reitzius. Voici comme je désirerois qu’on

la lût : «Mir in; bien ml Mâol, un) s’y ’EAewïn
in 37’: main, , ne) au?) n’y finir, x. r. A.

(t) A la lettre: de l’or creux.
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une coupe si pesante , lorsqu’elle sera remplie?
Comment pourras-tu toi-même recevoir de sa -
main, sans en être accablé , une masse pareille
à celle que Sisyphe roule aux enfers?

ADIMANTE.
Homme incommode , ne cesseras-tu point

de détruire continuellement mes vœux
Je me fais faire des tables d’or, des lits d’or;

et si tu ne te tais, les serviteurs en seront

aussi. ’ ’L Y c I N U s. t
Prends garde, nouveau Midas , que ton pain ,

et que ta boisson ne soient bientôt changés
en ce métal. Riche misérable, tu périrois par
une faim somptueuse..

ADIMANTE.
Dans un instant , Lycinus , lorsque tu for-

meras des souhaits , tu leur donneras plus de
vraisemblance. Mon vêtement est de pourpre;
ma manière de vivre la plus délicieuse , mon
sommeil agréable et voluptueux. Déja mes
amis viennent le matin me saluer ,1 et solli-
citer des graces. Tout le monde m’adore , et
tremble devant moi. Le plus grand nombre
de mes cliens , dès la pointe du jour , se
promène assidument à ma porte. J’apperçois
parmi eux , Cléainète et Démocratès , ces
hommes orgueilleux; mais lorsqu’ils s’appro-
cheront , et demanderont à être introduits,



                                                                     

I pralinerait. 27je veux que sept portiers barbares (t) , d’une
taille gigantesque , debout, et d’un air insolent,
leur ferment avec violence la porte sur le vi-
sage; ainsi que ces riches en usent à présent
à notre égard. Cependant , lorsqu’il me plaît,

je parois sur l’horizon comme un soleil ra-
dieux. A peine je daigne jetter un coup-d’œil
de protection Sur mes courtisans ; mais si
j’apperçois à travers leur foule , un homme
pauvre , et tel que j’étois moi-même avant
la détouverte de mon trésor , je le comblerai
de caresses , je l’inviterai à venir , après le
bain , soup’er’avec moi. Les riches seront suf-
foqués de dépit , en voyant mes chars , mes
chevaux, mes beaux esclaves au nombre de
plus de deux mille , tous dans la plus tendre
fleur de l’âge. Ensuite on me sert un repas
magnifique dans des vases d’or. ( L’argent est
trop vil, il n’est pas, digne de moi L’Ibérie
me fournit le poisson salé , l’Italie mon vin.
Mon huile vient aussi d’Ibérie , et le’miel est

celui que produit notre Attique; mais il est
tiré sans feu Des mets de toute espèce,
et de tous les pays couvrent la table: ce sont
des sangliers , des lièvres , les volailles les plus

(1 C’est-à-dire , Étrangers. On prenoit ordinairement

des yrieus. .(a) Pour tirer le miel des ruches on allumoit un
brandon , et l’on chassoit les abeilles avec la fumée;

’ce qui pouvoit communiquer au miel un goût désa-
gréable. Celui qui étoit tiré sans employer ce moyen.

étoit plus exquis. ’



                                                                     

:8 ŒUVRESexquises , l’oiseau du Phase , le Paon des Indes;
le coq de Numidie. Chacun de ces plats est
préparé par d’habiles cuisiniers , qui sans.
cesse sont occupés à paîtrir des gâteaux , et
à composer des sauces. Si je demande une
coupe pour saluer quelqu’un , celui qui Vui-
dera le vase l’emportera avec lui

Nos riches d’aujourd’hui ne seront en com-

paraison de moi, que des Irus et des men-
dians. Dionique ne montrera plus dans les
pompes publiques, sa petite table et sa coupe »
d’argent; sur-tout quand il verra mes esclaves
user avec profusion de ce métal. Je ferai à, la
ville les largesses les plus distinguées, des
distributions de cent drachmes par mois à
chaque citoyen , et de la moitié aux étrangers
qui ont fixé chez nous leur séjour. Je ferai
construire des théâtres et des bains publics de
la plus grande beauté. Je prétends faire venir
la mer jusqu’au .Dipyle ,* et creuser un port à
Cet endroit , où l’eau sera amenée par un canal

immense , afin que mon vaisseau puisse mouiller
à peu de distance de ma demeure , et qu’on
l’apperçoive du Céramique. .

Mais pour vous , mes amis , j’ordonne à mon
économe de vous distribuer,vingt médimnes
d’or monnoyé , mesure comble , à Samippe;
à Timolaus cinq chœniques; et à Lycinus un
seul chœnique , et bien rasé , parce que c’est

-(r) Pour boire à la santé d’un convive, on goûtoit
d’abord à la coupe, puis on la lui envoyoit vuider.
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un babillard qui raille tous mes souhaits. C’est
ainsi que je voudrois passer ma vie , dans le
sein d’une opulence extrême , jouissant de tous
les plaisirs , de toutes les voluptés. Voilà mon
vœu Mercure puisse-t-il l’accomplir!

chrNUs.
Sais-tu bien, Adimante , à quel fil délié

cette immense fortune est suspendue i S’il venoit
à rompre , elle s’évanouiroit à l’instant , et ton

e trésor ne seroit plus que du charbon.

ADIMANTE.
Que veux-tu dire?

LYCINUS.
Que le temps que tu dois vivre au sein de

cette opulence et de ces voluptés, est incertain.
Eh! qui sait si au moment même où l’on te
servira cette table d’or, avant que tu puisses

porter la main , et goûter au paon , ou au
coq de Numidie , tu ne rendras pas ta chère
petite ame , laissant tous ces mets délicats en
proie aux corbeaux et aux vautours? Veux-tu
que je te fasse le dénombrement de tous les
hommes qui sont morts avant d’avoir joui de
leurs richesses , ou qui, de leur vivant ,.en
ont été dépouillés par un démon jaloux de
leur bonheur? Crésus et Polycrates , bien plus
riches que toi , n’ont-ils pas été précipités en

(t) Le grec: j’ai élit.
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un instant du faire de la fortune? Mais, sans
te citer ces exemples , crois-tu que tu jouiras
toujours d’une santé ferme et constante? Ne

A vois-tu pas la plupart des riches , réduits par
leurs infirmités douloureuses, à traîner une
existence misérable? Les uns ne peuvent plus
marcher , d’autres ont perdu la vue , d’autres
sont dévorés par des douleurs d’entrailles.’ Je

suis bien sûr d’ailleurs , sans que tu me le
dises , que tu ne voudrois pas pour deux fois
autant de richesses , avoir les mœurs abomi-
nables (I) de l’opulent Phanomaque , être
aussi efféminé que lui. Je ne parlerai pas des
embûches secrètes qui peursuivent par-tout
les trésors , des voleurs , de la haine et de
l’envie que la plupart des hommes conçoivent
contre les riches. Tu vois de quels embarras
ton trésor est pour toi .la source.

ADIMANTE.
Tu me contredis sans cesse, Lycinus. Et

bien, tu n’auras pas même le chœnique que
je t’avois promis , puisque tu cherches tou-
jours à ruiner mes souhaits.

L Y c 1 N U s. ,
Tu agis déja comme la plupart des riches,

tu rétractes ta parole , tu violes tes promesses.

(t) Le grec porte: sonfih’r le: même: choser. Mais,
comme nous l’avons déja remarqué , le verbe mince".
à une signification obscène.
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Mais c’est maintenant à Samippe à former des
vœux.

SAMIPPE.
Pour moi, qui habite le continent, et suis

Arcadien de la ville Mantinée , comme vous le
savez , je ne souhaiterai point un vaisseau dont
je ne pourrois faire parade aux yeux de mes con-
citoyens. Je ne m’amuserai point à importuner
les Dieux pour des bagatelles , pour un trésor,
et quelques mesures d’or monnoyé. Mais ,
puisque rien n’est impossible aux immortels, i
même ce qui nous paroit le plus diflicile; que
d’ailleurs la règle de nos souhaits , posée par
Timolaus , veut qu’on ne balance point à de-
mander aux Dieux tout ce que l’on désire,
sans craindre qu’ils rejettent nos vœux ; je
demande donc à être roi; non pas comme
Alexandre fils de Philippe , Ptolemée , Mi-
thridate , ou tel autre monarque qui n’a régné
qu’en succédant au trône de son père : je veux
commencer par être un simple brigand. Je n’ai
d’abord qu’une trentaine de compagnons et de l
conjurés , d’un courage et d’une fidélité à toute

épreuve. Insensiblement trois cens hommes se
joignent à nous , les uns après les autres; en-
suite mille , peu de temps après dix mille;
enfin toutes mes troupes se trouvent monter
à cinquante mille fantassins pesamment armés,
et à cinq mille chevaux. Je suis élu leur chef,
par leurs suffrages unanimes, comme le plus
brave , le plus capable de commander, et d’user

D
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des circonstances de la fortune. Ma condition
seroit en cela bien ait-dessus de celle des autres
souverains: je ne devrois mon élection, et le
commandement de mon armée qu’à mon seul
mérite, et non à l’héritage d’un prédécesseur,

qui, par ses travaux , auroit fondé mon empire.
Un bonheur de cette espèce ressembleroit’
assez au trésor d’Adimante; il s’en faut bien
qu’il procure un plaisir égal à celui de savoir
qu’on est soi-même l’artisan de sa puissance.

LYCINUS.
Grands Dieux! Samippe, ton souhait n’est

pas de peu d’importance; c’est au contraire
le plus grand de tous les biens , puisque tu
demandes à commander une pareille armée ,
après avoir été déclaré par cinquante mille
hommes , le plus brave d’entre eux. J’ignorais
que Mantinée nous eût produit un si vaillant
capitaine , et un monarque si digne d’admi-
ration. Règne donc; conduis tes soldats , range
ta cavalerie et ton infanterie en bataille: je
suis curieux de savoir où vous irez en si grand
nombre , au sortir de l’Arcadie; et quels seront
les infortunés sur lesquels vous allez tomber.

’SAMIppl-z.

Tu vas l’apprendre; ou plutôt , viens avec
nous , Lycinus; je te nomme commandant de
la cavalerie.

Ive: NUS.
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v LYCINUS.

Je vous rends graces , ô grand Roi, de
l’honneur dont vous me comblez. Prosterné
à vos pieds , les mains derrière le dos (t) ,
je vous adore à la. manière des Perses; je
révère votre tiare élevée (a), votre brillant
diadème; mais nommez , je vous prie , quelque
autre de vos robustes sujets pour Général de
la caValerie. le suis fort mauvais écuyer ,
jamais je n’ai «monté un cheVal (3) , et je
craindrois qu’au moment où la trompette don-

nera le signal du combat, je ne vinsse à
tomber , et à être foulé , au milieu de nia
troupe , sous les pieds des chevaux D’ail-
leurs , mon coursier plein de Courage , pour.
toit prendre le mors aux dents , et m’emporter
au milieu des ennemis: ensorte qu’il faudra
m’attacher fermement ,à la selle si l’on veut

(t) Cet usage de rejetter les mains derrière le dos
en adorant le roi de Perse , paroit avoir été introduit
depuis qu’Isménias de Thèbes , ambassadeur auprès d’Arp

taxerxês Mnémon , trouva moyen de se dispenser
«radoter le grand roi. En effet , laissant tomber à terre son
anneau , il parut plutôt se baisser pour le ramasser que
pour se prosrerner devant le souverain. Voyer Emma
.Est. div. , liv. 1, chap. 2:. I I

(a) La tiare droite étoit la marque distincrive du,
souverain des Perses. Les grands la portoient courbée
vers la pointe.

(3) Dusoul qui croit que tout ceci es: dit sérieuse-
ment, s’étonne de ce que dans tant de voyages , Lucien
ne s’est jamais servi de cheval. Comme l’érudition gâte
quelquefois le jugement!

(4) A la lettre: sautant de sala: de cheval

Tom: V. Cl.



                                                                     

14 Œuvnasque je reste sur le cheval, et que je le reë
tienne par la bride.

A’nrmanrn.
Ce sera moi , Samippe , qui conduirai la

cavalerie; Lycinus n’a qu’à commander l’aile
droite. Je mérite bien , ce me semble, d’obtenir.
de toi quelque poste important , après t’avoir
fait présent de tant de médimnes d’or monnoyé.

SAMIPPE.
Nous allons demander aux cavaliers eux-’

mêmes , Adimante , s’ils consentent à t’avoir
pour commandant. Cavaliers , quiconque consent à ’
recevoir Adimante pour son général , n’a qu’à leur

la main" . . . Tous l’ont levée , comme tu vois ,-

Adimante (t); commande donc la cavalerie,
que Lycinus se place à l’aile droite , Timolaüs

occupera la gauche: moi je me place au centre ,
selon l’usage des,rois de Perse, qui veulent
toujours avoir à leurs côtés quelques personnes
prêtes à recevoir leurs ordres
j Maintenant , après avoir adressé nos vœux

.. (r) Le manuscrit :954 , au lieu de g Mélpcche,
porte a3 24.41775; ce qui me fait penser que ces mots
ordure; ai; épis ni Sommets, Exerpo’lo’vmrœr sont dits

Adimante, dont il faut rétablir ici le personnage.
Eisuhe Samippe reprend dînai et) [du rings. Ce Dia-I
legue est plus vif et plus plaisant.

(a) Que veut dire encore ici l’inconcevable traducd
tion latine : tu ma: est Permrum regibu: , tu": sibi legato:
«leur , fistigio fer: æquato , volant aliquas? Rien cepenc, ’
dant n’est plus clair et plus simple que le texte.
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à Jupiter protecteurdes rois, marchons vers
Corinthe , en franchissant les montagnes d’Ar-
cadie. Bientôt nous scumettons la Grèce en-
tière Personne n’osera prendre les armes
pour s’opposer à nous; nous Sommes en 1:0
grand nombre , et nous voilà vainqueurs (23

.sans avoir combattu. Il faut a présent nous
embarquer sur des Trirèmcs. Je fais monter
la cavalerie sur des vaisseaux de tranpprtâ une
nous trouvons tout prêts à Cenchrée , avec
des provisions de bouçhe , et toutes les autres
munitions nécessaires. Nous traversons (3) la
mer Ægée pour nous rendre en lonie. La ,
après avoir offert un sacrifice à Diane, nous
prenons sans difficulté toutes les villes qui
se trouvent sans défense; nous laissons par-
tout des gouverneurs , enflons-marchons vers
la Syrie , traversant en vainqueurs la Carie ,
la Lycie , la Pamphylié , le royaume des Pi-
sides , la Cilicie maritime et montagneuse ,
jusqu’à ce que nous soyons arrivés sur les
rives de l’Euphrate.

(t) Les deux manuscrits 2954 et 29 6 , portent
75v 7-5 EAMËJ’I même ricin xezpwa’éjueûat. e m0: rida

ne se trouve pas dans les éditions; et 7b si ès: plus
attique que rai êv si.

(2) Je préfère lire avec les deux manuscrits du roi
et l’édition de Florence apaziïjtey, au lieu de Itpct’hi-

natta. . I, (3) Le texte Æræxalfiwpev n’y Aiyæîoy esr 5ans doute
corrompu. Dusoul lisoit ÆthaÉMaMaV, et Réitz a reçu
dans le texte cette leçon conjecrurale. J’aimerois mieux
irritait-mp0 , ou J’IÆWŒPÉFQÆEV ; ou Itçwatu’a-çaguy. On

ne dit point hafiothw animer»? , pour traverse; 1,4 un.

C a. A
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LYCINUS.

0 grand roi! laissez-moi, s’il vous plaîtfl;
Satrape de la Grèce. Je ne suis pas fort brave ,
et je ne supporterois pas sans déplaisir de me
voir si long-temps éloigné de mes foyers. Vous
me paroisse: déterminé à marcher contre les
Arméniens et les Pannes , peuples belliqueux
et très-adroits à tirer de l’arc; vous pouvez

i en conséquence confier à un autre le com-
mandement de votre aile droite. Laissez-moi
en Grèce comme un autre Antipater, de peur
qu’aux environs de Suze ou de Bactres , quelque
ennemi ne traverse d’un coup de flèche le mal-
heureux c0mmandant de votre phalange.

SAMIPPE.
Tu te dérobes au catalogue (i) , Lycinus:

tu es un lâche. La loi condamne à perdre la
tête , tout soldat convaincu d’avoir abandouné

son poste. Mais , puisque nous sommes sur
les bords de l’Euphrate , que le fleuve est
joint par-un pont, que toutes les provinces
que nous avons traversées et laissées derrière
nous sont en sûreté, et retenues dans l’obéis-

sance par les gouverneurs que j’ai établis sur
chaque peuple , qu’enfin , celles de mes troupes
qui doivent m’assurer la conquête de la Phœ-

(1) C’esr-à-dire , tu es un déserteur. Nous avons déia
remarqué qu’on inscrivoit sur un catalogue tous ceux
qui devoient porter les’ armes. Vqu le Timon, tome 1 ,

page :09. v , 4
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nicie , de la Palestine et de l’Egypte , sont.
déja parties , passe le fleuve le premier , Lycinus ,
à la tête de l’aile droite , je te suis , et Timolaus

vient après moi. Toi, Adimante , amène la
cavalerie sur nos pas. Nous traversons la Mé-
sopotamie , sans qu’aucun ennemi se présente

.à notre rencontre. Tous ses peuples’au con-’

traire , viennent se remettre volontairement
entre nos mains , et nous livrent leurs cita-
delles. Hâtons-nous donc de marcher vers
Babylone: nous entrons à l’improviste dans
ses murs , et nous voilà déja maîtres de la ville.
Le roi qui demeure à Ctésiphonte (1) , apprend
notre irruption. Il se rend aussi-tôt dans la
Séleucie; il envoie de tous côtés lever une
cavalerie nombreuse , des archers et des fron-
deurs. Bientôt nos espions nous rapportent
qu’il a déja rassemblé plus d’un million de

combattans , parmi lesquels on compte deux
cens mille archers à cheval. Cependant on n’y
voit aucun Arménien , aucun habitant des
bords de la mer Caspienne , ni de la Bactrianne :
toutes ces troupes sont levées dans les envi.
tons et tirées des villes frontières de l’empire;
tant ce roi a trouvé de facilité à rassembler
tous ces milliers d’hommes Il est temps
à présent de considérer le parti qu’il nous
convient de prendre.

(x) Capitale du royaume des Parthes. .
(2) Ceci me paraît une petite satyre du nombre

incroyable auquel les historiens font monter les armées

d’Asie.’ - i C 3 ’
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ADIMANTE.

Pour moi , je suis d’avis que vous autres ,’

gens de pied, vous marchiez contre Ctési-
phonte , tandis que la cavalerie restera ici pour
garder Babyldne.

SAMIszr
Ëf toi aussi, Adimante, tu fais voir si peu

de courage lorsque tu es près du danger? Quel
èst ton sentiment, Timolaus?

TIMOLAUS.
C’est de marcher avec toutes nos troupes

à la rencontre des ennemis , sans attendre qu’ils
se soient préparés à nous bien recevoir. De
nombreux alliés viennent se joindre à eux de
tous côtés. Il les faut attaquer pendant qu’ils
sont encore en chemin.

SAMIPPE.
Tu as raison. Et toi, Lycinus , que t’en

semble?
L Y c INUS.

Moi, je te dirai que, comme nous sommes
très-fatigués d’avoir marché COntinuellement;

car nous sommes descendus ce matin au Pire’e,
et nous venons de faire à-peu -près trente
stades , par un soleil ardent et en plein midi ;
je suis d’avis de nous reposer ici quelque part ,
sous ces oliviers , et de nous asseoir sur cette
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colonne renversée (t). Après quoi nous nous
laverons , et nous acheverons tranquillement
le chemin qui nous reste d’ici jusqu’à la ville.

’SAMIPPE.
Tu t’imagines , notre ami, être encore à

Athènes , tandis que tu es dans la plaine de
Babylone , campé devant ses murailles , en-
touré d’une nombreuse armée , et délibérant

sur la guerre.

LYCINU.S..
Ah! tu m’en fais souvenir. Je croyois être

encore dans mon bon sens. Mais c’esr à toia

damer ton avis le premier

SAMIPPE.
Et bien , marchons aux ennemis , si vous le

voulez. Songez à vous montrer gens de cœur
au milieu des dangers, et n’allez pas trahir
cette noble fierté, l’apanage de votre patrie.
Déja les ennemis nOuS ont atteints. Le cri de
guerre est ENUALIOS (Mars Dès que la
trompette aura donné le signal ,1 poussez des
cris , frappez sur vos boucliers avec le fer de
vos lances , et précipitez-vous sur les ennemis:
hâtez-vous de pénétrer au milieu des archers, k

(r) Je lis avec Gesner harangués»: mirais, au
lieu d’àmyeypatwe’vnr. s

(a) Ici le texte est visiblement altéré. Je lis un) ce!
Wpài’ld. (pœÎV53eLl mir 711:5an , sous entendu s’s-i’, au lieu

de api N raqua 79’ (pacha: 7130 Maigrir.

C 4
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pour leur ôter le temps de faire une déchargé
de leurs traits. Déja nous en venons aux mains :
.Timolaiis à la tête de l’aile gauche , a renversé

ceux qu’il avoit en tête; ce sont les Mèdes :
mais le combat se soutient encore avec égalité
dans l’endroit où je suis; ce sont les Perses ,
et leur roi est au milieu d’eux. Cependant la
cavalerie des Barbares s’avance en bon ordre
contre l’aile droite. Allons , Lycinus , déploie
ici ta bravoure , exhorte tes soldats à recevoir
vigoureusement le choc.

LYïCINUs.
’Ah! cruel coup du sort! toute la cavalerie

vient fondre sur moi, et je suis le seul qu’elle
juge à propos d’attaquer. En vérité , pour peu

qu’elle me presse , je sens que je vais prendre
la fuite , me refugier dans cette Palæstre , et
vous laisser combattre.

SAMIPPE.
Point du tout: tu es vainqueur , à ton tout.

Pour moi, comme tu le vois , je vais com-
battre corps à corps contre le roi. Il me défie,
et il seroit tout-à-fait honteux de reculer.

LYCINUS.
Sans doute; aussi tu-es blessé par lui dès

le premier instant; car il est digne d’un roi
j d’être blessé en combattant pour son empire.

S A M 1 P p E.
Il est vrai; toutefois ma blessure est légère;
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Elle ne porte sur aucun endroit apparent du
corps , et je n’ai pas à craindre que la cica-
trice me cause par la suite quelque difformité.
Cependant , remarque avec quelle vigueur j’at-
taque mon adversaire; d’un seul coup de javelot

je le perce .d’outreen outre lui et son cheval.
Il tombe , je lui tranche aussi-tôt la tête , je
lui arrache son diadème, et mevoilà proclamé
roi par les Barbares qui se prosternent à mes
pieds. Qu’ils m’adorent , à la bonne heure :
pour vous , je ne veux vous commander que
comme à des Grecs , et ne poiter d’autre titre
que celui de Général de la Grèce. Après cette
victoire, vous imaginez aisément combien de
.villes je vais. fonder , auxquelles je, donnerai
mon nom; combien d’autres je détruirai de
fond en comble après les avoir prises d’assaut ,
pour -les punir d’avoir méprisé ma puissance
et outragé mon autorité. Je me, vengerai sur
tout du riche Cydias, qui,- lorsqu’il étoit mon
voisin , me chassa de son champ , parce que
je marchois un peu dans ses limites.

LYCINUS.
Arrête-toi , Samippe; il est temps , après être

sorti vainqueur d’un si terrible combat, de
’ retourner dans Babylone , pour y célébrer ta

victoire par des festins. Mais déja ton empire
a excédé le nombre des stades qui lui étoient
accordés; et c’est maintenant le tour de Ti-
molaiis , de souhaiter ce qui lui plaira.
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SAMIPPE.

Et bien, Lycinus , que te semble des me!

souhaits i ’L Y c I N U s.
Ils sont beaucoup plus pénibles, admirable

monarque , et bien plus audacieux que ceux
d’Adimante. Celui-ci du moins vivoit dans la
volupté I, lorsqu’il présentoit à ses convives

des coupes. de deux talens. Mais toi, blessé
dans le combat , dévoré nuit et jour par les
craintes et les inquiétudes , tu avois à redouter
non-seulement les entreprises de tes ennemis ,
mais mille embûches secrètes , la jalousie , la
haine , et la flatterie. qui t’assiégeoient sans
cesse. Tu ne possédois pas un seul ami véri-
table; ceux qui te paroissoient le. plus atta-
chés, ne l’étaient que par la crainteiou par
l’espérance. Jamais tu n’as joui ,même en songe ,

d’un plaisir pur et véritable. Tu as en seulement

un peu de vaine gloire , un habit de pourpre
brodé d’or, un ruban blanc sur le front, et -
des satellites qui te précédoient: du reste tu
étois accablé de fatigues et d’ennuis. Il falloit,
ou rendre la justice , ou délibérer sur les nou-
velles que tu recevois de la situation des enne-
mis , envoyer tes ordres à tes sujets. Quelque
peuple se révoltoit, une nation voisine faisoit
irruption , et tu étois toujours dans la nécessité

de tout craindre , de tout soupçonner. En un
mot, tu étois heureux dans l’opinion des autres,
plutôt qu’à tes propres yeux.
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Eh l n’est-il pas humiliant , en quelque sorte ,

d’être exposé aux maladies comme un simple
particulier? La fièvre ne sait pas distinguer en
toi le monarque; la mort ne craint point les
Satellites , et sans respect pour le diadème ,
elle se présente , quand il lui plaît , aux’yeux
du souverain ; elle l’entraîne malgré ses gé-
missemens. Te voilà donc précipité du faite
des grandeurs , arraché du trône , dépouillé
de l’empire. Tu descends par la même route
que le commun des hommes; et chassé dans
le’troupeau des morts , rien ne te distingue
plus de la foule. Tu ne laisses sur la terre
qu’un tombeau élevé , une haute colonne , ou
une pyramide dont les angles sont bien avivés.
Vanite’ hors de saison , et à laquelle on n’est

plttseensible! Ces statues , ces temples que les
villes ont élevés à ta gloire et pour te faire
la cour, cette grande renommée, ces titres
fastueux, tout cela se dissipe peu-à-peu. Ces
monumens négligés périssent , et quand ils
dureroient un temps considérable , quelle jouis-
sauce peuvent-ils procurer à celui qui ne peut
plus rien sentir? Tu vois combien de craintes ,
d’inquiétudes, de travaux tu auras à supporter
durant ta vie , et le fruit que tu dois en recueillir
après ta mort. ’

Mais c’est maintenant à toi, Timolaiis , à
former des vœux. Songe à surpasser Adimante
et Samippe , comme le doit naturellement un
homme prudent, et qui sajt profiter de la for-

tune. i ’
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TIMOLAIUS.’

Examine, Lycinus , si je vais. former un
souhait qui prête à la critique , et que l’on puisse

blâmer. Je ne demanderai ni de l’or , ni
des trésors , ni des médimnes de pièces de
monnoie; moins encore des empires ,. des
guerres , et ces craintes continuelles qu’on
éprouve sur le trône. Ces faveurs de la fortune
ont trop peu de solidité; elles nous exposent
à mille embûches , et procurent plus de chagrins
que de plaisirs.

Je voudrois donc que Mercure , se présentant
à moi, me fit présent de certains anneaux d’une
vertu particulière; l’un pour toujours me bien
porter, et rendre mon corps invulnérable et
inaccessible à la douleur; un autre , semblable
à l’anneau de Gygès , rendroit invisible celui
qui le porteroit; un autre encore , me donneroit
des forces supérieures à celles de dix mille
hommes; ensorte que j’enleverois avec facilité
un poids que dix mille hommes réunis pour-
roient à peine ébranler. Je voudrois , en outre ,
avoir la faculté de voler et de m’élever dans
les cieux à une hauteur extrême. J e souhaiterois
encore posséder un anneau dont le charme
plongeât dans le sommeil tous ceux que je
voudrois endormir , qui m’ouvrît toutes les
portes , détendit les serrures, et enlevât les
barres de fer: un seul anneau réuniroit ces
deux puissances. Mais le plus précieux, et le
plus agréable de tous ces anneaux, seroit celui
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qui, lorsque je le mettrois à mon doigt, me
rendroit aimable aux yeux de toutes les belles
femmes, de tous les beaux garçons , me ga-
gneroit le cœur de tous les peuples; ensorte
qu’il n’y auroit personne qui ne m’aimât , qui

ne desirât mes faveurs, qui n’eût toujours mon
nom à la bouche. Mille femmes amoureuses de
moi, et ne pouvant plus résister à la violence
de leur passion , se pendroient de désespoir;
tous les beaux garç0ns en perdroient l’esprit.
On estimeroit heureux celui sur lequel j’aurois
seulement laissr tomber un regard de complai-
sance , et le moindre mépris feroit périr de
chagrin. En un mot , j’efl’acerois par ma beauté,

Hyacinthe , Hylas et Phaon de Chic.
Je ne voudrois pas posséder tous ces dons

pour peu de’temps , ni que ma vie fût aussi
bornée que celle des autres humains. Je vivrois
au moins mille années , dans une jeunesse con-
tinuelle , et tous les dix-sept ans à-peu-près ,
je dépouillerois ma vieillesse comme les ser-
pens. e’Avec de pareils avantages , rien ne
pourroit manquer à mon bonheur. Les richesses
des autres m’appartiendroient , puisque je
pourrois ouvrir les portes , endormir les gardes ,
entrer par-tout sans être vu. S’il existe dans
les Indes , ou chez les nations hyperborées ,
quelque spectacle extraordinaire , quelque pos-
session précieuse , quelque boisson agréable ,
ou quelque manger délicieux, sans être obligé i
d’envoyer un autre en ce pays , j’y volerai-
moi-même , et je jouirai de toutes les voluptés ,
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jusqu’à m’en rassasier. Je verrai ce que personne

n’a jamais vu , le Griffon , ce quadrupède
ailé , et le Phœnix , cet oiseau des Indes. Je
serai le seul qui connoîtrai les sources du
Nil. Je saurai quelle est l’étendue des pays
inhabités, s’il y a des peuples antipodes, qui
habitent l’hémisphère austral de la terre. Je
connoitrai sans peine la nature des astres, de
la lune et du soleil même, car ses feux ne
pourront m’incommoder. Mais ce qu’il y a.
de plus agréable, c’est qu’en un même jour

l je pourrai aller à Babylone annoncer quel est
Celui qui a remporté le prix des jeux olym-

iques , et après avoir dîné en Syrie , je reviens
grau souper en Italie. Si j’ai quelqueennemi ,
je pourrai m’en venger sans être vu , et l’écraser

en lui faisan; tomber une pierre Sur la tête.
Pour mes amis , je veux les combler de bien.
faits , et pendant qu’ils dormiront , leur verser
de l’or à pleines mains. Mais si j’apperçois

quelque riche orgueilleux, quelque tyran qui
outrage l’humanité , je le saisis et l’enlève à
vingt stades de hauteur , d’où je le précipite
sur des rochers. Rien ne pourra m’empêcher
de jouir de mes amours , puisque feutrerai par-
tout sans être vu , et que j’endormirai tout le
monde , excepté les objets de ma tendresse.
Quel plaisir ce seroit encore d’espionner les
ennemis qui nous feroient la guerre,en m’éle:
vaut au-dessus de la pattée des traits , et quand
je le voudrois , prenant le patati des vaincus.
l’endormiroisllçs Vainqueurs , et je donnerois
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la victoire à ceux qui prenoient la fuite , et]
qui reviendroient aussi-tôt sur leurs pas. Enfin A
je me jouerois à mon gré de l’humanité eus
tière g tout seroit à moi; je serois regardé
comme un dieu; et le comble de ma félicité,
c’est que je ne pourrois la perdre , qu’elle ne
seroit exposée à aucune embûche , et que j’en

jouirois pendant une longue vie accompagnée
d’une santé inaltérable. Et bien , Lycinus , que

peux-tu reprocher à mon souhait P

Lycinus.
Rien , Timolaus ; car il n’est pas trop sûr

de contredire un homme qui a des ailes , et.
dont les forces surpassent celles de dix mille
autres. Néanmoins , je te demanderai si parmi
tant de nations air-dessus desquelles tu élevois
ton vol, tu as apperçu un certain petit vieil-
lard , dont l’esprit est tellement dérangé, qu’il

s’imagine voyager dans les airs, porté sur un.
petit anneau, pouvoir remuer des montagnes
entières avec le bout de son doigt, et qui veut
paroitre aimable à tous les yeux, quoiqu’il
soit chauve , et qu’il ait un nez camus. Mais.
dis-moi , je te prie , pourquoi un seul anneau
n’aurait-il pas le pouvoir d’opérer toutes ces

merveilles? Ne peux-tu marcher que couvert
de cette multitude de bagues? Faut-il que
chaque-doigt de la main gauche en soit sur-.
chargé? Le nombrezen est excessif, et bientôt.
il faudra que la main droite soulage l’autre.
Cependant il te manque encore un anneau ,1
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et c’est le plus nécessaire , celui qui, lorsque.
tu le porterois , feroit cesser ta folie , et ré-
primeroit ton impertinente vanité. Il pourroit
te servir d’une potion d’ellébore.

TIMOLAUS.
r Mais toi, Lycinus , qui es toujours prêt à

blâmer les autres, forme à présent des vœux,.
afin que nous sachions si tu ne souhaiteras
rien qui puisse prêter à la censure et aux re-
proches. L

L Y c 1 N U s.
Je n’ai pas besoin de former de vœux; car

nous voici déja arrivés au Dipyle. Ce brave
Samippe , dans son combat singulier près de
Babylone , et toi, Timolaiis, en dînant en Syrie
et soupant en Italie , vous avez abusé des stades
qui m’étoient assignés , et vous avez bien fait ;

car je ne voudrois pas d’une fortune momen-
tanée , que le vent emporte avec lui, et qui
ne me laisseroit que des regrets , lorsqu’il faudra

se contenter de manger un mince gâteau,
comme cela va vous arriver tout-à-l’heure.
tVotre félicité , vos immenses richesses , vont
se dissiper en un instant; descendus de vos
trônes (i), dépouillés de vos diadèmes, sortis
d’un rêve flatteur, vous allez trouver dans
vos maisons des objets bien difl’érens. Vous
ressemblerez alors à ces comédiens qui, sur

- (x) Le grec porte: uratfldv’îsr de"; 759 Oncaupô’v,

1 1 0 I J fit Ndescendus de vos smart: Je une Ter épater.

la
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la scène , représentent les rois , et meurent de
faim au sortir du théâtre, quoiqu’un instant

auparavant ils fussent des Agamemnons et
des Créons. Vous éprouverez , sans douté,
quelque tristesse , et vous aurez bien de la
peine à trouver agréables vos jouissances do-
mestiques; toi sur-tout , Timolaus , lorsque
après avoir perdu tes ailes , tu te verras tombé
du haut des cieux, obligé de marcher sur la
terre , dépouillé de ces merveilleux anneaux,
qui se sont échappés de tes doigts. Pour moi
je préfère à tous ces trésors, à la possession
de Babylone même , de rire de tout de mon
cœur de ces frivolités qui furent l’objet de
vos vœux , et qui ,i malgré leur néant , ont pu
tromper des hommes qui font quelque cas de
la philosophie.

Tome V. Bq
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LES SATURNALES (1);

SÀTURNE ET SON HÊTRE;

LE Pnfi’rns.

O. Saturne! puisque tu tiens aujourd’hui
l’empire du monde ( il le paroit du moins ,

(la On connoît assez généralement ces fêtes , que
les omains célébroient dans les derniers jours de
décembre en l’honneur de Saturne : on sait quel esprit
de gaieté et de liberté y présidoit , et il n’est pas
nécessaire d’entrer à cet égard dans d’autres détails que.

ceux ue Lucien nous fournit lui-même dans ce traité ;.
mais me semble que leur origine et leur antiquité-
ne sont pas assez connues , puisqu’on croit commu-
nément que les Romains en sont les instituteurs , et
qu’ils les ont communiquées par la suite aux Grecs et
aux autres peuples de leur obéissance. Ces fêtes datent
d’une antiquité bien plus reculée; elles existoient en Italie

long-temps avant la fondation de Rome. MaCrobe,
Saturnal , liv. 1 , chap. 7 , en fait remonter l’insritution
au temps ou Janus régnoit en Italie , et donna l’hos-
pitalité à Saturne , qui, pour récompenser les vertus de
ce prince , lui apprit les principes de l’agriculture et
l’art de gouverner les peuples. Macrobe suit ici des
traditions fabuleuses et obscures , qui ne prouvent autre
chose que l’extrême antiquité des fêtes dont nous parlons.
Mais en nous appuyant sur des autorités plus solides ,
sur le témoignage de l’histoire, nous pouvons aisément
prouver que l’Italie ne fut point le berceau des Satur-
nales. Elles étoient pratiquées en Asie, long-temps,
peut-être , avant que l’Italie eût des habitans civilisés;
nous en trouvons des traces chez les peuples de l’Orient
les Plus anciens , et tout scrub e nous indiquer que les
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car c’est à toi que nous offrons nos sacrifices
et nos libations), que pourrai-je obtenir de

fêtes de Saturne sont ime des solemnités les plus an.-
ti es , dont le souvenir soit parvenu jusqu’à nous. En
c et, l’historien Bérose, dans un fragment du premier
livre de ses Babyloniques, conservé par Athénée , ’
lia. XIV, page 639 , nous apprend que les, anciens Bas
byloniens célébroient le 17 du mois 12022:, une «fête
nommée Surin. qui duroit cinq jours , et pendant laquelle
les maîtres obéissoient à leurs esclaves. Dans chaque
maison, l’on revêtissent l’un de ces derniers d’habits
royaux , et on lui donnoit le nom de Zogane’. Ctésias
dans son histoire de Perse , dont les six premiers livres
traitoient des antiquités de l’Assyrie, parloit de cette -
fête , selon le témoignage d’Athenée, lac. rit. Dion
C sosrôme, de Regno , tome 1 , page :60, édition de
ma ame Réiske , fait également mention de cette fête,
qu’il attribue aux Perses. Il ajoute au récit de Bérosc,

u’on choisissoit un prisonnier condamné à mort, qu’on
l’habilloit en roi , qu’on le faisoit asseoir sur un trône,
qu’on lui procuroit toutes sortes de plaisirs; mais le
terme de sa royauté écoulé , on lui arrachoit ses vé,-
temens royaux , on le battoit de verges, et on le sus’l
pendoit a une croix. De l’Orient, les Saturnales ont
passé dans la Grèce; elles furent célébrées sous dilïé-
rens noms, lon -temps avant qu’elles fussent introduites
à Rome. Les (âétois , dit Carisrius , dans ses mémoires
historiques , cités par Athenée , page 6 39, observoient

’ à la fête de Mercure , les mêmes usages que les Ro-
mains à celles ,de Saturne; les maîtres régaloient leurs
esclaves et les servoient à table. Suivant le même
auteur; les habitans de Trœzène célébroient au mais
Gémstian une fête solemnelle qui duroit plusieurs jours,
pendant l’un desquels les esclaves se mêloient avec les
citoyens, jouoient avec eux aux dés , et mangeoient
à la table de leur maître. Que les Saturnales aient été
connues en Grèce long-temps avant de l’être à Rome ,
c’est ce que nous trouvons disertement établi dans le
même endroit d’Athenée , cité ci-dessus , où il dit ,
d’après l’autorité du rhéteur Baron de Sinope , quecette

Da.
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sa libéralité pour prix de mes victimes (t) P

fête commença en Thessalie , à l’occasion du tremble;
ment de terre qui sépara les montagnes d’memonie 5
et forma la délicieuse plaine de Tem é , en faisant
écouler les eaux qui y séjournoient. Les hessaliens don-
nèrent à cette solemnité le nom de Pélorie, en l’honneur
de Pélorus , qui vint annoncer cette heureuse nouvelle à.
Pélas us, dans le moment où celui-ci offroit un grand
sacri ce. Pélasgus , pour le récompenser , lui donna un
repas magnifique; et les Thessaliens, pour imiter leur
r01, apportèrent à Pélorus tout ce qu’ils ossédoient
de plus précieux , et se livrèrent à la joie. epuis cette
époque , ils renouvelloient cette fête chaque année,
sacrifioient à Jupiter Pélorius, et lui servoient une
table splendide , à laquelle tout le peuple , et les étrangers
même étoient invités. On délivroit en ce jour ceux
qui gémissoient dans les fers; les esclaves jouissoient

e la plus grande liberté , et étoient servis à table par
leurs maîtres. Mais rien ne prouve mieux ne les Sa-
turnales ont été données aux Romains par es Grecs,
que ces vers d’un ancien.poëte latin , L. Accius , cités
par Macrobe , 80mm. , 11v. 1 , chap. 7.

Maxima par: Grain"; Saturne et maxime .4:th
Conficiunt "en , qua Cronia me tarant!" ab illio
buque dieu: célébrait : pu tigra: urées-que fin 0mm:
Entrent epulit hui , famulosque procurant
Quirque ruas: nouriquc itidrm , et me: tudieu filin:
Inc , ut un: domùu’: famuli epulcntur ibidem. .’

Enfin le même Macrobe, au chap. 8, nous apprend
que le culte de Saturne fut introduit à Rome par le
roi Tullus Hosrilius , après qu’il eut triomphé deux fois
des Albains , et trois ois des Sabins. Varron , au rap-
port du même auteur , plaçoit l’introduCtion de ce
culte un peu plus tard , sous le roi L. Tarquinius.

Je p0urrois rap orter encore d’autres autorités sur
l’extrême antiquit des Saturnales 5 mais celles-ci sont

lus ne suflisantes , et je me propose de traiter un
par e ces fêtes dans une dissertation particulière.

(x) ’Ewl 75:! Fretin que le traduCteur latin a rendu
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SATVURNE. "

Mais il convient, ce me semble; que tu
commences par examiner toi-même ce que tu
veux souhaiter; à moins que tu n’imagines
qu’avec l’empire , je possède encore la science

des devins , et que je sais ce qui doit le plus
flatter tes désirs. D’ailleurs ,- je ne te refuserai

rien de ce qui sera en mon pouvoir.

LE PRÊTRE.
Il y a long-temps que cet examen est fait:

le te demanderai donc ces biens que tous les
hommes desirent (1), et qu’il t’est, sans doute,
bien facile de m’accorder; des monceaux d’or,

le pouvoir despotique sur mes semblables,
une foule d’esclaves , des vêtemens magnifi-

I ques et délicats , de l’argent , de l’ivoire , et:
un mot tout ce qui est à nos yeux d’un grand
prix. Accorde-les moi, ô puissant Saturne à
afin que je recueille aussi quelque fruitpde ta

par inter sacra , pendant cette fît: , me paroit signifie!
plutôt pour prix de mes victimes. Ce qui prouve la vérité
de ç; sens , c’en ce queer prêtre dîna-u n? e ,. un!
les! au rimas d’un , immun-1,1 Tous signifie" aimâea’wnaif
4’141 717: Ourius, me) mais: 70 munir aiguisai fol Té
xpr’u. Si tu mefe’ponds ,lru m’auras suflisamment payé le

prix de mes surgîtes, et je le remets pour toujours ce qu
tu peux me devoir. C’eSt donc le prix de ses sacrifices ,.
et comme une dette de reconnoissance , que le prêtre
redemande ici à Saturne. La traduction latine est donc
fautive.

(t) A la lettre: ces choses communes, c’est-à-dire 5
’ galon citrin communément. D

3
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souveraineté, et que je ne sois pas toute mi
vie le seul mortel privé de ces avantages.

SATURNE.
Tu n’y penses pas..Ce que tu me demandes

n’est point en mon peuvoir; ce n’est pas moi
qui distribue ces biens: il faut , pour les obtenir,
t’adresser à Jupiter; l’empire va bientôt re-
passer entre ses mains. Pour moi, je ne reçois
ma puissance qu’à certaines conditions. Ma
royauté ne s’étend pas ait-delà de sept jours (r) ,

et dès que ce terme est passé je rentre dans
la classe d’un simple particulier, et je ne suis
plus compté que parmi le peuple. Pendant ces
sept jours , il ne m’est pas permis de m’oc-
cuper d’affaire sérieuse ou publique. Boire ,
m’enivrer , pousser des cris de joie , badiner,
jouer aux dés , créer des rois de table, ré-
galer les esclaves , chanter sans accompagne-
ment (z) , applaudir en chancelant , être

(t) Elle étoit, dans l’origine, restreinte à un terme
bien plus court , puisque la fête des Saturnales ne duroit
qu’un seul jour , qui étoit le quatorzième jour des ca-
leudes de janvier. Mais lorsque C. César eut ajouté
deux jours à celmois, on avan a d’autant les satur-
nales , et on commença à les cé ébrer le seize des ca-
leudes de janvier. Elles durèrent alors’trois jours. En-
suite un édit d’Auguste en ajouta trois autres à cette fête ,
à laquelle on joignit encore la solemnité des Sigillaires ,
ce qui étendit jusqu’à sept jours le temps des réjouis-
sances publiques. Macrobe , Saturn. 1, chap. 8 , initia et
rab fincm.

(2) 1-141.de qu’en , chanter and, paroit signifier chanter
un; accompagnement: si 71.4.05 y est pris ici pour un suhg
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un Lucien. 3;quelquefois plongé dans l’eau froide la tête la

première , avoir le visage noirci avec de la
suie: voilà les privilèges de ma royauté. Mais
à l’égard de ces grands biens l’or , la richesse ,

les faveurs de la fortune , cest Jupiter qui les.
donne à qui il lui plaît.

LE PRÊTRE.
i Ce Dieu même, Saturne , ne les accorde
pas facilement , ni volontiers; je me suis souq
vent fatigué à les lui demander à grands cris,
mais il ne m’a jamais écouté. D’ailleurs, le

mouvement continuel de son égide éclatante ,
ce tonnerre qu’il est toujours prêt à lancer ,
son regard sévère , glacent d’effroi ceux qui
voudroient l’importuner de leurs demandes.
Si quelquefois il exauce les vœux d’un mortel,
et le comble de richesses , on voit que le dis-
cernement n’a point éclairé sa munificence (1)4;

car souvent il dédaigne les hommes vertueux
et remplis de sagesse , pour verser ses trésors
sur des scélérats , sur des insensés , sur des
esclaves dignesd’être traités à coups deifouet,
ou sur des gens infâmes, efféminés et perdus

stantif. Peut-être aussi doit-on le prendre adjecrivement
.et àla lettre, et alors c’étoit une de ces pénitences que
le roi du festin imposoit à ceux qui avoient fait quel ue
faute. On voit plus bas quell’on ordonnoit quelque ois

Ide danser tout nud. ’ ’(1) Cc reproche rappelle celui qu’Aristophane, dans
son Plutus, v. 90 , fait à Jupiter, d’avoir aveuglé Plutus
par jalousie contre les honnêtes gens , de peur que Plants

ne pût les distinguer des autres. - v
D 4
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de débauches. Cependant je voudrois bief
Savoir quels sont les biens dont tu peux dise
poser.

S A r U n N a.
Ils ne sont pas de peu de conséquence, ni tout?

à-fait méprisables; à moins que tu n’estimes peu

de chose d’être toujours vainqueur au jeu, de
voir les dés tourner à l’unité pour les autres ,
et ne présenter jamais pour toi que des six.
Combien d’hommes ne mangent à leur appétit

’que par ce secours , et à la faveur d’un dé
propice l Combien d’autres , au contraire, ont
été réduits à se sauver à la nage , et tout nuds,

après avoir vu leur navire se briser contre ce
petit écueil (i) l Et puis , n’est-ce pas un plaisir
de boire à son gré , de passer dans un festin
pour le plus habile chanteur, de se voir servir
par les autres que l’on fait plonger dans l’eau
froide en punition de leur mal-adresse, d’être
proclamé vainqueur, et de remporter les prix P
N’est-ce donc pas à tes yeux un grand avan-
tage d’être créé roi, et d’avoir l’empire sur

tous les convives, après les avoir vaincus au
jeu des osselets , de n’être point exposé à subir

des commandemens ridicules , tandis que tu
peux ordonner tout ce qu’il te plaît , obliger,
l’un à se dire tout haut des injuries , un autre
à danser and , ou à porter dans ses bras une

(v) Le grecs tout? ce petit écueil, le 47:2 Mais ce
dernier mot 7.5 me? , me paroit n’être que l’addition

d’un achalante. ’ - *
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elle , le tour de la maison i Ne sont-ce pas la
des preuves de ma munificence? Si tu te plaie
gnois que cette royauté n’est que feinte et de peu

de durée , tu serois un ingrat , puisque tu vois
que moi, qui donne cet empire , je ne conserve
le mien que très-peu de temps. A l’égard de ces

objets, qui sont en mon pouvoir, les dés, la
royauté des festins , les chansons , et tout ce
dont je viens de te faire l’énumération , tu peux A

me les demander avec confiance , et sans craint.
dre que je fasse briller une égide à tes yeux ,’
ou que je t’effraie par le bruit du tonnerreJ

1.: Puârnz.
Je n’en ai pas besoin , ô levmeilleur de!

Titans! mais réponds à. une question , et api
prends-moi ce que je desire le plus savoir. Si
tu le fais , je me croirai suffisamment récom- ’
pensé de tous mes sacrifices , et je te tiens
quitte de tout ce que tu peux me devoir.

SATURNE.
Interroge , et je te répondrai, si je sais CG

que tu demandes. ’
LE PRÈT’RIE.’

Dis-moi d’abord ’s’il est vrai, comme ou

le prétend , que tu as dévoré les enfans qui te
sont nés de Rhéa; que celle-ci, pour dérober
Jupiter à ta voracité , te présenta une pierre à
la, place descet enfant, et que tu l’avalas ; que
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Jupiter,’devenu grand , te déclara la guerres, té
vainquit , te dépouilla de l’empire , et.te pré-
.cipita dans le Tartare , où il t’enchaîna avec
tans ceux qui avoient embrassé ton parti, et qui
étoient rangés sous tes enseignes?

SATURNE.
Si nous ne célébrions une fête dans laquelle

il est permis de s’enivrer, et de dire des in-
jures à ses maîtres avec pleine liberté , tu
apprendrois , mon ami, que j’ai quelquefois
le droit de me mettre en colère; et je te
punirois de me faire de pareilles questions,
sans respect pour les cheveux blancs, et l’âge
vénérable d’un dieu tel que moi. ’

LE PRÊTRE.
Mais ce n’est pas d’après moi-même que

.je tiens ce langage; je ne fais que répéter ce
qu’ont dit Homère et Hésiode (t) , et je n’ose

te dire que presque tous les hommes croient
que ces événemens te sont arrivés.

I I S A T U R N. a. 4
Eh! crois-tu donc que ce.berger plein. d’or-

,gueil et de forfanterie , ait pu réellement con-
noître mon histoire. Considêre toi-même s’il

est, je ne dis pas un dieu , mais un homme , qui
pût se résoudre volontairement à manger ses
propres enfans: et quand cela seroit ” "en;

», (t) Hésiode, The’agonie, v. 459. - r g ,
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ne s’appercevroit-il pas qu’il dévore une pierre

au lieu de son fils , à moins d’avoir les dents
tout-à-fait insensibles? Jamais Jupiter et moi
nous ne nous sommes fait la guerre; il ne
m’a pas dépouillé de l’empire par violence ;

je le lui ai cédé volontairement. Je ne suis
point enchaîné, ni plongé dans le Tartare ;
tu le vois toi-même en ce moment , à moins
que tu ne sois aveugle comme Homère.

LE PRÊTRE.
Et pour quelles raisons , Saturne , as-tq.

quitté l’empire l?

SATURNE.
Je vais te le dire: d’abord , j’étois vieux

et rongé de goutte; voilà , sans doute ,
ce qui a fait croire au vulgaire que j’étois
enchaîné. Je ne pouvois plus supporter et les
nombreuses injustices qui règnent aujourd’hui
sur la terre, ni suffire aux travaux ’qu’elles
exigeoient de moi, courir çà et là par-tout
l’univers , pour foudroyer les parjures et les
sacrilèges , réduire en poudre les scélérats.
Cet ouvrage étoit trop pénible , il demandoit
la vigueur d’un jeune homme. Je pris alors le
parti prudent de céder mon trône à Jupiter ;

I d’ailleurs , il me parut convenable de partager
mon empire à mes enfans , et de passer dé-
sormais mon temps dans la tranquillité et dans
laljoie" des festins , sans être occupé à répondre

l
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aux vœux des mortels , ni fatigué de leur?
demandes souvent contradictoires ou impos-
sibles , sans être obligé de faire gronder le
tonnerre et briller les éclairs , et de répandre
quelquefois des torrens de grêle. A présent je
coule des jours heureux; je vis comme il
convient à un vieillard; je bois le nectar à
longs traits , et je m’amuse à causer avec Ja-
petus et les autres Titans mes contemporains.
Jupiter tient le gouvernail de l’empire , il a
mille affaires sur les bras, excepté pendant
ce petit nombre de jours que j’ai jugé à propos
de lui soustraire , aux conditions dont je t’ai
déja parlé. Je reprends alors le pouvoir su-
prême , pour faire souvenir les hommes de la

" vie qu’ils menoient lorsque je régnois sur eux.
Tout croissoit alors sans soins et sans culture;
on ne voyoit pas d’épis , mais on trouvoit
le pain tout préparé , et les viandes toutes
apprêtées (i). Le vin couloit en ruisseaux, et
l’on voyoit jaillir des sources de miel et de
lait. Les hommes de ce temps étoient vertueux,
ils étoient d’or Telle est la cause du peu

. (t) Un poëte comique , Télédide , dans Athénée;
lita. V1 , page 268 , fait un tableau fort plaisant de l’abon-
dance qui régnoit au siècle de Saturne. Il dit, entre
autres choses, que les pains et les gâteaux se disqu
toient l’honneur d’entrer dans la bouche des humains,
ct les supplioient de vouloir bien les avaler. Des ruis-
seaux de sauce couloient le long des lits de sable , et
rouloient dans leurs flots des morceaux de viande suc-
culente, &c.

(a) Il faut entendre ceci a la lettre: la suite le fait
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He durée de mon empire; et c’est pour cela
même que les applaudissemens et les chansons
retentissent de toutes parts , qu’on se livre aux
ieux et aux amusemens , que l’égalité règne

entre les hommes libres et les esclaves; cas
cous mon règne l’esclavage étoit inconnu.

LE PRÊTRE.
Pour moi], Saturne , j’avois imaginé que tu

n’avois tant d’humanité envers les esclaves ,

et ceux qui portent des fers , que pour honorer
les hommes qui éprouvent le même sort que
toi , lorsque tu étois esclave , et en mémoire
des fers que tu as portés.

S A ’r U a N a.

Ne cesseras-tu point de tenir ce langage

insensé P ’ .r. a P n Ê ’r R a.

Tu as raison. Ne parlons plus de cela. Mais
dis-moi , je te prie; de tontemps les hommes
étoient-ils dans l’usage de jouer aux dés?

SATURNE.
Certainement. Mais ils ne jouoient pas comme

vous des talens et des myriades. Des noix

voir. Théocrite dans sa xue Idylle , dit en parlant des
hommes de ce siècle:

1 i; fiat. 70’7’ heur,

manu. 754m 613’907,



                                                                     

62. .Œuvnnlsétoient le plus haut prix du jeu; car on n’en
vouloit pas que celui qui perdoit eût sujet
d’être chagrin, ou de verser des pleurs, et
fût le Seul des convives qui ne mangeât point.

LE PRÊTRE.
Ils faisoient bien de ne jouer que des noix;

Car qu’auroient-ils pu jouer, ces hommes tout
d’or? Mais tandis que nous conversons , il me
vient une idée. Si quelqu’un (le ces hommes
d’or paroissoit aujourd’hui dans le monde ,
à quels tourmens le malheureux ne seroit-il
pas exposé? On fondroit sur lui de toutes parts , l
et bientôt il seroit déchiré et mis en pièces ,
comme Penthée le fut par les Mœnades , Or-
phée par les femmes de la Thrace , et Actæon
par ses chiens. Chacun voudroit en avoir la
plus grosse part, et la disputeroit à son voisin;
car les hommes n’oublient pas , même durant
tes fêtes , l’amour qu’ils ont pour le gain; le
plus grand nombre ne semblent y chercher que
l’occasion d’accroître leur revenu. En consé-

quence, les uns se rendent chez leurs amis pour
piller leur table , d’autres se répandent en invec-

tives contre toi, brisent les dés , innocens des
maux que ces hommes se font volontairement
à eux-mêmes. Cependant, dis-moi pourquoi
étant un dieu délicat , et d’un âge si avancé ,

as-tu choisi pour ta fête la saison la plus désa-
gréable de" l’année? La neige est répandue sur

les campagnes . Borée souffle avec fureur ,
tout est couvert de glace , les arbres sont
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Secs et dépouillés de leur verdure , les prairies
ont perdu leur beauté et leurs fleurs; les
hommes même la’tête courbée comme des

vieillards , se pressent autour des cheminées ,
et c’est alors que tu célèbres ta fête. Ce
moment ne me semble guère favorable à un
vieillard , ni propre à se divertir.

SATURNE.
I Tu me fais , mon ami , une foule de ques-ii

(ions , tandis que nous devrions ne nous oc-i
cuper qu’à boire. Tu m’as déja fait perdre un
temps considérable. Je n’ai pas besoin de faire
en cet instant le philosophe. Mettons-nous à’
,table , applaudissons des mains , et vivons dé-
sormais en liberté. Nous jouerons ensuite aux
dés , et suivant l’ancien usage , nous jouerons
des noix; nous nommerons des rois auxquels
nous obéirons , et de cette manière , nous
vérifierons le proverbe , les vieillard; sont Jeux
finis enfins.

LE PRÊTRE.
Sans doute: et puisse celui auquel tes, loix

ne plairont pas , avoir soif et ne pas boire l
pour nous,- buvons. Tu as assez répondu à mes
interrogations , et je suis d’avis d’écrire notre

entretien , d’en faire un line , ou je mettrai
nies demandes et les réponses gracieuses que’
tu m’as faites. Je le ferai lire à tous ceux-de
mes amis qui sont ’dignes d’entendre les dis-

COWS. I "’



                                                                     

64 doreurs
CRONOSQLON;

OU ’

LE LÉGlSLATEUR DES SATURNALES.

VOICI ce que dit Cronosolon , prêtre et
proPhète de Saturne , et le législateur de ses
fêtes. A l’égard des loix que doivent observer
les pauvres , je les leur ai envoyées écrites
dans un autre livre , et j’ai tout lieu de croire
qu’ils s’y conformeront ,’ sinon ils encour-

ront les graves punitions prononcées contre
ceux qui refusent d’obéir. Pour vous , riches ,
prenez garde d’enfreindre mes loix , et ne
faites pas semblant de ne point entendre mes
ordres; si quelqu’un refuse de les accomplir ,
qu’il sache que c’est moins le législateur qu’il ,

g méprise, que saturne luiemême. Ce dieu m’a:

.choisi pOur vous dicter ses loix pendant sa
fête; il m’est apparu, non dans un songe ,
mais il a causé dernièrement avec moi, lorsque
j’étois bien éveillé. Il n’avoit point les pieds

enchaînés , il n’étoit point sale et couvert de

rides , comme le représentent les peintres ,
d’après les poètes dont le cerveau est en délire;

mais il tenoit dans ses mains sa faux bien ai-
guisée; son visage étoit riant , son corps con-
servoit toute sa vigueur , ses vêtemens et son
costume étoient ceux d’un monarque plein de

majesté.
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majesté. Tels. sont les traits sous lesquels il
s’est fait voir à moi. Les discours qu’il m’a

tenus , sont vraiment divins , et méritent de
vous être communiqués.

Saturne me voyant l’autre jour me promener
avec un visage triste , et d’un air rêveur (r),
devina bientôt, comme on peut aisément. le
croire d’un Dieu , la véritable cause de mon
chagrin. ll vit que je supportois avec peine
la pauvreté , et que je souffrois de n’être vêtu

que d’une simple tunique , dans une saison
rigoureuse , ou le froid est piquant, où le
souffle violent de Borée amène les glaçons et
la neige. Je n’étois pas trop bien fortifié contre
leurs assauts; d’un autre côté la fête de Saturne

appîochoit: je voyois tout le monde faire
de grands préparatifs pour la passer dans les
festins , et pour offrir des sacrifices: moi, je
n’avois rien pour la célébrer. Je réfléchissois

donc , lorsque le Dieu s’approchant-t de moi
parderrière , me prit par l’oreille , et me se-
touant la tête (c’est de cette manière qu’il
a coutume de se manifester (a) à mes yeux): -
eh bien! Cronosolon , qu’est-ce donc e Tu
as l’air tout chagrin. Eh! n’en ai-je pas

k sujet, ô mon maître, lui répondis-je , lorsque
je vois des hommes exécrables posséder des

(x) Je lis in) avéroient avec le manuscrit du’rai
.2954, au-lieu de 87) d’wnÎæs’. .

(a) riponmeigrw , assimiler , comparer, ne me aroît
faire ici aucun sens, et je lis avec Guyet et esner
orpawrmciçm , s’approcher.

Tome V. I E
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richesses immenses , être les seuls qui puissent
vivre au sei’n des plaisirs , tandis que moi
et une foule de gens instruits , nous sommes
plongés dans l’indigence , et dénués de res-

Sources. Ne voulez-vous donc pas , ô mon
maître, faire cesser ce désordre, et rétablir
cette aimable égalité qui régnoit autrefois parmi

les humains? O mon ami! reprit-il , il n’est
pas trop aisé de changer le sort que Clothon
et ses sœurs vous ont assigné; mais je veux
adoucir les maux de votre pauvreté , du moins
pendant ma fête. Voici quel en sera le remède.
Cronosolon , écris les loix que je te vais dicter,
et que je veux qu’on observe désormais: elles
empêcheront les riches de célébrer entre eux
seuls les Saturnales, et ils partageront leurs
biens avec vous. Mais , je ne comprends’pas,
lui dis-je..... Je vais t’en instruire. En effet,
il commença à me faire connaître ses intena-
tions. Lorsque je les eus apprises , il continua
ainsi: dis maintenant aux riches que s’ils n’ob-

servent ces loix, qu’ils apprendront que ce
n’est point en vain que je porte une faux tran-
chante. Je serois un Dieu bien ridicule , si,
après avoir châtré mon père Cœlus, je n’en

faisois pas autant à tous les riches qui enfreino
dront mes lois; réduits à l’état honteux des
eunuques , ils demanderont l’aumône pour la
nacre des Dieux , en jouant des flûtes, et frap-
pant des cymbales. Telles furent les menaces
3;: Saturne, d’après lesquelles vous ferez bien
de ne pas violer ses loix.
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Première: Loix.

Personne , durant la fête , ne fera d’afi’aires ,

soit publiques , soit particulières , si ce n’est
celles qui auroient pour but les jeux, la bonne
chère et les plaisirs. Les cuisiniers et les pâ-
tissiers seront seuls occupés au travail de leur
profession. L’égalité régnera parmi tous les

convives , entre les esclaves et les hommes
libres , entre les riches et les pauvres. Il ne
sera permis à personne de se mettre en colère,
de se fâcher , ou de. faire des menaces. On ne
fera rendre compte d’aucune administration
pendant les Sarurnales ; on ne redemandera (1)
ni son argent , ni ses habits ; on n’écrira point; .
on ne s’exercera point aux gymnases; on ne
récitera point de discours , sima ceux qui
seroient assaisormés par la gaieté, qui con.
tiendroient des plaisanteries, des railleries fines
et un badinage agréable. t

Secondes Loir.

Plusieurs jours avant la fête, les riches écrie

tout sur leurs tablettes , les noms de leur;
amis. Ils prépareront de l’argent comptant,
environ ladixième partie de leur revenu, le
superflu de leur garderobe , ce qui seratrop
grossier pour leur servir, et une partie assez
considérable de leurs vases d’argent. Toutes

(t) ’EEËTQIÇÜ , faire la recherche , redemander.

E2
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ces ’choses ainsi disposées , la veille ils puri-

, fieront leur demeure , et ils auront soin d’en
chasser la lésine , l’avarice , l’amour sordide

du gain , et tous les vices qui habitent ordi-
nairement avec eux. Ensuite ils sacrifieront
à Jupiter , auteur des richesses , à Mercure
libéral, et à Apollon Mégalodore (i). Sur le
soir ils liront la liste de leurs amis. Ils feront ,
avant le coucher du soleil, le partage des
présens qu’ils leur destinent , suivant le mérite

de chacun d’eux , et ils les leur enverront.
Ces présens ne seront portés que par trois ou
quatre domestiques des plus fidèles, et déja
avancés en âge. On écrira sur un billet ce que
l’on envoie , et’l’on en marquera la quantité ,

I afin que ni le maître , ni ses amis ne puissent
suspecter la fidélité des valets. Ceux-ci retour-
neront à leur demeure , après avoir bu seu-
lement une coupe de vin ; ils ne demanderont
rien de plus Les présens destinés aux gens
de" lettres seront doubles des autres; car ils
méritent de recevoir une double part. On ne

-parlera des présçns que d’une manière très-

modeste , et en peu de mots. On ne les accom-
pagnera de rien qui puisse offenser celui auquel
on les envoie , et l’on n’en fera point l’éloge.

Un riche ne fera point de préSens à un autre

(1) Qui de grands présent.
(a) Les valets , quand ils portoient à quelqu’un un

résent de leur maître , exigeoient une rhompense. i’
Vqu le traité. des gens de 1mm , ès. , tome Il , page; 184

et 82. .
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riche, et ne traitera point aux Sa-turnales. celui
qui a une fortune égale à la sienne. On ne
gardera aucun des objets qu’on aura destinés
a être donnés en présent , et l’on ne se re-
pentira point du cadeau que l’on aura fait.tSi
l’année précédente quelqu’un étoit absent, et

.n’a pu , par cette raison , recevoir sa part, il
la recevra avec celle de l’année courante. Les
riches acquitteront les dettes de leurs amis
pauvres , et le loyer de ceux qui le doivent,
et qui ne sont pas en état de le payer: en
général ils s’informeront , long-temps aupa-
ravant , quels peuvent être les besoins de leur
amis.

Ceux qui recevront un présent , n’en mur-
mureront jamais , et quel que soit ce qu’on leur
envoie , il sera d’un grand prix à leurs yeux.
Une amphore de vin , un lièvre , une poule
grasse , ne seront point réputés un présent des
Saturnales. On ne tournerâ point’en ridicule ,
ce qu’on aura reçu en ces jours. Le pauvre
enverra au riche quelque cadeau en retour de
son présent. Si c’est un homme de lettres, il.
lui enverra quelque ouvrage de l’antiquité,
pourvu que cet ouvrage soit analogue à la
.circonstance , et propre à être lu dans un festin;
ou bien , il lui donnera quelque écrit de sa
composition , tel qu’il pourra l’avoir fait. Le
riche le recevra d’un air gracieux et satisfait,
il le lira sur le champ; et s’il le quitte sans
l’avoir lu , ou qu’il le rejette avec mépris ,
qu’il sache qu’il aura encouru la vengeance de

E 3
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Saturne(1) ,quels que soient d’ailleurs les pré-

sens qu’il auroit faits. Les autres personnes
enverront des couronnes , ou quelques grains
d’encens. Si un pauvre fait présent à un riche
d’un" vêtement, d’un meuble d’argent ou d’or,

ana-dessus de ses facultés , l’objet qu’il aura

envoyé sera confisqué au profit du public,
pour être vendu , et le prix versé dans le trésor

de Saturne. Le lendemain des fêtes , le pauvre
recevra du riche des coups de verges dans les
mains , au nombre de deux cens cinquante
pour le moins»

Loix du Banquet.

On ira au bain lorsque l’ombre du cadran
sera de six pieds. Auparavant on pourra s’a-
muser à jouer aux noix et aux dés. On s’asseoira
à table comme on se trouvera, et l’on n’aura
aucun égard à la dignité, à la noblesse , ou
à la fortune , pour accorder quelque préfé-
rence (a). Tous les convives boiront du même
vin. Le riche pour en boire un plus délicat,
ne pourra alléguer aucun prétexte, ni mal
d’estomac , ni douleur de tête ; la distribution
des mets se fera avec égalité à tous les con- .
vives. Ceux qui serviront ne donneront rien
à la faveur, ils ne feront point attendre , ils
ne reculeront pas le service tant qu’il leur
plaira; ils ne mettront point devant celui-ci

(r) A la lettre: la menace de la faulx. I
(a) Je lis avec Rein flanqua, au lieu de marquis.



                                                                     

DELUCIEN. 9:’1an grosse pièce , et devant l’autre une pièce.

ridiculement petite , une cuisse de porc d’un i
côté , et de l’autre une bajoue; mais ils ser-

viront tout le monde également. .
L’échanson aura continuellement les yeux

fixés sur chacun des convives , plus encore
que sur son maître; il doit avoir l’oreille
très-fine, et entendre la moindre demande.
Les Vases de toute espèce seront préparés ,
et il sera permis , à qui le voudra, de porter
une santé. Tout le monde pourra s’envoyer
réciproquement la coupe après l’avoir goûtée ,

’ct l’envoyer même au patron (1). On ne forcera

personne de boire plus qu’il ne peut. ll ne
sera pas permis d’amener au banquet un dari-
seur, ou un musicien qui est encore à son
apprentissage. On pourra plaisanter et ïaire
des railleries tant que l’on voudra , pourvu
qu’elles ne puissent fâcher personne ;ensuite on
jouera des noix au damier. Si quelqu’un joue’
de l’argent , il sera condamné à ne pas manger
jusqu’fli lendemain.iChacun s’en ira ou restera
quand il le voudra. Quand le patron régalera
ses esclaves, il les servira lui-même , secondé
de ses amis.

Que chaque riche ait soin de faire graver

(r) Au lieu de arpovm’mr 79’ and: , le manuscrit
du roi :954, lit flandrin; n? «Au-in, lorsque le riche
aura bulle premier à leur rami. Nous avons déja remarqué
que, pour boire à la santé de quelqu’un , on goûtoit,

’abord à la coupe , et on l’envoyoit vuider à celui
- que l’on saluoit.

l 4



                                                                     

72 ŒUVRESces loi: sur une colonne d’airain , qui sera
dressée au milieu de sa cour, afin qu’on puisse
les lire. Qu’il sache que tant que cette colonne
subsistera, ni la famine , ni la peste , ni l’in-
cendie , n’entreront dans sa maison. Mais si
jamais on la détruit , ( puisse cela n’arriver
jamais l ) je n’ose dire de quels maux affreux

ils seront punis. ’

ÈPITRES A SATURNE.
CRONosorozv à SATURNE , fè’licité.

I E t’ai déja écrit pour te faire connaître
quelle est ma situation, et comme je me vois
exposé , par mon indigence , à être le seul qui
ne puisse prendre part la fête que tu nous
annonces. Je t’ai marqué encore ( je m’en
souviens), qu’il étoit contre toute raison que
quelques hommes possédassent des richesses
excessives , et vécussent dans les plais’ùs sans

partager les biens dont ils jouissent avec les
pauvres ," tandis que ceux-ci meurent de faim;
et cela pendant les Saturnales. Puisque tu ne
m’as rien répondu , je crois devoir rappeller
ces mêmes objets à ta mémoire. En effet , il
falloit , avant de nous ordonner de célébrer
ta fête , détruire cette odieuse inégalité qui
règne parmi les hommes , et mettre tous les
biens en commun. L’état où nous sommes,
comparé à celui des riches , est , comme on
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dit en proverbe , la fourmi et le chameau (r) :
ou plutôt, imagine un acteur tragique , qui
auroit un pied chaussé d’un cothurne élevé ,

I comme le sonticeux qu’on emploie dans la
tragédie , et l’autre sans chaussure. Si cet acteur
venoit à s’avancer sur la scène dans un pareil

- costume , tu vois qu’il seroit obligé de marcher
tantôt sur le pied élevé , tantôt sur celui qui
touche à terre ,selon celui qu’il poseroit. Telle
est l’inégalité à laquelle notre vie est soumise.

Quelques hommes sont chaussés d’un haut
cothurne ,i dont la fortune a fait pour eux
la dépense; ils nous écrasent par leur faste

’ théatral , tandis que nous qui formons le plus
grand nombre , nous marchons pieds nuds et
sur la terre , quoique nous soyons en état,
tu ne l’ignore pas , de représenter aussi bien
qu’eux, et d’avoir un port aussi noble lorsqu’on

nous revêt de leur costume.
Cependant j’entends les poëtes nous dire

qu’autrefois , sous ton règne , la condition des
humains n’étoit pasce qu’elle estaujourd’hui;

la terre sans semence et sans culture, pro-
duisoit tous les biens ;Ichaque homme trouvoit
toujours un repas préparé et capable de le
rassassier; des fleuves de vin et de lait cou-
loient de toutes parts; il y en avoit même
de miel. Mais le point le plus important,
c’est que ces hommes étoient d’or , et que la

(r) Je lis un), au lieu de il , qui ne paroit former

aucun sans. .
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pauvreté ne pouvoit pas s’approcher d’eux;
Pour nous, si l’en nous estimoit au juste , ’
nous ne paroîtrions pas même de plomb; on
nous croiroit d’un métal encore plus vil. La
plupart des humains ne peuvent obtenir leur
nourriture qu’à force de travaux. La pauvreté,
l’indigence , le manque absolu de ressources ,
nous tourmentent sans cesse (1), et l’on nous
entend nous écrier souvent au milieu de nos
besoins: hélas! d’où tirai-je de quoi subsister P
O firman cruelle .’ Notre misère, tu le sais ,
nous causeroit encore moins de chagrins , si
nous n’avions continuellement sous les yeux
le spectacle des riches , qui nagent dans le
sein de la félicité, tiennent enfermés des mon-
ceaux d’or et d’argent , possèdent tant de ma-
gnifiques vêtemens , un si grand nombre d’esv
claves , des attelages de chevaux , des bour-
gades entières et d’immenses campagnes. Avec
ces riches possessions , il s’en faut de beau-
coup cependant qu’ils nous fassent part de
leurs biens ; ils ne daignent pas même jetter les
yeux sur la multitude qui les environne.

Ce qui nous fait étouffer de dépit, ce qui
nous paroit toutvà-fait insupportable , c’est
de voir un riche mollement couché sur des
tapis de pourpre (a) , regorger (3) de délices

(1? Hegel 7:77 31.1445 et suivant le manuscrit du roi
74ch ré 1’1ny , sont à airé de nous. A

(2) Au lieu de 39’ ÉAxpyîva, le manuscrit du roi
porte êtp’ ÉÀUPyIIJ’I, sur la pourpre.

(3) A la lettre; maranta): delicias.
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et de voluptés , et entouré de valetsqui ne
songent qu’à son bonheur, couler ses jours
dans des fêtes continuelles; tandis que moi
et’mes semblables , nous rêvons la nuit et le jour
aux moyens de gagner quatre oboles , afin de
.nOus rassasier de pain et de bouillie avant
de nous coucher , ou de mâcher un peu de
cresson et de thim (r) , ou quelques oignons.
0 Saturne! ou change notre condition, et
ramène l’ancienne égalité , ou , pour dernière

ressource , ordonne à ces riches de ne plus
jouir tous seuls de leurs biens, de tant de
médimnes d’or , d’en répandre sur nous quel-

ques chœniques , et de tant de vêtemens , de
nous donner ceux que rongent les vers. Ils
ne sauroient éprouver de peine à nous donner
pour nous couvrir, ces étoffes destinées à périr,

que le temps va bientôt consumer, ou qui
moisissent renfermés dans des coffres et dans

des armoires. -Ordonne de plus à chacun d’eux d’invité

à sa table , tantôthuatre , tantôt cinq personnes
indigentes. Qu’ils ne les traitent pas cependant
comme on a coutume de le faire aujourd’hui.
Que l’égalité papulaire règne dans le festin,
que les convives soient également partagés,
qu’on n’y voie point le riche se remplir des
mets les plus exquis , tandis qu’un valet, debout

( t) J e ne sais pourquoi le traducteur latin rend auner,
par panas, un poireau. Il es: certain que 311’140: signifie
tu thym. La remarque de Guyet , cœpam , agréger: indium
es: une interprétation fausse.



                                                                     

76 (E U v a a sà ses côtés , attend qu’il ne puisse plus manger,

pour venir enfin de notre côté nous présenter
un plat qu’il enlève aussi-tôt , et ne fait que
montrer à nos regards, ou qu’il ne nous ahan-"r
donne que lorsqu’il ne contient plus que de
tristes restes. Que l’officier chargé de découper

les viandes , lorsqu’on apporte un sanglier (r),
ne serve point au [maître la moitié de la pièce
avec la tête , ne laissant aux autres que des os
recouverts. Qu’en recommande aux échansons
de ne point attendre pour verser à boire , qu’on
leur en ait demandé jusqu’à sept fois: mais ,
dès qu’un convive témoignera qu’il a soif,
qu’on lui présente à l’instant même une grande

coupe pleine jusqu’aux bords , comme pour le
patron. Qu’il n’y ait pour tous les convives
qu’un seul et même vin; car , dans quelle loi
est-il écrit que le patron doit s’enivrer avec
un vin vieux et odoriférant, et que mes en-
trailles seront déchirées par le vin nouveau P
l Si tu corriges ces abus , ô Saturne, si tu
ramènes le bon ordre et l’égalité , notre vie
deviendra une vie véritable , tes fêtes seront
de vraies fêtes; autrement, que ces riches les
célèbrent tout seuls. Pour nous , tristement
couchés à jeun , nous souhaiterons qu’au mo-
ment où , sortant du bain , ils viendront se
mettre à table, leur valet renverse l’amphore

’ et la brise; que le cuisinier brûle le ragoût ,

Æ (1) MM? êaxonrâéy’los cutis. Le manuscrit du roi
porte 66;, terme plus atttquc.
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et que par distraction ils versent dans un plat
de lentilles la saumure du peisson (r); qu’un
chien , entrant à l’improviste , dévore l’andouille

toute entière et la moitié d’un gâteau, tandis
que les cuisiniers sont occupés ailleurs; que
le sanglier, le cerf, ou le cochon de lait, à
l’exemple des bœufs du soleil, poussent , tandis
qu’ils rôtissent , de longs mugissemens , et se
traînent par terre; ou plutôt, que bondissant
tout-à-coup, ils s’enfuient sur les montagnes
voisines , emportant la broche avec eux; que l
les volailles grasses, quoique plumées et déja
préparées , prennent aussi-tôt leur vol et dis-
paroissent à travers les airs , afin que ces riches
ne soient pas les seuls qui puissent y goûter.

Mais (a) , ce qui les contristera davantage,
que des fourmis, semblables à celles des Indes, I
déterrent leurs trésors , les emportent pendant
la nuit et les répandent parmi le peuple; que ,
par la négligence de leur économe , ces vê-
temens’ précieux soient criblés de trous par les

souris (3), au point de ne différer en rien

(t) Le manuscrit du roi 2.954 présente ici une
leçon bien différente , et que pj’adoptcrois Volontiers:
70’ calmas (du 6’: mir arquant"! ÊflBæÀsTfl 75v ixâu’aw,

leur verse sur la tête la sauce du poisson. J’ai suivi la leçon
ordinaire é: soir (punir , parce que Lucien semble faire
allusion au proverbe 70’ in) 711 qui? [LUPIN , verser du
parfum sur des lentille: , qui s’emploie pour désigner une
profusion extrême , ou l’abus des choses les plus pré.-

CIeuses. j.(a) ’0 N. Le manuscrit du roi lit 1H2 N.
(3) A la lettre: par les excellentes sourlr; tiaré 15;
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d’une nasse à prendre des thons; que ces beaux
enfans , ornés d’une belle chevelure , auxquels
ils donnent les noms d’Hyacinthe , d’Achille, de

Narcisse , au moment où ils leur présenteront
la coupe , deviennent chauves , et perdent tout-
à-coup les cheveux ; que leur menton se hérisse
au même instant d’une barbe pointue, pareille
à celles de ces personnages de comédies ,
que l’on nomme Sphe’nopogones (x); que leurs

tempes soient toutes velues d’un poil dur et
piquant, tandis que le sommet de la tête sera

" tout dépouillé. Tels sont les vœux que nous for-
merons , et bien d’autres encore , si les riches
ne renoncent pas à leur égoïsme , et ne con-
sentent pas à j0uir en commun de leur richesse,
et à nous en donner une petite portion.

S A T Il R N E à son très- honoré Prêtre ,

joie et prospérité.

Quelle folie est la tienne , mon ami , de
m’écrire sur les abus qui se passent aujour-
d’hui , et de vouloir que je fasse un nouveau
partage de biens? Cela ne dépend-i1 pas d’un
autre , de celui qui tient à présent l’empire
de l’univers? Je m’étonne que tu sois de tous les

hurla-w (4115m On ne peut rendre la force de ce être
vriçwr , par d’aimables , de charmantes souris, auxguellcs
nous en saurons gré. Telle est à-pcu-près la signification
de ce mot.

(l) Ce mot veut dire: qui à 1.2 barbe fait: en coin,

viangulain. - t
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hommes le seul qui ignore (t) que «si j’étais
monarque autrefois , j’ai cessé de l’être (2.),

et j’ai partagé mon empire entre mes enfans.
Tous les soins du gouvernement regardent à
présent Jupiter; ma puissance à moi ne s’étend
qu’au jeu de dés , aux applaudissemens , aux
chansons, au plaisir de boire; encore ne dureq Il
t-elle que sept jours. .

A l’égard des grands objets dont tu parles,"
détruire l’inégalité des conditions, réduire tous

’ les hommes à la même indigence , ou les élever
à une fortune semblable ,’ c’est à Jupiter à te ’

répoudre. Si cependant on a violé les loix
qui règlent ma fête , ou montré quelque ava-
rice , c’est à moi à punir les coupables , et
je vais écrire aux riches sur les festinsrqu’ilc
doivent donner , sur le chœnique d’argent et les
vêtemens qu’ils doivent envoyer aux pauvres

pour ma fête. Ta demande à cet égard est
juste, et ils doivent s’y conformer , à moins
qu’ils n’aient quelque raison plausible pour
n’en rien faire.

Mais sachez avant tout , que vous autres
pauvres , vous êtes dans une grande erreur
au sujet des riches , et v0us vous formez de
leur condition une idée bien fausse , si vous

(t Au lieu fournît, le manuscrit du roi porte
Ëvaæem

(a) Les mots si? r27 , que porte ici l’édition de Réiske,

ne forment aucun sens; ils ne sont pas dans le manuscrit
du roi. Herelius propose de lire si: drapé]. Epimh
whist: 4d Meurelium , page 4l.
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imaginez qu’ils jouissent d’une félicité parfaite s

et qu’ils sont les seuls qui mènent une heu- .
reuse vie , parce qu’ils peuvent se procurer
de splendides festins , s’enivrer d’un vin déli-

cieux, caresser de beaux enfans , jouir des
plus belles femmes , et se couvrir de vêtemens
délicats. Vous ignorez en quoi consiste cette
félicité: dévorés par toutes les inquiétudes que

leur causent ces biens, ils sont dans la né-
cessité continuelle de veiller sur chacun des
objets de leur fortune , de peur qu’elle ne se
dissipe entre les mains d’un économe négli-
gent et souvent fripon , ou qu’un voleur ne
dérobe ces vases précieux. Que de soins pour
empêcher que le peuple ne prête l’oreille aux
Sycophantes , qui les accusent d’affecter la
tyrannie! Et bien! ce n’est-là que la plus foible
partie des chagrins qui les rongent. Si vous
connoissiez les soucis et les craintes dont ils
sont agités , les richesses vous paroîtroient
bien. plus à fuir qu’à désirer. En effet, crois-tu ,

si les richesses et le pouvoir suprême étoient
réellement des biens , que je sois assez insensé
pour avoir consenti à les abandonner, afin
de vivre simple particulier , soumis à l’empire
d’autrui? Mais je connoissois la plupart des
maux qui s’attachent nécessairement aux riches
et au souverains; j’ai abdiqué ma puissance ,

et j’ai bien fait. -Considère à présent l’objet des plaintes
que tu m’adresser, aujourd’hui. Les riches se

i l . remplissent
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remplissent avec voracité de sangliers et
de gâteaux délicats , tandis que vous êtes ré-
duits à mâcher pendant ma fête quelques feuilles
de cresson , ou de thym , ou bien un oignon.
Le repas des riches, au moment où ils le
savourent, est sans doute agréable; mais ses
suites en sont bienrdifl’érentes. Le lendemain à
Notre réveil, vous n’éprouvez pas , comme
eux , des pesanteurs de tête , produites par
l’ivresse dans laquelle ils se 50m plongés , et
l’excès des alimens ne vous cause point des
flatuosités , des rapports fétides. Tel est le fruit
que les riches retirent de leurs festins; voilà .
ce qu’ils recueillent de ces débauches nos-r
turnes, où ils se souillent de mille impuretés ,
soit avec leurs mignons , soit avec leurs mai-v

tresses , selon la passion qui les entraîne , c’est
la phthisie , la péripneumonie, l’hydropisie ,
récompense ordinaire de leur exécrable luxure.
Lequel d’entre eux pourrois-tu me montrer,
qui n’ait pas un teint pâle et livide , déja em-

preint (a) des couleurs de lamort? Lequel
d’entre eux , s’il parvient jusqu’à la vieillesse ,

marche de ses propres pieds , et n’est pas porté

comme un fardeau dans les bras dequatre
valets? Son extérieur est entièrement d’or ,
mais , ait-dedans , c’est un haillon rapiécé ,
semblable à ces habits de théatre , composés

(1) Euây. Selon le manuscrit du roi un, antiquement.
(a) ’E7rlqàau’vav74c , montrant une une couleur de mon.

Le manuscrit du roi porte ËIAÇOLWOV’ÎG , leçon que je
préfère.

Tome V. F



                                                                     

82 Œuvnasd’une multitude de lambeaux recousus (1)3
Vous ne mangez pas de poisson , vous n’y
goûtez même jamais; mais ne voyez-vous
pas (a) que les angoisses de la goutte , ou de
la péripneumonie vous sont inconnues , ainsi
que les maux produits par quelqu’autre cause
semblable? D’ailleurs, ce n’est pas pour eux
un plaisir de manger ces mets délicats dont
ils se rassasient tous les jours; et vous les
voyez quelquefois desirer un légume , ou du
thym , avec plus d’ardeur que vous ne sou-
pirez (3) après les lièvres et les sangliers.

Je ne parle pas des autres chagrins qui les
dévorent. C’est un fils libertin ; une épouse
sans pudeur éprise d’un valet; un mignon qui
se prête aux desirs de son maître, plutôt par
nécessité , que par inclinatiou. En un mot,
il est dans la condition des riches une foule
de maux secrets , que vous ignorez. L’or et
la pourpre dont ils sont couverts , frappent
seuls vos regards , et lorsque vous appercevez
ces hommes portés sur un char attelé de che-
vaux blancs , vous regardez avec admiration ,
et vous les adorez. Si, au contraire , vous déc

I daigniez de les voir, si vous les méprisiez ,

(t) ’En Fumoir mira 3075145), de vile: guenilles. Le
manuscrit du roiuporte à» faim.

a r’ o’ ÆO’ on. Le manuscrit du roi a? o’ in:75 ) x. P x Pl (3) n’en-5p ni 765v M6757 une? cuô’v. Le manuscrit
du roi porte nia-759 93è en) 75v A1759 un.) 65th Leçon
bien préférable, et que j’ai suivie.



                                                                     

l n a L a c I a N. 8 3si vous ne vous retourniez pas pour voir ce
char d’argent (t) ; ou , lorsqu’ils vous adressent

la parole , si vos yeux ne se portoient pas sur
l’émeraude qui brille à leur doigt, si vos mains

ne touchoient pas ce vêtement dont vous ad-
mirez la délicatesse , mais que vous laissassiez
ces riches ne l’être que pour eux-mêmes ,
sachez qu’ils viendroient bientôt au-devant
de vous , vous prier de partager leurs festins,
afin d’avoir quelqu’un à qui ils puissent montrer

ces lits superbes , ces tables , ces vases , dont
la possession leur deviendroit inutile , dès
qu’elle n’auroit plus de témoins. Vous con-
noîtriez alors que ce n’est pas pour eux , mais
pour vous qu’ils possèdent ces richesses; qu’ils

les ont’moins pour en user que pour vous les
faire admirer (a).

Voilà ce que je puis vous dire pour votre
consolation; je connais l’une et l’autre ma-
nière de vivre , et je vous exhorte à célébrer
ma fête , en réfléchissant que bientôt il faudra
que vous abandonniez tous la vie , laissant ici
bas , eux leurs richesses , vous votre pauvreté.
Cependant je leur écrirai comme je vous l’ai
promis , et je suis assuré qu’ils ne négligeront

peint mes avrs.

(t) Au lieu de "campignien le manuscrit durci
j. porte simplement 41.44519. La leçon ordinaire est plus

emphatique et vaut mieux. -
(a) Cette tirade de morale se trouve encore dans

le Nigrinus. En général Lucien se répète souvent. Ce
défaut devoit moins frapper ses contemporains , qui
n’avoient pas comme nous la collection de ses ouvrages.

Fa
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sa T un NE aux Ricées , félicité. I

. lLes pauvres m’ont écrit dernièrement: ils

vous accusent de ne pas vouloir leur faire
part de vos richesses; et ils me demandent
de rendre tous les biens communs, afin que
chacun d’eux en ait une portion. En effet ,t
disent-ils , il n’est pas juste que l’un possède
tous les agréments de la vie , tandis que l’autre
en est entièrement privé. Je leur ai répondu
que c’étoit à Jupiter qu’appartenoit l’examen

de ces objets; mais à l’égard de ce qui’se
passe aujourd’hui , et des injustices qu’ils disent
avoir éprouvées de votre part durant ma fête,
je sais que j’en suis le juge , et j’ai promis de
vous en écrire. Ce que les pauvres demandent
me paroit fort modéré. Comment , disent-ils,
pourrions-nous célébrer ta fête, lorsque nous gelons

de froid, et que nous mourons de fizim? Ils me
demandent en conséquence , si je veux qu’ils
prennent part à ma solemnité , que je vous
oblige à leur donner ceux de vos vêtemens qui
vous sont inutiles , ou qui sont tr0p grossiers
pour vous , et à répandre sur eux quelques
gouttes de votre or. Si vous le faites , ils pro-
mettent de ne point vous contester vos biens ,
au tribunal de Jupiter; sinon, ils menacent,
dès que ce dieu indiquera une audience , de
vous citer devant lui , et de réclamer une
nouvelle répartition des richesses. Il ne vous
est pas difficile , dans votre heureuse situa-



                                                                     

ba.Luc1au.- 8jtion de leur’donner une faible portion
de ces biens immenses que vous possédez.

Mais ils veulent sur-tout que j’ajoute à ma
lettre l’article des festins auxquels ils deman-
dent que vous les invitiez. (a) ; ils se plaignent
que vous vous livrez tous seuls, et les portes
fermées , aux plaisirs de la table ; ou , si quel-
quefois , et de loin en loin , Vous vous déter-
minez (3) à les régaler, le repas devient pour

(t) Tel est le vrai sens de ces mots rami; mânes.
La traduction latine me non invidente est trop éloignée ,

et ne traduit pas. j
(a) A la lettre: l’article des festins, afin qu’ils soupent

avec vous.
(3) Bi J’e’ orne --r’às;uicn*rs. Cette manière de parler

est un solécisme. Jamais ci ne se construit avec le
subjonctif; on n’en trouve d’exemple que dans les au-
teurs de la basse Grécité. Aussi le manuscrit du roi,
a. 54, porte-r-il ici si J3 «on -e’35M’o-e’re à l’indicatif.

n savant critique , dans le Journal des Savant, mars
1787, en rendant compte de la dernière édition du
poème d’Oppien , de Venauonc, Strasbourg 1786 , acom-
battu cette règle, et prétendu prouver que si pouvoit
se construire avec le subjonctif. Mais les exemples n’il
en a rapportés sont fautifs. Dans les deux yers d’ o-
mère qu’il allègue , il n’y a pas si , mais 6178p ,upré-I
position différente pour le sens comme pour le régime ,
et à laquelle on peut joindre si ml et si Mr Un seul
vers d’Hésiode , ciré par le même savant, paroîtt’oit’

favorable à son opinion; mais ce vers a ét corrigé
par M. Brunck , d’après les manuscrits du roi dans sa,
dernière édition d’Hésiode. L’autorité du pape Damas ,

citée encore par le même savant , est nulle en fait de
grammaire. Quelques autres endroits de Lucien étoient
souillés de la même tache; mais nous avons eu le
bonheur de pouvoir les rectifier presque tous par le
secours des manuscrits.

F s



                                                                     

.86 ŒUVRESeux une source de déplaisirs , plutôt que de
voluptés; tout y semble fait pour les insulter.
Tel est , par exemple , l’usage de leur faire
boire d’un vin différent du vôtre. Par Hercule ,’

quelle ignominie! et qu’ils la méritent bien
s’ils ne se lèvent pas au milieu du festin , et
ne vous abandonnent pas seuls avec votre
repas. Mais on ne leur permet pas même de
boire à leur gré, et vos échansons ont , comme
les compagnons d’Ulysse , les oreilles bouchées
avec de la cire. Les autres détails sont si hon-
teux, que je n’ose presque en parler, ni vous
répéter leurs plaintes sur la manière dont on
leur distribue les viandes , sur ces valets qui
restent à vos côtés jusqu’à ce que vous soyez
rassasiés , et passent ensuite rapidement d’un
convive à l’autre. Il est encore une foule de
petites épargnes mesquines et indignes de per-
sonnes libres. Ce qui. peut rendre un festin ,
agréable , c’est l’égalité , et le dieu qui y pré-

side est appellé [sodairès (r) , parce qu’il faut
que tous les convives soient servis également.

Faites donc ensorte que par la suite, les
pauvres n’aient plus à se plaindre de vous ,
mais qu’ils vous honorent et vous aiment à
cause des petites libéralités qu’ils recevront.

La dépense vous en sera peu sensible , et un

f!) Gesner a très-bien vu que le Dieu appellé ainsi;
étoit Bacchus , qui présidoit aux festins , auxquels les
Grecs donnoient le nom de Symposium , c’est-adire ,
Combibizian , si ce mot est permis. Je lis comme lui

kohol-rus. ’



                                                                     

D.ELUCIEN. 87
présent fait à propos , vous attirera de leur
part une reconnoissance éternelle. D’ailleurs ,
considérez que vous ne pourriez pas habiter
les villes , si les pauvres ne les habitoient avec
vous , et ne travailloient en mille occasions
pour votre félicité. Vous n’aurez pas d’admi-

rateurs de vos richesses , si vous n’êtes riches
que pour vous seuls et dans les ténèbres. Que
la multitude soit donc témoin de votre for.-
tune; qu’assise à votre table , elle admire vos
vases d’argent; qu’en vous portant une santé,

elle examine en buvant cette coupe magnir
fique ,. qu’elle en commisse le poids, en la
balançant dans sa main; qu’elle admire le sujet
historique qui y est représenté , la quantité d’or

qu’elle renferme , le travail exquis de l’ouvrier.

Vous vous entendrez alors donner les noms
de galant homme , d’ami de l’humanité , et
vous serez à jamais affranchi de la jalousie des
pauvres. Eh! qui pourroit être jaloux d’un
riche qui nous fait part de ses trésors, et qui
répand d’honnêtes libéralités? Qui ne formù

toit , au contraire , des vœux pour la prolom
gation de ses jours , et pour le voir jouit
long-temps de ses biens? Mais de la manière
dom vous vous conduisez à présent, votre
richesse est exposée à l’envie , votre bonheur

est sans témoins, et votre vie sans plaisir.
Il n’est certainement pas aussi agréable d’être

seul à se remplir de nourriture , comme les
plions et les loups solitaires , que d’être assis à
table en la compagnie d’hommes spirituels,

F4
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qui, s’étudiant à vous plaire , ne laissent pas le

festin se passer dans un morne silence, mais
par des discours pleins de sel , par des plai-
santeries sans amertume , par mille politesses ,
-font le charme de votre société. De pareils
entretiens plaisent à Bacchus , ils font sourire
Vénus et les Graces. Le lendemain vos convi-
LVCS ne manquent pas de faire à tout le monde
le récit de votre honnêteté, et disposent tous
les cœurs à vous aimer. Voilà ce qu’il est
beau de pouvoir acquérir , quelque prix qu’il
en a coûte.

M7 Actuellement ie vous le demande; si les
pauvres marchoient les yeux fermés (faisons
cette supposition ), ne seriez-vous pas au
désespoir de n’avoir personne à qui vous
puissiez montrer (l) ces vêtemens de pourpre ,
cette nombreuse suite d’esclaves , ces bagues
d’une énorme grosseur. Je ne parle point des
embûches que les pauvres doivent nécessai-
rement dresser à vosrichesses , de la haine
qu’ils conçoivent contre vous , lorsque vous
vous livrez Seuls aux plaisirs. Mais les impré-i
catiOns dom ils vous menacent sont affreuses ;-
et fassent les Dieux que leurs souhaits ne soient-
pas accOmplis , car vous ne goûterez plus d’an-
douille, ni de gâteau , que ce ne soit le reste
d’un chien! votre poi550n sera corrompu (a)

(t) Le manuscrit du-roi lit comme l’édition de Flo-a
ronce e’mJEI’gere , au lieu d’s’mà’sigwye que Jensius et

GUyet ont blâmé avec raison.
(a) Le manuscnr du roi nous’ofiie encore ici une
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Ï quand on vous le servira; le sanglier , le cerf,

mis en broche , méditeront de s’enfuir de votre

cuisine sur les momagnes ; les volailles éten-
dant leurs ailerons , quoique sans plumes ,
-s’envoleront chez les pauvres. Mais ce qu’il
y a de plus affligeant , vos beaux échansons
deviendront chauves en un clin -d’œil , et de
plus , briseront les amphores. Réfléchissez à
cela; et prenez un parti qui soit digne de ma
fête (1) , et où vous puissiez trouver votre
sûreté. Soulagez l’indigence qui accable les
pauvres , et faites-vous , à peu de frais , des
amis estimables.

Les RICHES A SATURNE,fè’liciré.

Crois-tu ; Saturne, que tu sois le seul à qui
les pauvres aient écrit de pareilles balivernes?
Jupiter est étourdi depuis long-temps de leurs
.clameurs importunes; ils lui demandent sans
cesse de faire un nouveau partage des biens;
ils font un crime au Destin de l’inégalité de
ses dons , et nous accusent de ne vouloir pas
leur faire part de nos richesses. Mais en sa
qualité de Dieu , Jupiter sait bien à qui il

variété de leçon fort remarquable. Au lieu de n’ ont?
ré (flair CdflrEIPJ’d être-madre. gis: que portent les édi-

tions , ce manuscrit donne fi (panneau Je unir, &c. La
pourriture rendra votre poisson corrompu.

(r Le manuscrit du roi lit ici aï and ri? s’op’lii’ arpè-
«on Sir, au lieu de WpE’WOWæ 767m" air que portent

les éditions. A i
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faut en imputer la faute; aussi fait-il presquev
toujours semblant de ne pas les entendre.
Toutefois nous’voulons nous justifier auprès
de toi, puisque nous sommes à présent sous .
ton empire. Nous avons (1) toujours eu sous
les yeux la lettre que tu nous as écrite , et
ou tu nous dis qu’il est beau d’employer la
fortune à secourir les indigens, et plus agréable
de vivre en société et de manger avec les
pauvres que tout seul; nous en avons toujours
usé ainsi; nous les avons traités avec toute
l’égalité possible , ensorte qu’aucun d’eux ne

pourroit se plaindre d’avoir été moins bien
partagé qu’un autre de ses convives.

Mais ces pauvres , qui prétendoient d’abord
n’avoir que peu de besoins , dès qu’une fois
nous leur avons ouvert nos portes , ils n’out
cessé de nous faire une foule de demandes
multipliées; et lorsqu’ils ne les obtenoient pas

sur le champ , et pour ainsi dire au premier
mot, la colère , la haine , les injures éclatoient
à l’instant. Quelque fausses que fussent leurs
imputations , ceux qui les entendoient les
croyoient sans peine; car ils supposoient que
nos accusateurs nous connaissoient parfaite-
ment , vivant avec nous dans une étroite in-
timité. Il falloit donc , de deux inconvéniens,
en choisir un; ou nous rendreodieux en ne

(t) riper"; yêp selon les éditions; tigrer": mir 7d,
selon le manuscrit du roi. Ce prix! me oit devoir
être reçu dans le texte. il répond à si È de l’alinéa

suivant , édition de Réitz. ’



                                                                     

balaierait. 9xilopnant rien (r) ;.ou, prodiguant toutes nos
richesses , tomber aussi-tôt dans la pauvreté ,
et nous mettre nous-mêmes au rang des des

imandeurs.
l Les autres objets ne sont pas de peu d’im-o

portance Dans les festins , au lieu de songer
à bien manger et à se régaler amplement ,v
ils boivent outre mesure , et quand ils sont
livres , ils égratignent la main de quelque jeune
esclave en lui rendant la coupe , ou bien ils
veulent faire violence à notre concubine , ou
même à notre épouse; ensuite , ils vomissent
au milieu de la salle du festin , et le lendemain,
de retour chez eux , ils se répandent en in-
vectives contre nous , disent à tout le monde
qu’on les a fait mourir de faim et de soif;
Si nos reproches te paroissent peu fondés ,
rappelle-toi la conduite d’Ixion qui étoit votre
parasite dans les cieux; v0us l’aviez admis
à votre table , il étoit traité comme vous-
mêmes (3) , et cet honnête homme , dans son
ivresse , voulut faire violence à Junon.

Ces raisons , et plusieurs autres semblables ,
nous ont déterminés à rendre par la suite nos
maisons inaccessibles aux pauvres , pour notre

(r) Mû huma. Le manuscrit du roi (ni J’o’flat, l’aoriste

paroir ici préférable.
(a) Le texte porte and rai (têt aima gréa-pue. Les

autres choie: sont. modérées ; ou c’est une ironie, ou il
faut lire comme je le fais ici, x’ [d’une
i, (a) sans leur Ëxaw riait. Le manuscrit du roi lit
axent unir.



                                                                     

92 (E U v a a spropre sûreté. Cependant s’ils veulent promettre

en ta présence , lde faire des demandes plus
modérées , de ne point se conduire dans les
festins d’une manière outrageante , qu’ils vien-

nent partager nos banquets , et souper avec
nous sous tes heureux auspices. Nous leur en-
verrons , conformément à tes désirs , des vêo
temens et de l’or autant qu’il sera convenable ,
nous n’épargnerons pas la dépense , enfin nous

n’omettrons rien de ce qui pourra les satis-
faire. Mais aussi, qu’ils cessent de nous tenir
des discours pleins d’artifices , et qu’ils se
montrent nos amis , et non pas nos flatteurs et
nos parasites. Lorsqu’ils voudront agir comme
ils le doivent , tu n’auras plus aucun reproche
à nous faire.



                                                                     

DnLUCIEn. 9;
LIE BANQUET,

l ou ’
LES LAPITHES (t).

PHILON ET LYCINUS.
PHILON.

O N dit , Lycinus , que vous vous êtes bien
divertis hier chez Aristenet: que pendant le

(l) Alciphron , dans la lettre LV du 111° livre , ofiie
en raccourci le tableau que ce Dialogue présente avec
de plus grands détails. La ressemblance est si frappante,
que l’on seroit tenté de .croire que l’un des deux auteurs
s’est modelé sur l’autre. Mais lequel des deux est l’ori-
ginal? C’est ce qui n’est pas facile à établir. Ceux qui

lacent l’existence d’Alciphron au siècle d’Alexandre-
C-Grand , regarderont Lucien comme l’imitateur’; mais

leur sentiment , qui est celui de Bergler , n’étant appuyé
ne sur un passage très-équivoque de Dio être de

îaërcc, vie de Srilpon, ou on it , 107 finzapnw’v Ananas
éméritat «parlerions: 75v s’y 7j? ’EÀÀJJ’I fin’ro’paw, ne

peut être raisonnablement adopté. Il est bien question
dans ce passage d’un Alcime, un des premiers orateurs
de la Grèce; mais il n’est pas dit un mot d’Alcipltran.
C’esr vouloir trop exiger de la complaisance de ses
leCteurs , que de les engager , comme le fait Bergler à
la fin de sa préface , à croire qu’Alcime et Alciphron
sont un même personnage. Au surplus , ce même Ber-
gler, le meilleur éditeur des lettres d’Alciphron , varie
souvent dans sa manière de penser à cet égard. Tantôt
il croit que Lucien imite Alciphron, comme à la page 412.



                                                                     

94 (Revuesfestin , certains philosophes ont beaucoup dis-’-
serté , qu’il s’est élevé entre eux une dispute

assez vive , qui même a été portée , si Cha-
rinus m’a dit la vérité , jusqu’à se faire des

blessures , et que la contestation n’a été ter-
minée que par le sang.

LYCINUS.
D’où Chatinus a-t-il pu le savoir, Philon?

Il n’étoit pas de ce festin.

PHILON.
’ Il prétend l’avoir appris du médecin Dio-

nique; et Dionique étoit, je pense , un de
vos convives.

L x c 1 N U s.
Il est vrai: mais il n’étoit pas au commen-

cement de cette dispute. ll n’a pas vu tout
ce qui s’est passé. Il n’est arrivé que fort tard;

à-peu-près vers le milieu du combat, un instant
avant qu’on se fût porté les premiers coups ,

-et je m’étonne qu’il ait pu en parler si claire-

de son édition; tantôt il pense, au contraire , que c’est
Alciphron qui imite Lucien. Voyer p e 66, sur la!
lettre XV 11° du livre I; et page 404 fleure LVO du
livre 1H. Ces deux auteurs ont à la vérité une foule
de traits tellement semblables , qu’on ne peut nier que
l’un n’ait beaucoup puisé chez l’autre ; mais ou ne peut

en inférer que Lucien soit limitateur. En qualité de
son tradudteur, je suis obligé de enser qu’il est l’ori-
ginal. C’est au prenüet éditeur Alciphron à établir
’opinioa contraire , avec de grosses injures latines.
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ment, n’ayant pas été témoin de ce qui donna

lieu à cette Contestation , qui ne se termina en
effet que par du sang répandu.

PHILON.
Aussi Charinus m’a-t-il exhorté , si je

voulois en savoir les véritables circonstances
et tous les détails , de m’adresser à toi. Dio-
nique même lui a dit qu’il n’avoit pas as-
sisté à la scène entière , mais que tu en avois
une parfaite connoissance , et que tu avois
retenu jusqu’aux discours des philosophes. Je
le crois: tu n’es pas homme à écouter. lé-
gèrement de pareilles conversations; tu en
es trop curieux. Il me semble , d’après cela ,
que tu ne peux te dispenser de nous régaler
aussi de ce festin divertissant. Il n’en est.
guère de plus agréable , du moins pour moi;
et il le sera d’autant plus , que la sobriété pré-

sidera à notre repas; assis en paix et hors de
la portée des traits , nous verrons, ou des
vieillards , livrés aux excès de l’ivresse , s’ou-

trager mutuellement durant le festin; ou des.
jeunes gens , poussés par la chaleur du vin ,
dire et faire les choses les plus contraires à
la bienséance.

L Y c I N Us.
Tu me fais-là , mon cher Philon , une de-

mande trop indiscrète Quoi! tu veux que

(t) A la lettre: tu me demanda trop vivement 4’ exposer
sa choses aux yeux de la MM
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j’expose à tous les yeux un pareil tableau g
que je fasse publiquement le récit d’une scène

is’est passée au milieu des transports de
l’ivresse P On devroit plutôt l’ensevelir dans un ’

profond oubli , ou la regarder comme l’ou-
vrage de Bacchus. Ce dieu (I) , tu le sais ,
oblige tous les hommes à se faire initier à ses
mystères , et à célébrer ses orgies. Prends donc
garde qu’il n’y ait quelque méchanceté se-
crète à vouloir connoître ce qu’on doit taire ,
ou plutôt oublier en sortant d’un festin. Je
hais, a dit un poète , un convive qui a de la
mémoire Dionique , assurément , n’a pas
bien agi, de révéler ces mystères à Charinus ,
et de répandre ainsi la coupe de la veille (3)
sur la tête de vénérables phi1050phes. Pour
moi, je suis bien éloigné de vouloir jamais
parler de pareilles choses.

(1) La. tournure du grec est un peu différente: rac
nier ces citons comme l’ouvrage du dieu Bacchus , qui ,

je ne mi: s’il permet à quelqu’un de ne pas Je fuir: initier
à ses mystères. Notre langue ne permet pas d’adopter
es constructions.

(2) Plutarque , Question: de table , 15v. l, question l ,
examine l’origine et le sens de ce proverbe.

(3) ’Evoxpua-iu signifie à la lettre: la débauche de
la veille. Lorsque les jeunes eus d’Athênes faisoient
ensemble quelque partie de d banche, et passoient la
nuit à boire , on mettoit devant chaque convive une
coupe pleine de vin ; et si quelqu’un s’endormoit avant
d’avoir bu sa coupe , le lendemain , à la pointe du jour ,
on la lui versoir sur la tète , ce qui sappelloit 1’qu-
npulæ. Ce mot est employé ici par métaphore pour
insulte. Scholie grecque. V oyeç Suidas, de qui cette scholie
es: empruntée ; Hésycàiu; , et l’EtymoIagÏque.

P H 1 I. o N.



                                                                     

a” DE LUCIEN. 97
PHILON.

ÎAh! tu me tiens rigueur (t) , Lycinus; tu
ne devrois cependant pas en user de la sorte
avec moi. Eh! ne sais-je pas bien que tu as
encore plus d’envie de parler que je n en ai de
t’entendre? A défaut d’auditeur, tu es homme,
je crois , à t’approcher d’une colonne ou d’une

statue , pour lui faire un long récit de tout ce
que tu sais , et te soulager du poids qui t’ap-
presse Si je voulois m’en aller en ce mo-
ment , tu ne me laisserois pas partir sans t’avoir
entendu; tu me retiendrois (3) , tu me suivrois ,
tu me supplierois de t’écouter; et moi , je ferois
le fier à mon tout. Pour peu que tu le juges
à propos, je vais m’en informer à quelque
autre: non, ne me dis rien.

iLYCINUS.
Il ne faut point te mettre en colère , et je

te ferai ce récit , puisque tu le’desires avec
tant d’ardeur. Mais, garde-toi bien de le di-
vulger.

- (1) opdfluv ne signifiepas seulement vivre dm
les délices, mais prendre de: am de grandeur, fuirai: fier,
dédaigner, unir rigueur. Comme en cet endroit, et dans
le Phèdre de Platon , vers le commencement, que Lucien i

imite ici. , .(2) Le grec dit à la lettre: pour y reparla tout, en
prononçant sans fémur la bouche , sinue! , c’est- à -dire ,
tout d’ une halcïm. Au lieu in in mina, un manuscrit
du roi 295g, lit ingénu in me .

3.) ’AM’ agar. Le manuscrit du r01 295; , porte
bing "in: . tu viendrois. Je préfète la leçon ordinairel

Tome V. G
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PHILON.

Si je n’ai pas tout-à-fait oublié quel homme

est Lycinus , il en est , je crois , encore plus
capable que moi. Tu seras le premier à en
parler à tout le monde , et je n’aurai pas besoin

d’en prendre la peine Mais avant tout,
dis-moi , je te prie: est-ce à l’occasion du
mariage de son fils Zénon, qu’Aristenet vous
a donné ce festin?

LYCINUS.
Non. Il marioit sa fille Cléanthis au fils d’Eu-

crite l’usurier, à ce jeune homme qui étudie

la philosophie. I
P H r 1. o N.

Par Jupiter! il l’a donnée à un beau garçon ,
d’un âge cependant encore bien tendre , et peu
propre à l’Hymen.

I L Y c 1 N U s.
Aristenet n’avoit , je pense , personne qui

pût mieux lui convenir. Ce jeune homme passe
pour fort honnête , il s’applique à la philo-
sophie; et d’ailleurs , étant fils uniqu’e du riche

Eucrite , il a dû avoir la préférence sur tous
ses rivaux.

(1) Au lieu de aire x’J’êv 3m? bien , tu n’auras plus

besoin de moi , on peut lire avec le manuscrit du roi 29; 5,
ois-e «Tir épi? Jane-st , il ne sera pas besoin de mai. Je pré-
férerois cette dernière leçon.
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PHILON.

r7’*

Voilà une raison décisive. Cependant apa
prends-moi, Lycinus , quels étoient les con-
.vwes.

L Y c I N U s.

Je n’ai pas besoin de te nommer les autres;
mais , parmi les philosophes et les orateurs ,
qui sont , je crois , ceux dont tu desires le plus « ’
de m’entendre parler , nous avions le vieillard
Zénothémis Stoïcien , et avec lui Diphile , sur-
nommé le labyrinthe , maître de Zénon fils
d’Aristenet; ensuite le Péripatéticien Cléodê-

me. Tu cannois ce babillard, toujours prêt
à convaincre tout le monde, et que ses dis-
ciples appellent l’épée et le couteau. Hermon
l’Epicurien y étoit aussi: lorsqu’il entra, les
Stoïciens baissèrent les yeux , détournèrent le
visage , et témoignèrent pour lui l’horreur qu’ils

auroient eu pour un parricide ou un sacrilège.
Tous ces Philosophes étoient amis d’Aristenet ,
et en cette qualité ils avoient été invités à ce

festin, ainsi que le grammairien Histiæe , et
l’orateur Dionysodore. Convié par Chæréas
le jeune époux , Ion le Platonicien (r), son
maître de philosophie , étoit aussi de ce ban-
quet; son aspect vénérable a quelque chose

de divin , et l’on voit briller sur son visage

(1) C’esr sans doute le même dont il a fait le ornait
dans le Mmlmr d’inclination, rom: 1V, page :82 notre
traduction.
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une décence singulière. La plupart de nos’
citoyens l’ont surnommé la Règle , par allusion

à la rectitude de son jugement. Au moment
où il entra , toute l’assemblée se leva par res-
pect ; on le reçut comme un personnage émi-
nent: en un mot, l’admirable Ion en se pré-
sentant, sembloit un Dieu qui vient visiter
les mortels.

Presque tous les convives étant arrivés;
lorsqu’il fallut se mettre à table , les femmes
qui étoient en grand nombre, occupèrent tous
les lits (t) placés à droite en entrant. Elles
entouroient la mariée qui étoit entièrement
couverte d’un voile. Le gros de la compagnie
fut placé en face de la porte , chacun suivant
sa dignité. Mais , vis-à-vis des femmes, Eu-
crite occupoit la première place, et après lui
Aristenet. Ensuite on délibéra lequel des deux
s’asseoiroit le premier, ou .de Zénothemis le
Stoicien , attendu son grand âge , ou d’Hermon
l’Epicurien. Il étoit prêtre des Dioscures (z) . et
d’une des familles les plus distinguées d’Athènes.

Mais Zénothemis décida bientôt la question ,
en disant: si vous ne me juger digne que d’oc-
cuper le second rang,-et si vous me placez au-

(l) Il me semble que martini? ne signifie pas ici un
lit, mais un: rangée de lits; car il est prouvé par plu-
sieurs passages ci-dessous , que chaque lit ne contenoit
que deux convives; c’est pour cela que je traduis 5M:
panifia , par tous le: lus.

(2.) Casror et Pollux , qui se nommoient drainer, la

princes. i



                                                                     

n a L U c 1 u Il. rot
vdessous d’HermOn , ce sectateur d’Epicure , pour

ne rien dire de plus , sachez , Aristenet , que je
me retire et laisse-là tout votre festin.- En même
temps il appelle son esclave , et fait semblant
de vouloir se retirer. Prenez la première place ,
Zénothémis , lui dit alors Hermon. Il eût été
cependant de la bienséance de la céder à un Pon-
tife , quand vous n’aurie( pas eu foutre considé-
ration , et malgré le "repris extréme que vous faire:
paroître pour Ept’eure. Je plaisantois le pontife
d’Epicure , reprit Zénothémis; mais en parlant
ainsi, il s’asseoir. Hermon se place après lui,
ensuite ’Cléodême le Péripatéticien , puis Ion ,

alu-dessous de lui, le marié , moi, Diphile ,
plus bas son disciple Zénon , l’orateur Dio-
nysodore , et enfin le grammairien Histiée.

PHILON.
Eh! mais , Lycinus , c’est un Musée que ce

banquet composé d’un si grand nombre de
sages Je félicite Aristenet , de ce que cég
lébraht une fête si chère à son cœur ,. il a .
voulu traiter des savans , de préférence à des
hommes ordinaires ; a rassemblé chez lui ,
pour. ainsi dire , la fleur de chaque secte;
attentif à- ne pas confondre ses convives , et
à ne pas placer avec des hommes lettrés , des

gens qui ne le seroient pas. t
(r) Au lieu de vaquât 75v ornais-«w châtiât, le lis

avec le manuscrit 295; , roquât 73 unis-or timbrât r
composé, pour la plupart, d’hommes sages. Cette manière
de parler est attique, l’autre ne me le paroir pas.

G:
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LYCINUS.

Aristenet , mon ami, n’est pas un de «si
riches vulgaires; c’est un amateur des sciences ,
et il passe avec les savans la plus grande partie
de sa vie.

Le commencement du repas se. passa avec
assez de tranquillité. Il n’est pas nécessaire ,
je crois, que je te fasse ici l’énumération des
mets , des gâteaux et des sauces: l’ordonnance
du festin étoit magnifique , et tout s’y trouvoit
à souhait. En ce moment , Cléodême se pen-
chant vers Ion : ce Vois-tu , lui dit-il , ce vieil-
» lard (il parloir de Zénothémis)et comme il se
à» bourre de toutes sortes de mets? Son habit
se est tout couvert de sauce. Quels morceaux
» il glisse au valet qui est debout derrière lui!
9) il s’imagine qu’on ne l’apperçoit pas , et ne

à se souvient plus qu’il y la quelqu’un assis à
59 ses côtés. Montre-le donc à Lycinus , afin
à» qu’il en soit témoin n. Je n’avois pas besoin

qu’on me le fît remarquer , et depuis long-
temps je l’observois avec attention

Cléodême avoit à peine fini de parler, que
voilà le cynique Alcidamas qui , sans avoir
été invité, entre d’un saut dans la salle du
festin , en disant, pour faire rire l’assemblée (a),

(r) Le grec dit: je l’observoîs comme d’un lieu élevé g

tomme d’un observatoire. Tanguam è spetula.
(a) L’expression grecque s’armer lento-dunes signifie

en flairant lagre’able. La traduction tine commuai venuste
provende tout est un contre-sens. Lucien ne dit pas



                                                                     

ne. LucrEN. 103’Me’ne’las vient de lui-même Cette conduite

parut impudente à la plupart des convives ,
qui répondirent à cette plaisanterie, tout ce
qui se présentoit à leur esprit; l’un,vous êtes
au, Méne’las (a); un autre ,

Le cœur d’Agamemnon n’en est pas satisfait (3). .

Chacun murmuroit, et lui décochoit les traits
les plus piquans et les plus convenables à la
circonstance; mais personne n’osait s’expliquer

ouvertement : on craignoit Alcidamas à la
voix bruyante (4) : c’est le plus vigoureux
braillard de tous les Cyniques; ce talent lui
.vaut la réputation du meilleur philosophe de la
secte , et le rend formidable. à tout le monde.

Cependant Aristenet approuva sa démarche ;
il l’invita même à prendre un siège , et à s’as-

seoir auprès d’l-listiée et de Dionysodore. « Fi

u donc! repartit le Cynique , c’est une mollesse

qu’il employa ce proverbe avec grue ; mais pour se donner
des grinces, pour faire l’agréable. Ces deux pensées sont
bien difl’èrenres.

(r) Allusion à un vers d’Homère , Iliade , Iiv. Il ,
v. 408.
L (a) Commencement d’un vers d’Homère , Iliade ,
liv. V111, v. :09. Le manuscrit du roi 2955 , ajoute
ici un mot de plus. On y lit doperiez: MsvéAate J10-
trpecpèt. Ce dernier mot, qui est effectivement dans
Homère , seroit ici déplacé.

(3) Homère , Iliade , liv. I, v. 24.
I (4) Au lieu de Boily cirexrôr rifla, le manuscrit du
gel 2955 , lit ainsi que le desiroir Dusoul, Bath d tiédit
01’106. Leçon excellente , et qui fait allusion à l’épuhète
de son «:7468: qu’Homère donne souvent à. Ménélas.

G4



                                                                     

tu ŒUVRES!» qu’on ne peut pardonner qu’à des femmes;

9 que de s’asseoir sur un siège ou sur un ca-
» napé (r) , et de manger , ainsi que vous le
»faires , enveloppés dans des vêtemens de
» pourpre , et couchés à la renverse , ou peu
»s’en faut , sur un lit délicat. Pour moi , je
» souperai à merveilles debout, et en me pro-
» menant dans la salle. Quand je serai fatigué ,
» j’étendrai mon manteau , et je me coucherai

» par terre , la tête appuyée sur le coude ,
» ainsi qu’on représente Hercule ». Tout comme

il vous plaira , répondit Aristenet; et depuis
ce moment Alcidamas se mir à se promener
autour de la salle; il soupoit en changeant
continuellement- de place , comme les Scythes
nomades , qui vont toujours cherchant les
meilleurs paturages; et il rodoit sans cesse
autour des valets qui apportoient les plats.

Quoique fort occupé à manger , tout en
dévorant les morceaux , il dissertoit sur le vice
et sur la vertu, blâmoit les richesses, se mo-
quoit de l’or et de l’argent. Il demanda même

à Aristenet, de quoi pouvoient lui servir tous
ces grands vases d’or , qui, pour l’usage , ne
l’emportoient pas sur des vases d’argille. Mais

Aristenet mit fin , pour un moment, à son
importunité , en faisant signe à l’échanson de

verser du vin pur dans une large coupe , et
de la présenter au Cynique. Il lui sembloit
avoir imaginé un excellent moyen de le

(1) Saigne signifie un fie de camp, un fit de repos
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séduire au silence , et il ne prévoyoit tous les
malheurs dont cette coupe alloit être la cause.
Alcidamas la prit , et se tut quelques instans.
Bientôt il se jette sur le plancher, s’y couche
à moitié nud , comme il nous en avoit menacé ,
la tête appuyée sur son coude relevé , et tenant l

la coupe de la main droite. Tel les peintres
représentent Hercule chez Pholus

Déja la Coupe avoit , plus d’une’fois, cir-

culé parmi les convives; on se portoit de
fréquentes santés , la conversation s’animoit ,
lorsque l’on apporta des lumières. En ce mo-
ment , je remarquai (a) que l’esclave qui se
tenoit debout auprès de Cléodême , et qui
étoit un fort bel échanson , sourioit de temps
en temps. ( Il m’est nécessaire d’entrer dans
ces détails, quoiqu’ils n’aient pas un rapport

direct à .notre festin; et je ne puis les omettre
quand ils ont donné lieu à quelque aventure
plaisante J’examinois avec attention ce

(1) Pholus étoit un centaure ami d’Hercule , auquel
il donna l’hospitalité. Lorsque Hercule dans le combat
des Centaures et des Lapythes , eut tué un grand nombre ’
des premiers , Pholus leur rendit les honneurs de la

sépulture; et voulant arracher une des flèches d’Her-
cule du corps d’un Centaure , il se blessa et mourut,
car cette flèche étoit empoisonnée. Hercule lui donna
la sépulture au ied d’une monta ne de Thessalie , qui
depuis fut appe ée Pholoë. Dia 0re de Sicile, liv. 1V,
page 22°-

(z) êu lieu de flair, le manuscrit du roi 295;,
porte sitar, et auparavant oivoxo’ov in: nui râpai".

e nui manque dans les éditions.
(3) Le même manuscrit porte «fait 73 ymepupwrapar,
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qui pouvoit faire sourire le jeune esclave:
lorsqu’un instant après il s’approcha de Cléo-

dême , pour recevoir la coupe de sa main
Celui-ci lui serra le doigt , et en lui rendant
la coupe , il lui glissa dans la main une pièce
d’argent de deux drachmes , je crois. L’esclave

sourit de nouveau en se sentant presser le doigt;
mais il n’apperçut pas , sans doute , les deux

l drachmes; car , au. lieu de les recevoir., il les
laissa tomber à terre. L’argent fit du bruit , et
tous deux rougirent de la manière la moins
équivoque. Les voisins se demandoient à qui
cette pièce pouvoit appartenir; l’esclave nioit
que ce fût de sa main qu’elle fût échappée;
Cléodême , auprès de qui le bruit s’était fait
entendre , feignoit de n’avoir rien laissé tomber ,
et comme peu de personnes s’en étoient ap-
perçues , on n’y fit plus d’attention; excepté

Aristenet , à ce qu’il me parut; car un instant
après , il fit secrètement sortir le jeune esclave,
et ordonna par un signe , qu’on plaçât auprès
de Cléodême un échanson âgé , dont les traits

grossiers annonçoient quelque muletier , ou
un palefrenier. Cette précaution empêcha les
choses d’aller plus loin. Quelle honte n’eût-ce
pas été pour Cléodême , si le bruit de cette
aventure se fût répandu parmi les convives,

au lieu de 7Aaoupa57etror qui se lit dans les éditions;
et j’aimerois mieux cette nouvelle leçon. Les Artiques
emploient élégamment le comparatif pour le superlatif .
A (x) On lit dans le manuscrit du roi 2954, perceur.
piégeras , au lieu d’a’rroMmLéysror.



                                                                     

DsLucrnN. 107tt si l’adresse avec laquelle Aristenet dissi-
mula cet excès d’intempérance , ne l’eût éteint

sur le champ P
Cependant le cynique Alcidamas , qui déja

avoit bu plus d’un coup , s’étant informé du

nom de la jeune mariée, demande silence d’une
.voix de tonnerre; et regardant du côté des
femmes (1) : 44 je bois , dit-il , à votre santé,
» Cléanthis , sous les auspices d’Hercule notre
u fondateur Dr. A ce trait , chacun éclata de rire.
u Et quoi! vous riez , infames , reprit-il , de
». ce que je bois à la mariée , sous les auspices
et d’Hercule notre Dieu i Sachez que si elle ne
et reçoit la coupe de ma main (a) , elle ne
» pourra jamais avoir un fils qui me ressemble,
» qui soit d’une force invincible , qui ait un
et esprit libre , et un corps plein de vigueur à.
En disant ces mots , il se découvroit encore
davantage, et de manière à blesser la’pudeur. Les

touvives redoublèrent leurs ris; le Cynique
alors se lève furieux, lance de tous côtés des
regards terribles , qui annonçoient qu’il alloit
déclarer la guerre; peut-être même eût-i1
frappé de son bâton , si l’on n’eût apporté ,

fort à propos , un immense gâteau. A cette vue

(t) Au lieu de si: fait ywaîuae , le manuscrit 295;;
lit à nie yumïuœe, ce qui est plus attique.

(a) Nous avons déja remarqué que les anciens bu-
voient dans la même coupe , et que pour saluer quel-
qu’un , on goûtoit seulement à la coupe , ce qui s’ap-.
pelloir vrpowiyew , et on la lui envoyoit ensuite pour

qu’il l’achcvât. I .
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il se radoucit , sa colère se calma; il ne songe!
plus qu’à suivre le gâteau à la piste , et à s’en

remplir l’estomac.
Déja la plupart des conviés étoient ivres,

la salle du festin retentissoit de leurs cris tu-
multueux. L’orateur Dionysodore récita à son

tout quelques discours de sa composition ,
fort applaudis des valets qui se tenoient debout
derrière lui. Le grammairien Histiée , assis à
la dernière place, fit le rapsode,, et mêlant
ensemble des vers de Pindare , d’Hésiode et
d’Anacréon , il en forma une chanson d’un
ridicule achevé , dans laquelle il disoit , comme
par un pressentiment prophétique ,

Le choc des boucliers fait retentir la plaine.

Et ceci :

Les cris des combattans s’élèvent dans les airs.

Zénothémis lut aussi une petit livre d’une
écriture très-fine (r) , que lui remit son valet.

Ceux qui apportoient les mets ayant , selon
leur coutume ,u interrompu le service pendant
quelques instans , Aristenet , qui avoit pris
ses précautions pour que cet intervalle ne Fut
pas sans agrémens , et n’éprouvât aucun vuide ,

(r) Les Stoiciens affectoient d’employer dans leur;
ouvrages une écriture très-fine et peu lisible. Voyer ce
que Lucien en dit dans les Sectes à l’encart, page 33v;
de plus, lisez avec les deux manuscrits du roi 2954
et 2955 , cire-yuans , au lieu d’aireyz’vaxe qui est

trop dur. v
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ordonna de faire entrer un farceur, afin que
par ses bons mots , ou par ses gestes ridicules ,
il divertît les convives. Alors on vit paroître
un petit homme laid , dont la tête étoit rasée
à l’exception de quelques cheveux hérissés sur

le front Il dansa , fit des tours de force
et des contorsions pour’paroître plus ridicule ,
récita avec un accent Egyptien des Anapes-
tes (2) , dont il battoit la mesure Il finit
par railler tous les assistans. Ceux à qui la
plaisanterie s’adressoit , en rioient les pre-
miers; mais le farceur ayant lancé quelque
trait satyrique sur Alcidamas , et l’ayant ap-
pellé petit chien de Malte; celui-ci se fâcha.
O’n s’appercevoit que , depuis long-temps ,
il voyoit d’un œil jaloux ce petit homme
s’attirer l’attention et les applaudissemens de
l’assemblée. Il jette bas son manteau, et pro-

(t) ’Egu même 76v accourait, dahus En) 727 tatouai
7pixas op de Ëxaw. Il n’est personne qui ne soir choqués
dans cette phrase de la répétition désagréable , et du
rapprochement de ces deux mots Iniv mourir-t’a!
en mon? ; mais le manuscrit du roi 2955 , porte
0’). ces 37) trapue»? TPIIXetï , 6M. ,- ayant sur le sommer
de rite quelques cheveux relevés. Cette leçon me paroit
la véritable , et sauve un défaut de Style dont Lucien
n’offre pas ailleurs d’exemple.

(2) Espèce de vers grecs, pr0pres au chant , et fré-
emment employés dans la comédie, et dans les

gaurs de la tragédie. -»
(3) C’est ainsi que je rends ouyupow’iv, et je ne

o pense pas que ce mor ait ici une autre signification,
quoique le traducteur latin l’ait rendu par cum varia
gesticulation.
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voque le farceur au combat du Pancrate’; le
menaçant , en cas de refus , de le frapper de
son bâton. Le malheureux Satyrion (c’est ainsi
que se nommoit ce mime), se lève et ac-i
cepte le défi. C’étoit un spectacle tout-à-fait

plaisant de voir un philosoPhe lutter contre un
histrion, lui porter des coups de poings et
en recevoir à son tout. Parmi les témoins de
cette scène , les uns rougissoient de pudeur ,
les autres rioient à gorge déployée. Le combat
fut bientôt terminé: Alcidamas , fatigué des
coups qu’il recevoit, céda la victoire à ce petit
homme exercé à ce genre de lutte , et tous
deux furent l’objet. des ris les plus immodérés.

Ce fut en ce nioment qu’entra le médecin
Dionique; lorsque le combat venoit de finir.
Il avoit été retardé , comme il nous l’apprit
lui-même , par une visite qu’il avoit été obligé

de faire au joueur de flûte Polypréponte , qui
étoit attaqué de phrénésie. Il nous dit , qu’étant

entré chez son malade , sans savoir qu’il fût
dans un moment d’accès , celui-ci s’étoit levé

subitement , avoit fermé la porte , et tirant
une épée , il lui avoit présenté des flûtes , en ’

lui ordonnant d’en jouer. Mais comme le mé-
decin n’en pouvoit tirer aucun son, Polypré-
ponte , qui tenoit une courroie (1), lui en

, (1) C’était , sans doute , cette courroie nommée
avcpopfieïae , que les flûteurs passoient sous leur menton
et attachoient sur le sommer de la tête, de manière
qu’elle pressoit les joues , et aidoit le flûteur à contenir.

son souffle. .
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donnoit des coups sur le revers des mains.i
Enfin , pour sortir d’un si grand danger , Dio-
nique imagina cet expédient. Il défia lui-même
Polypréponte au combat de la flûte , sous la
condition que le vaincu recevroit un certain
nombre de coups. Ayant joué le premier , et
assez mal, il remit les flûtes au malade , dont
il prit en même temps la courroie et l’épée,
qu’il jetta au plutôt par la fenêtre dans la’
cour. Alors luttant contre lui avec un peu plus
de sûreté , il appella les voisins, qui enfon-
cèrent la porte et le tirèrent de ce danger. Il
nous montra les marques récentes des coups,
et quelques égratignures qu’il avoit reçues au
visage. Dionique , par son récit , ne s’attira
pas moins d’applaudissemens que le farceur,
et il alla s’asseoir(1) auprès d’Hystiée, où il

soupa de ce qui resroit sur la table. Sa pré-
sence fut, sans doute , l’effet de la protection
de. quelque divinité; on le peut croire , par
l’utilité dont il pouvoit être dans les événe-i
mens qui ne tardèrent pas à-éclater.

En effet, un esclave se présentant en ce
moment au milieulde la salle , dit qu’il venoit
de la part d’Hétœmoclès le Stoïcien , qu’il étoit

chargé d’une lettre; mais que son maître lui
avoit ordonné d’en faire une lecture publique,

(x) Le terme grec regonflions ëœu’la’v, signifie à la

lettre s’enfonçant. Il indique que le médecin eut de la
peine à trouver place auprès d’I-Iistiée , les lits ne con-
tenant ordinairement que deux personnes. Une troisième
ne pouvoit s’y placer sans quelque difficulté. -
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d’un endroit d’où tout lelmonde pût l’entendre;

et de se retirer ensuite. Aristenet lui en ayant
donné la permission, il s’approcha de la lampe,

et lut.
P H 1 I. o N.

C’étoit apparemment , Lycinus, quelque éloge
de l’épousée , ou un épithalame , tel qu’on a

coutume d’en faire en pareille circonstance.

LYCINUS.
Je m’attendois , comme toi, à quelque chose

de semblable; mais cette pièce n’en approchoit
nullement; car l’écrit étoit conçu en ces termes.

.HÉTŒMOCLÈS (t) Plzilosoplze,
à ARISTENÆT.

Ma façon de penser sur les festins est connue ,
et la manière dont j’ai vécu jusqu’ici peut en
rendre témoignage. Je me vois chaque jour assiégé

d’invitations par une foule de personnes beaucoup
plus riches que toi. Néanmoins je n’ai jamais voulu

me rendre à leurs sollicitations; je cannois trop
bien le tumulte et les excès qui accompagnent or-
dinairement les grands repas. Mais il me semble
que j’ai droit d’être fâché contre toi , puisque ,

malgré la cour assidue que je te fais depuis si
lang- temps , tu n’as pas daigné me compter au

(1) Levnom d’Hétœrnoclès signifie: qui est pre”: a se

rendre aux invitations.
nombre



                                                                     

naLucrau. "n;hombre de ces amis , et qu’au contraire, je suis le .
Seul qui ne puisse avoir pare a’ ton amitié, quoique

pas demeures soient voisines L’ingratitude
que tu fais paraître est ce qui m’afllige le plus;
car je suis loin de placer mon bonheur dans un
morceau de lièvre , de sanglier , ou de ga’teau (2.).
J’en mange autant qu’il me plait cheq d’autres

personnes qui savent mieux que toi les règles de
l’honnêteté: et même aujourd’hui , pouvant prendre

ma part d’un repas, qu’on damassez splen iide,
chez Pammène mon disciple , je n’ai point voulu
me rendre à sa prière : je fus assez simple de vouloir
me réserver pour toi. Au surplus , il n’est pas
étonnant qu’en traitant les autres , tu m’oublie:
entie’rement , puisque tu n’as jamais su distinguer

le Meilleur, et que tan imagination n’a pas la
faculté compréhensive Mais je sais a’ qui je
dois attribuer cet outrage; c’est au conseil de ces
admirables philosophes Zénothémis et le Laby-
rinthe , eux a’ qui je voudrois ( qu’Adrastie ne
m’attende pas ) (4) fermer la bouche d’un seul.
syllogisme. Qu’ils disent Seulement ce que c’est.
que Philosophie , ou qu’ils expliquent en premiers
élémens , en quoi le Maintien infère de la Con-I

(t) Je lis avec le manuscrit du roi 2955 , in yawl-
wv circuit! , au lieu d’fi’l’ yst’ro’vwv. ’ -

(2) ri wAaxïv’los, selon le manuscrit 2955 , au lieu
d’5 arkuuéflar.

(3) Ce sont des termes scholastiqnes de la philoso- "

phie des Stoïciens. ,g (4) Vqu sur cette formule , la note première de la

page 196, tome Il. V A çTome [fa l H
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tenance (l)? Car je ne leur propose pas ces ques;
tians difiïciles, le Cornu (2) , le Sorite (3) ,
ou le Moissonnant. Profite donc de leurs lumièresq
pour moi qui ne répute beau que ce qui est hon-
liât (4) , je supporterai sans peine l’insulte que’

tu me fais. « «Toutefois, pour ne te laisser aucun moyen de te
justifier, en disant que c’est un oubli causé par
le tumulte inséparable d’une pareille fête, je t’ai

.salue’ deux fois aujourd’hui (5) : ce matin ,

(1)11 esr difficile de traduire autrement 35:: et gésir.
Le latin les rend par habitus et habitudo. I

(a) Syllogisme ridicule , dont voici un exemple.
70!!! avq ce que vous n’aveq pas perdu; or , vous n’aveq
pas perdu de cornes ; donc vous aveq des cornes.

(3) Le Sorire esr un sophisme dont le nom signifie
Iccumulalion, et par lequel, d’interrogation en interro-
gation, on tire une conclusion évidemment fausse,
mais qui suffisoit à ces raisonneurs extravagans, pour
croire qu’ils avoient réduit leur antagoniste au silence.
On demande , par exemple , si c’esr la première goutte
d’eau qui a creusé un rocher, ou si ce n’es: pas elle.
Dans le premier cas , pourquoi son effet n’est-il pas visi-
ble? Et dans le second, si ce n’esr pas la première goutte,
ce ne peut être la seconde, ni la troisième, &c. ni même
la dernière. Qui donc a pu creuser le rocher? On trouve
dans Diogène de Laërce , vie de Chrysippe , un Sorite
singulier, de l’invention de ce hilosophe , par lequel
il prétend rouver qu’un grain e bled est un monceau
de grains. il’esprit humain est heureusement guéri pour
iamais de ces inepties , et nous avons du moins aux
anciens l’Obligarion de nous les avoir épargnées. Combien
nous en épargnons à nos neveux!

(4) Maxime favorite des Stoiciens. Cicéron en a traité
flans un chapitre particulier de ses paradoxes.

’(s) L’édition de Rein porte N: ce tripspay "Pain-
Mptum . ne? 51931 En) 7:7: émias. Le marmitent du
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lorsque tu étois sur le seuil de ta porte , et plus.
tard, lorsque tu ofiois to; sacrifice dans le temple

des Dioscures. Je ne te dis ceci, que pour me dis-
culper aux yeux de ceux qui sont ici présens.
Mis si tu t’imagines que ton festin seul excite mes
regrets et ma colère , réfléchis a’ l’aventure d ’Oine’e,

et tu verras que Diane fut irritée d’être la seule
qu’il n’eût point appeiléc d son sacrifice , lorsqu’il

régaloit tous les Dieux. Homère dit si ce sujet :

Soit qu’il l’eût oubliée , ou n’y réfléchît pas ,

Il commit en son cœur une faute mortelle (t).

Et Euripide :

C’est ici, Calydon , dont les heureuses plages
Du séjour de Pélops regardent les rivages (2’).

Ë: Sophocle :

La fille de Latone, aux traits toujours vainqueurs ,-
Contre les champs d’Oinée , excite les fureurs
D’un énorme sanglier.. . . . . . (3 ).

D’une [baie d’exemples que je pourrois alléguer,

roi 195;, orpaanyépeuo’a-e’orl n’y oieletr. Ces trois,

derniers mors se trouvent aussi dans le manuscrit 2954 ;
mais je préfère la leçon de la seconde édition de Basle ,
in) ou" ulula. L’accusatif n’est point ici nécessaire ,
Puisqu’il n’y a pas de mouvement. Le génitif exigeroit
qu’on sous-entendît le mot Un: , sur le seuil, Ou quelque
autre semblable. Je préfère en conséquence le datif.

(t) Iliade, liv. 1x, v. s33. V ,
a.) Euripide , fragmens de Méle’agre , page 4;; , édition ,

de eck , tome Il. i(3) Voyeq les fiagmens de Sophocle , édition de M.

Brunck, tannin, In-4°. ’ r v

i H a.
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ce petit nombre me suflit pour te fiireqconnoi’tre
quel homme tu dédaignes pour traiter un Diphile ,
auquel tu as confié ton fils. Mais en ceci tu as
raison , et il a su se rendre agréable a’ ce jeune
homme , auquel il témoigne asseq de complai-
sance Je pourrois t’en apprendre encore bien
d’autres choses , si je ne rougissois de relever de
pareilles turpitudes. Au surplus, tu pourras les
apprendre quand tu le voudras , de la bouche de
son pœdagoguc (a) Zopyre. Mais il ne faut pas
troubler la joie d’une fête nuptiale, et se rendre
le dé ateur des autres , sur-tout pour un sujet aussi
honteux. Diphile cependant le mériteroit bien , lui
qui m’a déja enlevé (3) deux disciples; mais par
respect pour la Philosophie , je garderai le silence.

J’ai donné ordre si mon valet , dans le cas oie

tu voudrois lui remettre quelque morceau de sanglier,
de cerf, ou d’un gâteau de sésame , de ne point
le recevoir, de peur qu’on ne s’imagine que c’est
pour cela que je l’ai envoyé.

Tout le temps que dura cette lecture , une
tonfusion secrète me faisoit ruisseler la sueur
de tout le corps , et je souhaitois , comme on
dit en proverbe , que la terre s’entre ouvrit sous

(t) des xdpir ding": coréen Ces mots renferment
un double sens , que le lecreur devinera sans peine.
(Quanta: gratiæ causa habitat.

a) Nous avons déja remarqué en quoi le Pœdagogue
ai ère de l’insriruteur. Voyez l’Hermotime , tome Il ,
page 323. glu liqu de Et SEIÀEIÏ.’ le manuscrit du roi
3.95; , lit n’y: Serais , si du mains tu le veux.

(3) Au lieu de tin-armions , le manuscrit 295 g , porte q
[apte-trairas, Je préfère la leçon ordinaire.

Tl ’
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3120?, lorsque je voyois l’assemblée entière
éclater de rire à chaque mot de cette lettre.
Ceux qui savoient (x) qu’Hétœmoclès est un
vieillard auquel ses cheveux blancs prêtent un
air vénérable , s’étonnoient qu’il eût pu si

long-temps leur dérober la connaissance de
son caractère , et leur en imposer par la lon-
gueur de sa barbe , et la sévérité de son visage.

Cependant il me sembla que si Aristenet ne
l’avoir pas invité , c’étoit moins par oubli,
ou par mépris , que parce qu’il n’avoit pas
espéré qu’un si grave personnage se rendît à

son invitation , et voulût se compromettre dans
une pareille fête: ensorte qu’il n’avait pas cru

devoir lui en faire la pr0position.
Lorsque l’esclave eut cessé de parler (a);

tous les convives jettèrent les yeux sur Diphile
et sur Zénon , dont le visage pâle , l’air em-
barrassé et la mauvaise contenance donnoient
quelque apparence de vérité à l’accusation

I d’Hétœmoclès. Aristenet en fut troublé , il
paroissoit’ agité de quelque inquiétude; ce-
pendant il nous exhortoit à boire , et s’effor-
çant de prendre un air riant, il fit tout ce
qu’il put pour réparer ce qui venoit d’arriver.

Il renvoya l’esclave , en lui disant qu’il son-
geroit à cela: et un instant après Zénon se

(1) ’Oem Hardy. Je lis «in: 395m9 avec les deux.
manuscrits du roi 2954 et 2955. Cette forme est celle

des Attiques. .7(z) Au lieu de émyrym’nm , qui es: très-dur,les
deux manuscrits portent diâywœ’a’mv. » ’

H3
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leva secrètement de table , à un signe que luî
.fit son Pédagogue , sans doute par l’ordre de

son père. l
Cléodême épioit depuis long-temps l’occa-

sion d’attaquer les Stoïciens , avec lesquels il
vouloit entrer en lice , et il étouffoit de dépit
de n’en pas trouver un prétexte plausible.
SaisiSsant alors celui que lui fournissoit la lettre
d’Hétœmoclès : a vous voyez, s’écria-t-il, ce

si que produisent l’honnête Chrysippe , l’ad-
»mirable Zénon , et Cléanthe; des mots dé-
,»nues de sens , des interrogations frivoles,
» des simulacres de philosophes , et du reste
n une foule d’Hétœmoclès. Considérez, je vous

» prie , combien cette lettre est digne d’un
9 vieillard. Aristenet est Oinée, et llétœmo-
» clés une autre Diane. Par Hercule! tout cela
9» est d’un heureux augure , et convient parfai-
» tementà une fête.

n En vérité , reprit Hermon , qui étoit assis
souri peu plus haut, je crois qu’il a entendu
v dire qu’Aristenet avoit fait (r) préparer un
a» sanglier pour le festin, et il a cru qu’il ne
Q» seroit pas hors de propos de parler de celui de
si Calydon. Au nom de Vesta (a), je vous prie ,
a» Aristenet,de lui en envoyer au plutôt les pré-
» mices , de peut que ce bon vieillard ne soit

a (1) Au lieu de n’a-Munich: que portent les éditions,
le épanuscrit du IOI 2954 porte xanueudràut. Je le

pr ere. r V(a) ripât 1»; ’Eçl’ær, selon le manuscrit du roi. L’ar-

ticle 15: manque dans les éditions.
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I) consumé par la faim , comme un autre Mé-
» léagre. Cependant il n’en éprouveroit aucun
» mal , car Chrys’ippe met tout cela au nombre
n des choses indifférentes.

» Que parlez-vous de Chrysippe , vous
» autres , dit alors Zénothémis en se réveil-
9) lant’; et élevant la voix? est-ce d’après un

» seul homme , d’après un imposteur qui
9) usurpe le titre de philOsophe , que vous pré-
si tendez juger Cléanthe et Zénon , ces sages
»accomplis? Et qui êtes-vous vous-mêmes
9) pour parler de la sorte? N’est-ce pas toi,
I» Hermon , qui as coupé la chevelure d’or des
9! Dioscures; crime dont tu subiras bientôt la
n peine ,livré entre les mains du bourreau P j
» Et toi , Cléodême , n’as-tu pas séduit la femme .

n. de Sostrate , quoiqu’il fût ton disciple (2);
,9 et pris en flagrant délit, mas-tu pas éprouvé
»un châtiment honteux (3)? Vous avez la
» conscience de ces crimes , et vous ne gar-
» derez pas le silence î - Du moins je ne

Entre iles main: du peuple , selon le manuscrit du
roi 2954 , lequel porte wœpdoôei; 7,5 9151443; mais je
préfère la leçon ordinaire 75 Émis».

(2) Je traduis ainsi, parce que je trouve dans le ma-
nuscrit du roi 2955, ne) «3111:2. Ce ml, qui n’est pas
dans les éditions , est ici o’rt élégant , et signifie quoique.

L’autre manuscrit 2954 , au lieu de 2099417: yankee ,
porte Eæxpaî-raç, de Socrate. Comme ces noms sont
inventés par Lucien , il importe peu de quelle manière

on les lise.(3) Ce châtiment honteux est le paronymie-1; dont
nous zébus parlé au traité de la mon de Pire’grinius,

"W "Ç: [MEC .457-
H 4
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ne (En v n a s»suis pas , comme toi , le maq..’..î. (r) dé
»ma propre femme, a répondu Cléodême;
si je n’ai pas pris en dépôt l’argent qu’un dis-

» ciple étranger avoit apporté pour SOn voyage,
si et je n’ai pas juré ensuite par Minerve Po-

4 99 liade , que je ne l’avois pas reçu. Jene prête
» pas à quatre drachmes d’intérêt (z) ;je n’étran-

si gle pas mes disciples , parce qu’ils ne m’ont
h pas payé le prix de mes leçons au jour même
,» de l’échéance : Tu ne saurois nier du
M moins , a repliqué Zénothémis , d’avoir vendu

» du poison à Criton , pour qu’il se débarrassât

»de son père 9». En disant cela , comme il
buvoit, il leur jetta au nez à tous les deux
ce qui restoit dans sa coupe encore à demi-
pleine. Ion, pour fruit du voisinage , reçut
quelque éclaboussure , qu’il méritoit assez

(r) Des hommes dans le délire de l’ivresse, ne dolé
vent point ménager leurs expressions: plus elles sont
grossières , mieux elles caractérisent l’excès de la dè-
banche.

(a) Par mois. C’est sur le pied de quarante-huit pour
cent ar an. Les intérêts chez les Athéniens, se payoient
à la n de chaque mois , ainsi que le prouvent ces vers
d’Aristophane , Nuées, v. :6.

’HJ” alera’Mugat ,
Ï’Opô’v capucin venins! tinamou?

Oi 749 n’irez xmpïa’t

Que je suis malheureux! je vois la Lune qui amène la
vingtaine: ( c’est-à-dire , le vingt-huit et le vingoneuf

i du mois ) , le: intérêts s’approchent.

(3) Voyer l’Hemwtimc, tome 11,page 230 , orle même
trait esr rapporté.
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bien Hermon baissant la tête , se mit à
essuyer le vin dont il étoit inondé, et prit
tous les assistans à témoins de l’outrage qu’on

ivenoit de lui faire. Pour Cléodême , qui n’avoit

pas de coupe , il se retourne , crache au vi-
sage de Zénothémis , et saisissant de la main
gauche la barbe du philos0phe, il s’apprêtoit
à lui appliquer de l’autre un soufflet , qui auroit
tué le malheureux vieillard, si Aristenet ne
lui avoit retenu la main; montant aussi-tôt
pardessus Zénothémis, il vint se placer entre
les deux combattans, et tâcha de les maintenir
en paix en les séparant. .

Durant cette scène , mille réflexions se pré;
sentoient à mon esprit (2) , et sur-tout cette
maxime si commune , qu’il n’est d’aucun avan-

tage .Æe’tre instruit dans les sciences , quand (3)

on ne sdit pas régler sa conduite sur la vertu.
En effet , je voyois ces hommes accomplis

(1) Pour quelle raison P Ion n’a rien dit encore , ni
rien fait qui méritât ce traitement. Aussi Dusoul pro-

ose de lire in aîv aigu; du, n’en étant pas digne, au
fieu de du tenait!!! air , n’en étant pas indigne. Je ne suis
pas éloigné d’adopter cette leçon.

(a) Littéralement: je refle’chisroîs en moi-même sur di-

verses choses. Au lieu de un” émuloit , les deux mac
nuscrits du roi portent orpn’e Ëpœu’ldv.

) Et’ [ni en: ripa. Ce dernier mot in n’est ni
dans l’édition de Florence , ni dans le manuscrit du roi
2954 , et je pense qu’on doit le bannir du texte ou il
ne fait aucun sens , et ou il semble êtrg répété de la
ligne précédente, où on lit aie it’J’êv tiquent; tir défet Émis-ater-

3m ni [mâtine-rie: il mine aigre. Il est aisé de sentir
combien la répétition de cette particule esr défectueuse.



                                                                     

122. ,Œuvnas- tdans la connoissance des lettres , s’attirer par
leurs actions le mépris et la risée de tous les
convives. Je me dis alors à moi;même, eh
quoi! seroit-il vrai, comme le dit souvent le
Vulgaire , que la science est un obstacle à la
raison (t), quand on ne considère (a) que les
livres et les régnions qu’ils renferment P De tant
de philosophes qui se trouvoient réunis , il n’en

étoit peut-être pas un seul qui ne se rendît
coupable de quelque faute. Les uns commet-
toient des actions honteuses , les autres te-
noient des discours plus honteux encore; et je
ne pouvois attribuer leurs excès à l’ivresse (3) ,
quand je réfléchoissois à la lettre qu’l-létœ-

moclès avoit écrite à jeun.
D’un autre côté , la scène étoit bien diffé-

rente; les ignorans mangeoient avec beaucoup

(1) A la lettre: que l’instruction détourne de: raisonne-
men: droits, ceux..... la) tro’ areauIJ’eÜ’a’âai denim: 75v

o’pàa’îv Aorer ne, de. Mais au lieu du subjonctif
undyn , e manuscrit du roi 2955 , porte doraiyei. Je
crois qu’on doit adepter cette leçon , rien ne néceSSite
ici le subjonctif. La conjonction (a; alpe, qui précède,
porte sur aimai; à, et ne paroit pas devoir s’étendre

sur le verbe suivant. .(a) Euvsxè; «imperium: , regardant continuellement.
Quand on trouve dans deux manuscrits aussi bons que
ceux que j’ai entre les mains , sinué; depupôflete, on
voit bien alors que cuvexêe n’es: qu’une glose de copiste.
L’expression dravé; flairait, dravât wapiti est trop frè-
quente chez Lucien , pour qu’on puisse balancer a la
lui resrituer ici.
I (3) ’Ete airai! , selon les éditions. ’Ee civet, attique-

ment selon le manuscrit 29;; , qui lit enSuite rai. 71-
.xro’jemt , au lieu de yiyyo’jtum.
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DELUCIEN. u;-de décence , ils ne s’enivroient" point , ils ne
faisoient rien dont ils dussent rougir; seule-
ment ils rioient , et blâmoient (1) ceux qu’ils
avoient admirés auparavant , lorsqu’ils les
croyoient tels que l’annonçoit la gravité de
leur maintien. Les savans , au contraire , fai-
soient éclater des mœurs impudiques, vomis-
soient des injures , mangeoient avec excès ,
poussoient des cris , en venoient aux mains.
Le brave Alcidamas , sans respect pour les
femmes , pissoit au milieu de la sale. En un
mot, tout ce qui se passoit dans ce festin ,
pouvoit très-bien se comparer aux troubles
que la Discorde , selon le récit des poètes ,
fit naître aux noces de Pélée, en jettant au
milieu du banquet cette pomme fatale , qui
causa la ruine de Troie; et la lettre qu’I-lé-
tœmoclès avoit , pour ainsi dire , fait tomber
au milieu du festin , paroissoit une pomme
de discorde, qui avoit produit des maux aussi
nombreux que ceux de l’lliade. .

En effet, la’querelle de Cléodême et de
Zénothémis , n’étoit pas lappaisée; et quoi-

que Aristenet se fût placé entre eux deux , ils
ne cessoient de se dire des injures. « Pour
a ce moment , disoit Cléodême , il me suflit
»de vous convaincre d’ignorance , demain
»je saurai me venger comme il convient.

(1) Lisez encore arquaient, d’a rès nos deux
manuscrits, au lieu de xæreyirvaia-xov. erre forme est
dure, et ne se trouve que rarement dans les anciens
manuscrits.
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v Réponds-moi donc Zénothémis, et toi aussi
» élégant Diphile ; par quel principe , lorsque
n vous mettez les richesses au rang des choses
M indifférentes , n’avez-vous Cependant d’autre

»but que d’en acquérir (t) le plus que vous
»pouvez? Pourquoi faites-vous toujours la.
si cour aux riches? Pourquoi prêtez-vous à
» usure, et tirez-vous l’intérêt de l’intérêt?

si Pourquoi n’enseignez-vous qu’à prix d’ar-

» gent? D’un autre côté (a), vous affectez
a» de mépriSer la volupté, vous déclamez contre

» les Epicuriens , tandis que, vous vous livrez
» aux plaisirs les plus infames , jouant tour-à-
»tour le rôle d’agens ou de patiens. Si l’on

» ne vous invite pas à un festin , vous entrez
» en colère , et siil’on vous y convie , vous
» mangez tant , vous donnez tant à vos va-
» lets..... m En disant cela , Cléodême avança

la main (3) pour arracher une serviette rem-
plie de morceaux de toute espèce , que tenoit
l’esclave de Zénothémis. Il étoit sur le point

de la déployer , et de jetter sur le plancher (4)
tout ce qu’elle contenoit; mais l’esclave s’y;

opposa fortement , et ne la lâcha point.

(1) à; ne!» miennes. L’édition de Florence , et les
deux manuscrits du roi portent ici inde-salie.

mon du. Le manuscrit du roi 295; , miam
me au.

(3) Telle est la signification littérale de t’a-excipez,
qu’on outroit encore traduire il entreprit.

(4) isez à: ralluma; , attiquemenr avec le manuscrit
du roi 2955, au lieu de ès To Harper que porte l’édi-.

tion de Rcitz. I
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Mors Hermon prit la parole: « tu as raison ,

si, Cléodême ; qu’ils nous disent pourquoi, blâ-

»mant la volupté, ils veulent cependant en
»jouir plus que les autres ». -Non , reprit
Zénothémis , c’est à toi, Cléodême , à nous

dire pourquoi tu ne regardes pas la richesse
comme une chose indifférente. -Nullement,
c’est à toi de parler. La conversation se soutint
quelque temps sur ce ton , lorsque enfin Ion
s’avançant pour se faire remarquer davantage :
cessez , dit-il , votre dispute; je vais, si vous
le permettez , établir un sujet de conversation,
digne de la fête que nous célébrons aujour-
d’hui: mais parlons sans disputer, écoutez
paisiblement , et comme chez Platon notre
maître , employons notre loisir à tenir des
discours. Tous les convives approuvèrent cette
proposition , sur-tout Aristenet et Eucrite :
ils espéroient que par ce moyen on alloit
être délivré de tous les désagrémens de cette

querelle; et Aristenet se remit à sa place , pet-r
suadé que la paix étoit faire. .

En ce moment on apporta ce qu’on ap-
pelle le festin parfait On servit à chacun

(1) Les anciens ( je parle du temps de notre auteur)
divisoient les festins en trois parties La première , qui
s’appelloit aménager. , s’employoit à boire , soit du vin ,
soit des liqueurs rafraîchissantes , même de l’eau. Cet
usage de boire avant de commencer le repas , ne s’in-
troduisit chez les Grecs et chez les Romains , que sous
le règne de l’empereur Claude , ainsi qu’il résulte d’un

assage de Pline le naturaliste , liv. Kir, chap. 22. Ti-
ertô Claudie principe ante lias armas quadraginm limitai
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des convives , une poule grasse , de la chair
de sanglier , du lièvre, des poissons frits (t) ,
des gâteaux de sésame , et différentes frian-
dises (z) que l’on pouvoit emporter chez soi.

tu»: uthjuni biherent, parusquc vini amenderez cibos. Dans
la seconde partie , on servoit des mets légers, plus capa-
bles d’exciterJ’appétit que de le satisfaire; des huitres ,
des oursins de mer, des gâteaux , des légumes, &c. La
troisième partie formoit le repas principal , on y servoit
les grosses pièces , la volaille , et en même temps les
entremets et les pâtisseries, que les Grecs appelloicnt
prytijtwrœ, parce qu’elles se croquoient. Cette divi-
sion esr établie par Plutarque, Questions de table ,liv. V111,

age 926, dont le passage est savamment expliqué dans
e commentaire de Casaubon sur Athene’e, liv. Il, chap. :7,

page "9. Ce que Lucien appelle ici le festin parfait, est
cette troisième partie du festin , dont le service étoit le
plus complet. Jusqu’ici il n’a parlé que de gâteaux et
de mets légers; à présent il caractérise cette troisième
partie par l’énumération des pièces qui y sont servies.

(1) ’Ixàu’e En Taupin, ou , comme le portent quelques

manuscrits, à: violait: , sont des poissons sortant de
la poële à frire.

(a) Le texte porte: et tout ce qui peut se craquer.
» C’est-a-dire , diverses espèces de gâteaux , des amandes ,

des noix , des dattes , &c. ; cette partie du fesrin étoit
appellée par cette raison TF1 d’une: par les Grecs , et
Bellaria par les Romains: el e répondoit en quelque
sorte à notre dessert , à l’exception des fruits , que les
anciens mangeoient au commencement du repas. Il ne
faut pas confondre les espèces de gâteaux appellés
7P’Æ’yiûld7’d et bellaria, avec ceux qui se nommoient
emmena-ac. Les premiers ne se servoient qu’au dessert;
les seconds au premier et au second service. Les 75a.-

rimant étoient com osés avec du miel et frits pour
plupart; les secon étoient cuits au foUr , et étoient

d’une composition moins légère. Nous puisons cette dis-
tinction dans Aulugelle, Noct. au. liv. xnr, chap. :2 ,.oi1
il rapporte ce passage de Varron , Bellaria ca maxime
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On n’avoir pas servi un plat pour chaque con-
vive, mais un sur chaque table; Aristenet et
Eucrite en avoient unipour eux deux ; on
devoit prendre ce qui étoit devant soi. il y’
avoit de même un plat commun pour le Stoï-
cien Zénothémis et l’Epicurien Hermon; en-
suite un autre pour Cléodême et pour Ion;
un autre pour le marié et pour moi. Diphile
avoit une double portion ,v car Zénon avoit
quitté la table. Souviens-toi de cet arrangement ,
mon cher Philon , car il importe à mon récit.

P H r L o N.
Je ne l’oublirai pas.

L Y c 1 N U s.
Ion continua en ces termes: « je vais com-

» mencer à parler le premier, si vous le jugez
» à propos ». Il s’arrêta un moment , puis il
reprit. « Il auroit peut-être fallu, devant tant
» de personnes éclairées, traiter des idées , des
» être: incorporels et de l’immortalité de l’aine; mais

9) afin d’éviter les contradictions de ceux qui
n n’adoptent pas nos sentimens ,je dirai ce que
» je pense sur le mariage.

» Il seroit à desirer , sans doute , que les
» hommes n’eussent pas besoin de se marier,
» et que suivant les conseils de Platon et de
n Socrate , ils se fussent tous livrés à l’amour

mu milita. Saumaise sur Salin, [établir encore cette
distinction. Voyer Gronovius sur Aulugelle , loco cime.



                                                                     

118, Œuvnas9) des garçons , qui seul (1) peut nous conduire
» à la vertu parfaite. Mais puisqu’il est néces-
» saire d’épouser des femmes, je voudrois du
» moins que , conformément à la doctrine de
9 Platon , elles fussent toutes communes , afin
» de nous affranchir à jamais de la jalousie ».

A ce discours , si peu convenable à la cir-
constance , il s’éleva un rire universel; et
Dionysodore s’adressant à Ion: ne cesseras-tu
pas (a) , lui dit-il , de tenir ce langage barbare P
Qui pourroit se montrer jaloux de toutes ces.
inepties (3)? -Eh quoi l tu oses parler ,
infame , reprit Ion? Dionysodore alloit lui
repliquer quelque injure; mais le grammairien
Histiée prit la parole: faites silence, je vous
prie , dit-il , je vais vous lire une épithalame;
et il lut (4) à l’instant même. C’étoit , autant

que je puis m’en souvenir, des vers élégia-
ques:

Telle dans le palais du riche Aristenet
S’élevoit Cléanthis , des nymphes la plus belle.

(1) Mo’yo: yèp aï ronflai, sous-entendez malmenai.
(2) Au lieu de du «des , les deux manuscrits portent

gradua à l’impératif sans négation.

(3) Le texte dit à la lettre: ou pourrions-nous trouver
de L1 julousie à ce sujet , et cinq qui ? Ce qui est extrê-
mement obscur. Le traducreur latin a rendu chaque
met, sans slinquiéter du sens. Je pense que par s’en-l
mais, il faut entendre Ce qu’Ion vient de dire. J’ai
adopté ce sens dans ma traduction.

(4) Le manuscrit du roi 2.954, porte airsyîvwa’xsr ,
au lieu d’ireyl’yrwnev , dont nous avons déja remarqué

la dureté. ’
Et
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Et Diane et Vénus ont moins de charmes qu’elle ,

Tous les cœurs amoureux l’adorent en secret.
Salut au jeune époux , l’ornement de la Grèce;
Plus charmant que Nirée et le fils de Thétis.
Célébrons leur hymen par des chants d’allégresse;

Et vantons le bonheur de leurs cœurs réunis (r).

On rit beaucoup de ces vers , comme tu
peux le croire: mais le moment étant venu,
ou l’on devoit enlever (a) ce qu’on avoit servi,

(t) Ces vers sont une imitation , ou plutôt un plagiat
ile diflérens poètes. Le premier si oÎn m’a” il: 1772, 6?.
est emprunté d’un ouvrage perdu d’Hésiode , dans-lequel
ce poète faisoit l’éloge des femmes célèbres de l’antiquité.

Il étoit intitulé , pour cette raison , Catalogue dufimmes;
et comme chaque sujet commençoit par si (in , on ap-
pelloit ce poème [a du: riviez. L’épithalame d’Hisriæe

dut faire rire les au iteurs, non-seulement à cause du
plagiat manifeste , mais encore parce que plusieurs vers
manquent à la mesure. Par exemple e troisième et le
quatrième.

Hpi’xxa’ac èrwémv lindor aratpàewmiwr.

I N I 9 3 ’3’ N IKpsae-aw on: Kubepnr "4* au ne Saunas.

Le premier vers de ce distique est fautif au second pied; i
wpuxuoœ «arum. Il est vrai que le manuscrit 2954
donne-ncs’aw ,- c’est une faute de moins , puisque la l
seconde syllabe de «Mérou est toujours longue; mais I
cela n’empêche pas que la troisième syllabe de «pifs
poum étant brève , ne peut former le commencement
d’un dacryle. Le second vers pèche encore dans le
quatrième pied , qui devroit êtreIun dacryle; mais il
est inutile de relever ces fautes, puisque Lucien nous
donne cette pièce comme un morceau ridicule. Au
sixième vers , je lis Nipiios, au lieu de aniïcs,
sûrement est une faute de copiste.

(a) Les convives pilloient eux-mêmes la table. C’étbit
une magnificence des anciens , bien éloignée de l’honnêt-
teté et de la discrétion de nos moeurs.

Tome Ï. . » Il
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130 ŒvvnssAristenet et Eucrite prirent chacun ce qui étoit
devant eux. Je pris ma portion , et Chéréas
la sienne; .Ion et Cléodême en firent autant.
Diphile , outre sa part, vouloit emporter celle
de Zénon qui étoit absent, et prétendoit que

le tout avoit été servi pour lui seul; il en
vint même jusqu’à se battre avec les valets
qui lui disputoient une volaille , dont ils ti-
roient un membre chacun de leurcôté ; à-peu-
près comme les Grecs et les Troyens , se dis- t
putèrent le corps de Patrocle. Enfin, Diphile
fut’vaincu , et obligé de lâcher l’oiseau; Les

convives rirent beaucoup à ses dépens , sur-
tout quand on le vit se mettre en colère, et pré-
tendre qu’on lui faisoit l’injustice la plus criante.

A l’égard d’Hermon et de Zénothémis , qui

étoient assis à la même table , comme je te
l’ai déja dit , Zénothémis à la place supérieure,

Hermon au-dessous de lui, leur portion étoit
égale , et ils la prirent assez paisiblement.
Mais la volaille qui étoit devant Hermon se
trouvant , par hazard , un peu plus grasse que
l’autre , quand il fallut que chacun prît la
sienne, alors Zénothémis (c’est ici, cher Phi-
lon , qu’il faut me prêter mute ton attention ,
nous touchons à la catastrophe de la tragédie);
alors , dis-je , Zénothémis laissant la volaille
servie devant lui, s’empara de celle d’Hermon ,
qui étoit plus grasse, comme je l’ai dit. Mais
,Hermon s’y opposa ; il ne voulut pas souffrir
que son rival eût une portion plus considérable
que la sienne. L’un et l’autre se mirent à crier;

s. . l
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bientôt ils en vinrent aux coups , et se frap-
pèrent avec la volaille même , à travers le
visage. Ils se prirent ensuite à la barbe; chacun
d’eux cria à son secours: Hermon appella Cléo-
dême; Zénothémis . Diphile et Alcidamas. Ces
champions s’avancèrent aussi-tôt, l’un pour
défendre Hermon , les deux autres pour pro-
téger Zénothémis. Le seul Ion gardoit la neu-
tralité. Le combat devint alors une véritable
mêlée. Zénothémis saisissant une coupe qui
étoit sur la table, vis-à-vis d’Aristenet , la lance

v à la tête d’Hermon.

V
L’autre esquive le coup, et le vase volant (r),

va frapper le marié et lui ouvre le crâne, en
lui faisant une blessure large et profonde. Un
cri part à l’instant du côté des femmes; elles
se précipitent de leurs places , et se jettent au mi-
lieu des combattans. La mère du jeune homme,
à la vue du sang de son fils , devint furieuse ;
la mariée elle-même , efl’rayéepour les jours

A de son époux , accourut auprès de lui. En ce
moment Alcidamas signaloit sa bravoure en
combattant pour Zénothémis; il frappoit de
torts côtés avec son bâton; déja il avoit brisé
la tête de Cléodême , cassé la mâchoire d’Her-

mon , et blessé plusieurs esclaves qui étoient
venus à leur secours. Cependant ceux-ci ne

(i) Parodie d’un vers d’Homère , Iliade, liv. XI;
n v. 233 , ou on lit ripai contre la mesure , au lieu de
«qui. Le vers que je donne ici est de Boileau,

Satyre tu. » i I a.
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cédoient point encore la victoire, et Cléodêmé

roidissant le doigt , emporta un coup si ter-
rible dans l’œil’de Zénothémis , qu’il le lui

arracha; puis s’attachant à ce vieillard , il lui
coupa le nez avec les dents. Hermon, de son
côté , voyant Diphile qui venoit au secours
de Zénothémis , le précipita de son lit la tête.
la première. Le grammairien Histiæe fut blessé
en voulant séparer les combattans. Il reçut ,
je crois , un coup de pied dans les dents; ce,
fut Cléodême qui le lui donna , persuadé que.
c’étoit Diphile. L’infortuné grammairien étoit

couché par terre , vomissant des flots de sang(t) ,
comme le dit son Homère. Le tumulte et les
gémissemens retentissoient dans toute la mai-
son; les femmes poussoient des cris lamen-
tables, et, environnoient Chéréas. Cependant
les autres convives cherchoient à appaiser ce
désordre; mais Alcidamas s’y opposoit; c’était

’lui qui causoit les plus grands malheurs; car
ayant mis en fuite ceux qui combattoient contre
lui, il se mit à frapper indistinctement qui-
conque l’abordoit; et , sans doute , il eût fait
tomber un grand nombre de victimes sous ses
coups , si son bâton ne s’étoit pas. cassé. Pour

moi, je me tenois à l’écart , debout contre la.
muraille , et’tranquille spectateur de tous les
événemens; je me gardois bien d’y prendre
aucune part, instruit par l’exemple d’Histiée,

combien il est dangereux de vouloir séparer.

(t) Iliade , t’y. sur, v. il,



                                                                     

ùE-LUCIEN.’ 13;
a.» pareils combattans. Figure-toi le combat
des Centaures et des Lapithes , des tables ren-
versées , inondées de sang et de vin , des vases
lancés de tous côtés , tu auras une fidelle image

de ce banquet (I).
I Enfin Alcidamas, renversant le candélabre;
nous plongea dans les ténèbres , et redoubla ’
Je désordre. Il n’étoit pas facile de se procurer
ailleurs une autre’lumière, et à la faveur de
la nuit il se commit mille excès. Lorsqu’on
apporta une lampe , on vit Alcidamas qui met-
toit à and une joueuse de flûte , et s’efi’orçoit

de la violer. D’un autre côté , Dionysodore
faisoit quelque chose de plus risible. Une coupe
tomba de son sein au moment ou il voulut
se lever: et pour se justifier, il dit qu’Ion
l’avoit prise pendant le tumulte qui s’étoit
élevé , et la lui avoit donnée à garder, de
peut qu’elle ne fût perdue. Ion , par complai-
sance , assura que la chose étoit ainsi. *-

Là se termina le banquet. Les pleurs finirent
par des éclats de rire, aux dépens d’Alcidamas,

de Dionysodore et d’Ion. On emporta les
blessés; ils étoient en piteux état, sur-tout
le vieillard Zénothémis , qui, tenant une main
sur son œil , une autre sur son nez , crioit
qu’il expiroit de douleur. Hermon , qui n’étoit

guère mieux ( il avoit deux dents rompues),
en prit occasion de lui dire: souviens-toi,

(1) J’ajoute ces derniers mots .: tu auras une fidella
image , 6re.

13
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Z e’nothe’mis , et j’en prends tout le monde à te’moz’n;

que tu ne regardes pas la douleur comme une chose
indzfc’rerztc On conduisit le marié dans sa
maison , après que Dionique eut recousu sa
blessure. Il avoit la tête enveloppée de ban-
delettes , on le monta sur le char dans lequel
il devoit emmener sa jeune épouse L’in-
fortuné venoit de célébrer des noces bien
amères. Dionique donna ensuite ses soins aux
autres blessés autant qu’il lui fut possible , et
quand il eut bandé leurs plaies (3) , on les
emmena chez eux. Pour Alcidamas , il resta
maître du champ de bataille, il fut impossible
de le chasser de la salle: dès qu’une fois il v
se fut jetté sur un lit, il s’y endormit, couché

en travers.
. Telle fut, mon ami, l’issue de ce banquet

auquel on peut appliquer ces vers d’un poète
tragique (4) :

On ne sauroit du sort prévoir les changemens;

(x) Les Stoiciens mettoient la douleur au nombre
des choses indifiérentes. Le stoïcien Posidonius d’Apa-
niée , attaqué de la goutte,- s’écrioit , au rapport de
Cicéron , ô douleur! je ne conviendrai jamais que tu sois
un mal.

(a) Il étoit d’usage que le soir des noces, l’époux
emmenât sa femme sur un char , dans lequel il y avoit
un petit lit sur lequel elle étoit couchée. Des jeunes

eus , à la tête desquels étoit l’époux, accompagnoient
e char avec des flambeaux à la main et en chantant.

(3) Je lis avec Dusoul xareté’eJ’éyres, au lieu de

signaliseras. *(4) Euripide a la fin de l’Alceste , de l’Andromaque,’

et de l’Hélène. r



                                                                     

D a L U c I aux. tu
Souvent des immortels la suprême puissance
Dans les événemens trompe none espérance.

En effet, on ne pouvoit guère s’attendre. à
ce qui nous est arrivé. J’ai du moins appris par
cet événement, qu’il est dangereux pour un
homme d’un caractère paisible , de se trouver
dans un festin avec de pareils philosophes.

O



                                                                     

3x36 Œuvnns
DE LA DÉESSE

DE suaient.
IL est en Syrie , non loin des rives de l’Eu-
pirate , une ville nommée Hiéra (a) , sacrée;
Elle est en effet consacrée à Junon l’Assyrienne.
Le nom de Hiéra n’est pas, à ce qu’il me
semble , celui que reçut cette ville lors de sa

(r) Ce traité , écrit en dialecte Ionien , ne paroît pas
appartenir à norre auteur: ni le style ni la matière ne
lui conviennent. La superStition la plus extravagante
semble avoir dicté cette pièce r et i n’est pas néces-
saire d’être profondément versé dans l’art de la critique ,I
pour reconnaître qu’elle ne peut être sortie de la plume
de Lucien , c’est-à-dire , de l’ennemi déclaré des erreurs

du Paganisme et des fourberies de ses prêtres. Ce
morceau me paroit d’ailleurs tenir à un siècle plus re-
culé que celui des Antonins. L’ionisme en est assez
pur ; il ap roche à plusieurs égards de celui d’Hérodote,
sur leque l’auteur paroit s’être modelé. Or,l’on sait
qu’au temps où Lucien écrivoit, ce dialecte étoit en
en usage. Les Sophistes Asiatiques l’avoient remp acé
par la langue commune. Quoi qu’il en soit, cette pièce
est un fragment intéressant des antiquités religieuses
de l’Asie; il contient des anecdotes curieuses; il ex-
pose des coutumes et des usages , qui, sans lui , ne
seroient peut-être pas parvenus à notre connoissance ;
et j’ai cru , par cette raison , devoir observer, en le tra-
duisant, la fidélité la plus scrupuleuse.

(a) Cette ville est la même que Hiérapolis , dont
le nom signifie’ville sainte. Plusieurs villes d’Asie ont
reçu cette dénomination. Hiérusalem veut dire égale:
ment la ville merle.
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fondation; elle en portoit anciennement un
autre (1); mais les grands mystères y ayant
"pris naissance , elle prit à cette occasion -le
Surnom de sacrée. Je vais donc parler (le cette
ville , et de tout ce qu’elle renferme. Je dirai
quelles sont les cérémonies observées dans
la célébration de ses mystères , dans ses fêtes
solemnelles , dans ses sacrifices. Je rapporterai
tout ce que l’en raconte , et sur les fondateurs
de ce culte (a) , et sur ce qui donna lieu à.
la construction du temple. Je suis Assyrien,
et c’est pour cette raison que j’écris cette his-

toire J’ai vu moi-même , une partie

(t) L’auteur de ce traité a raison. Hiérapolis, avant
de porter ce nom , s’appelloit Edesse, et plus ancien-
nement encore Bambyte. Strabon nous l’apprend dans
son livre xv1°, page 51;, et dit qu’elle étoit située à
quatre sehœnesN( environ 360 toises ) des rives de l’Eu-
phrate :lvivrspne’t’rau 4;: 7: «amuï scellas: 75774945: Été-

xuà-d. n 3111,80" , m (and 5&4»an MLJGIepaw «du!
nœAEdw , s’y à 7:54:30: 7m Surin 350v, nv4Arœpyé1-tr;
Les Syriens , selon Pline , 11v. V, chap. xxuz, don-
noient à cette ville le nom de Magog.

(z) Il faut observer que dans tout le cours de ce
traité le mot i’pov et le plurier 7px, signifient souvent
culte sacré, sacrifice , cérémonies religieuses, ôte. Le tr:o
ducteur latin s’y est trompé plus d’une fois, en tra-
duisant toujours ce mot par temple. J’aurai soin d’en

avertir. ’
(3) Le texte dit simplement: j’écris étant Assyrien.
(4) Té m’y «214704.19 [443057. Le manuscrit du toi porte

Ëpœâqr. Je préfère cette leçon, parce qu’elle répond
mieux au membre suivant: ru: J9 wepaî 7-50 ipéca»
Qu’au, oùpl’auteur emploie l’im striait, et non pas le
participe 19 75v infimes, 7 (tu d’y-n41; 9’an

n
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des objets dont je parle; les prêtres m’ont
appris le reste. Je vais d’abord entrer dans le
détail de quelques faits qui me sont anté-

rieurs’. .Les Égyptiens sont , dit-on (1) , les pre-
miers hommes que nous sachions qui aient
eu la connaissance des Dieux , qui aient établi
un culte en leur honneur, qui leur aient con-
sacré des temples , qui aient institué des as-
semblées solemnelles Ce’ sont eux aussi
qui, les premiers, ont inventé les noms des
Divinités (3) , et parlé un langage mystérieux.

Peu de temps après, les Assyriens , instruits
par les Égyptiens même de leur doctrine sur
les Dieux , établirent un culte (4) , fondèrent
des temples dans lesquels ils élevèrent des
statues et des figures sculptées. Dans l’origine
les temples Égyptiens ne renfermoient aucune
de ces images. ll existe encore en Syrie des
temples à-peu-près aussi anciens que ceux de
l’Egypte. J’en ai vu moi-même le plus grand

rai Jê napel 765v ipéaw s’Nnv. Cette construction me

paroit plus correcte. *(1) Cette opinion est celle d’Hérodote dans son
I’Euterpe , chap. 1V.

(a) nœl’lîjvlplf , fit! solemnelle , assemblée publique, ;

concours de peuple. .(3) Le grec dit : ont connu les noms sacrés. Mais il nie
semble que s’ils les ont connus les premiers, ils les ont
inventés. De plus , je lis étayant ioniquement avec le
manuscrit de With , au lieu de o’Vo’IAcL’TaL.

(4) L’auteur distingue ici formellement i’pac et miss;
par l’emploi qu’il fait de ces mots. La traduction latin:

1:"!!!le amas rades maharani, est ridicule. - r
I
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hombre, et particulièrement celui de Tyr,
construit en l’honneur d’Hercule , héros bien

’ différent de l’Hercule que célèbrent les Grecs.

Celui dont je parle est Tyrien , et d’une "anti-1

quité bien plus reculée. I
On voit encore en Phœnicie un grand temple

que possèdent les Sidoniens; il est consacré ,
comme ils le disent eux-mêmes , à la déesse
Astar’té. Quant à moi, je pense qu’Astarté est

la Lune (t): mais si l’on s’en rapporte à ce
que m’a dit un des prêtres de ce temple, il
est dédié à Europe , sœur de Cadmus , fille
d’Agénor. Lorsqu’elle eut disparu, les Phœ-
niciens l’honorèrent par un culte public , et
lui bâtirent ce temple. Ils racontent à ce sujet
une histoire mystérieuse (a) : elle étoit belle ,
Jupiter en devint amOureux. Ce dieu transformé
en taureau , l’enleva , et fut la porter en Crète.
Les autres habitans de la Phœnicie tiennent
à-peu-près le même langage; et la monnoie
dont se servent les Sydoniens , représente Eu-
rope assise sur Jupiter métamorphosé en tau-

v (1) Cette déesse est Vénus, selon Cicéron , de mu;
Deor. , liv. Il], chap. 23. Les Sidoniens lui donnoient
le nom d’Astarte’ ; mais elle étoit adorée dans toute la
Phœnicie , comme le prouve ce passage d’Achillès Tuiles
dans son roman des amours de Leucippe et de Clito-

hon , chap. 1 , page 6, édition de Boden. 2557m 7e
caver (511mm? 75v d’animer muais-w alunir ’Açac’p’lnv

ni iridium. Ceux qui voudront en savoir davantage
sur cette Déesse, peuvent consulter la dissertation de
Seldcn , de Diîs Syris, sect. Il, chap. 2, et le savant
mémoire de M. Larcher sur Vénus.

(2) A la lettre: ils me tinrent sur elle un discours sacré.
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reau. Mais tous ne conviennent pas également
que ce temple soit celui d’Europe.

Les. Phœniciens ont encore un autre culte :
il n’est point Assyrien , il vient d’Egypte ,
et a été apporté de Héliopolis en Phœnicie.
Je ne l’ai pas vu: on le dit solemnel et fort
ancien.

J’ai vu à Byblos un grand temple dédié
à Vénus Byblienne, dans lequel on célèbre
des orgies (r) en l’honneur d’Adonis. 1eme
suis fait instruire de ces orgies. Les habitans
de Byblos prétendent que l’histoire d’Adonis,

blessé par un sanglier, s’est passée dans leur
pays. En mémoire de cette aventure tragique ,
ils célèbrent tous les ans des orgies, dans
lesquels ils se frappent la poitrine, poussent
des cris et des lamentations. Toute la contrée
paroit alors plongée dans le plus grand deuil.
Après qu’ils ont versé beaucoup de larmes ,
et qu’ils se sont frappé la poitrine, ils font

.Jes obsèques d’Adonis , comme s’il venoit de
mourir. Mais le lendemain ils annoncent qu’il
est vivant, et ils ’l’envoient habiter le ciel (a).
Ils se rasent la tête, comme font les Égyptiens

I (t) C’est-à-dire , Je: mystères sacrés.

(a) C’est-à-dire, si je ne me trom e , qu’ils le met-
tent au rang des Dieux, ou des constel arions. Peut-être
’auteur, par le terme wéynm , ils l’envoient, désigne-

t-il quelque cérémonie particulière, par laquelle les
habitans de Byblos envoyoient Adonis prendre pos-
session de spn nouveau séjour. La traduction latine ,
et calo illius imaginem exportant , es: aussi éloignée du

texte que du bon-sens. a
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à la mort d’Apis; et! les femmes qui ne veu-
lent point faire couper leur chevelure , paient
une amende , qui consiste à prostituer leurs
charmes pendant une journée Les seuls
étrangers ont droit à leurs faveurs , et le prix
en appartient à Vénus en qualité d’otïrande.

Quelques habitans de Byblos assurent que
l’Osiris Egyptien est enterré chiez eux, et que
le deuil et les orgies ne se célèbrent point en
l’honneur d’Adonis, mais que toutes ces céq
rémonies se pratiquent en mémoire d’Osi-

ris Je vais dire sur quoi ils fondent cette

(1) Cet usage existoit aussi à Babylone, ainsi que
le témoigne Hérodote , Clio, chap. "9. Vqu à ce:
endroit les remarques de M. Larcher, page 498. Il exis-.
toit encore chez plusieurs autres peuples , chez les Cy-,
primes: Jusrin , chap. .XVIII; et Atltenée , liv. x11;
page :16. Chez les Lydxens, toute femme , avant de se
marier, étoit obligée , suivant la coutume , de se prose
situer une fois; Elien , hist. diverses, 12v. 17, cho . l.
Chez les Augîles , peuple d’Afrique dont parle 0111-,

onius Méla , liv. I, chap. 8, les femmes , la nuit de
eut mariage, devoient s’abandonner , en vertu d’une

loi expresse, à quiconque requéroit ses faveurs, et elle
étoit estimée en proportion du nombre de ses amans.
Elle passoit ensuite le reste de sa vie dans la modeStie
la plus parfaite. Après tant de témoignages sur l’exis-
tence de cette coutume infame dans l’antiquité, il est:
étonnant u’un écrivain célèbre en ait dénié la réalité,

lui ui a it souvent qu’on pouvoit tout croire des excès
de a su crstition.

(a) ette opinion se rapporte à ce que dit Plu-
tarque dans son traité d’Isis et d’Osiris.-Le cafre dans
lequel le corps d’Osiris étoit renfermé, aborda sur le rivage
de Byblos. La mer le porta doucement contre un tamarin ,
qui, en peu de temps, s’accrue au. point qu’il couvrit et
renferma le tombeau d’Osiris. Les fêtes d’Adonis et;



                                                                     

me (E U v’n E s
croyance.tTous les ans il vient d’Egypte à
Byblos une tête (I) , qui est portée sur les
flots pendant sept jours: les vents la condui-
sent par un effet de la puissance divine. Elle
n’est jamais emportée d’un autre côté; et elle

n’aborde qu’à la seule ville de Byblos. C’est

une chose tout-à-fait admirable , qui se renou-
velle chaque année , et dont je fus témoin
lorsque j’étois à Byblos. J’ai vu cette tête de

roseau .On voit encore une autre merveille dans
le territoire de cette ville (3) : un fleuve qui

d’Ositis se célébroient en même temps en Assyrie et
dans la basso Égypte ; et plusieurs savans y ont trouvé
des rapports si conformes, qu’ils ont ensé qu’Adonis
et Osiris étoient une seule et même ivinité. Vqu la
dissertation de l’abbé Banier sur Adonis, dans les rué-g
moires de l’Académie des inscriptions et Belles-Lettres,
tome 111, page 98.

(1) Cette tète étoit un panier fait avec l’espèce de
roseau Égyptien , nommé Pap rus ,et Byblos , dans

lequel les prêtres de la basse gypte déposoient des
lettres ou ils annonçoient que le dieu qu’on pleuroit
étoit retrouvé. Isaïe fait allusion à cet usage au chap.
11’111 , v. 2 , lorsqu’il s’écrie: væ terra: qui mini: in mare

legatos et in vasis papyrÏs super aquas. C’est du moins par
cet usage que Bochart dans son Phale ., Iiv. IV , chap. 2,
explique le verset d’lsaie , d’après e sentiment de S.
Cyrille sur Isaïe. Voyer Don Calme: sur Isaïe, page 2:3.
Si ce panier es: appellé tête par notre auteur, c’eSt vrai-
semblablement à cause de sa forme.

(2) Triv xeçzAûV-BUBN’MV. Ne pourroit-on pas
également traduire: cette tête de Byblos , qui ahora’e à
Byblos P

(3) ’Ey a? 9431M BUBÀlp. Le manuscrit du roi porte

BuBAlm. ’
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HeSCend du mont Liban , et va se décharger
dans la mer. On lui a donné le nom d’Adonis.
Chaque année il s’ensanglante , et après avoit
perdu sa couleur naturelle , il se précipite dans
la mer , dont il rougit une étendue considé-
rable. Par-là il indique aux habitans de By-
blos (t) le temps auquel ils doivent commencer
leur deuil. On dit , en effet, que c’est dans
ces jours qu’Adonis est blessé sur le mont
Liban , que son sang qui coule dans le fleuve
en change la couleur, en se mêlant à ses
eaux , et lui fait donner le surnom d’Adonis.
Voilà ce que raconte la multitude: mais un
homme du pays , qui me paroit, en ceci, dire
la vérité , m’a expliqué d’une autre manière

la cause de ce phénomène. Voici ce qu’il m’a

dit: « le fleuve Adonis, ô étranger , traverse
a "le Liban , montagne composée d’une terre s

s» extrêmement rouge. Des vents violens, qui
n s’élèvent régulièrement à certains jours ,
» transportent dans le fleuve cette terre chargée
a» de beaucoup de vermillon; c’est elle qui
» donne à l’eau cette couleur de sang (a) , car
n ce n’est point un sang véritable comme on
9) le dit; la nature du terrein est la causede
a, ce phénomène n. Voilà ce que me dit l’homme

de Byblos. Si son récit est véritable , le con-

(r) Toi: BuBAlots. Selon le manuscrit du roi 707c

BuBAlrots. «(a) Au lieu de dînassent, le manuscrit du roi lit
etipetraiel’ea. Je crois la leçon ordinaire plus conforme
au génie du dialecre Ionien.



                                                                     

x44 (Bovin-:3cours de ce vent ne me paroit pas moins un
effet de la puissance divine. J’ai parcouru moi-
tnême le Liban depuis Byblos , l’espace d’une
journée de chemin. Pavois appris qu’il y avoit
sur cette montagne un ancien temple de Vénus,
foudé par Cinyre Je l’ai vu; il est effec-

tivement très-ancien. V v
Les temples que possède la Syrie sont , il

est vrai, considérables , et d’une haute anti-
quité; mais dans leur grand nombre , il n’en
est aucun , ce me semble , qui soit d’une plus
vaste étendue que celui d’Hiérapolis. Il n’y en

a point de plus saint; aucune contrée n’eSt
plus consacrée par la religion. Ce temple ren-
ferme les ouvrages les plus précieux , et les
plus antiques offrandes. On y voit une foule
de merveilles , des statues dignes des Dieux ,
et des divinités qui manifestent leur présen-
ce En effet, les statues y suent, se meu-

(1).Ce temple étoit situé dans une partie du Liban
nommée Aphaques, située entre Byblos et Héliopolis.
On y honoroit Vénus par un culte abominable et contre
nature ; COnstantin-le-grand le fit détruire. Eusèbe, de
vira Commun, En [Il , chap. 53. Le Cynire dont il est
iciquestion, est, je crois , le père d’Adonis.

Sa) Je traduis, suivant la leçon des éditions , la)
3:0 J3 minet du’loîa’: impayées. Par «5070701, il faut

entendre aux habitant d’Hiérapolis. Mais le manuscrit
du roi nous fournit une leçon différente , dont j’aime
assez le sens: me) au) dandin s’yçpeps’cr, des Dieux
qui ressemblent à eux-mêmes, ui en ont bien la dignité
et la figure. Dû sibi ipsÎs v: de similcs; car les Ioniens
changent l’esprit rude en esprit doux. Mais l’énumé-
ration des prodiges dont l’auteur parle en ce: endroit ,
me détermine à préférer la leçon ordinaire. ’

vent



                                                                     

DEL’UCIEN. 14;
Vent d’elles-mêmes et rendent des oracles. Le
temple terme , une voix s’y fait souvent erra
tendre 5 beaucoup de persOIines l’ont entendue.
A l’égard des richesses , ce temple est le pre-
mier de tous ceux que je connois. L’Arabie,
la Phœnicie , Babylone et la Cappadoce , lui
paient un tribut continuel;,les Ciliciens et
les Assyriens y apportent ce que leur pays
produit de plus précieux. J’aivu le trésor où

sont déposées ces richesses: il contient un
grand nombre de vêtemens , et beaucoup d’au-
tres objets que l’on prise à l’égal de l’or et
de l’argent. On ne célèbre d’ailleurs chez aucun

autre peuple autant de fêtes et de solemnités.
Je m’informai des habitans à combien d’an-

nées pOuvoit remonter l’antiquité de ce temple ,’

et à quelle Déesse ils le croient dédié. Les
uns me tenoient un langage mystérieux , d’au-
tres s’expliquoient clairement. Ceux-ci me ra-
contoient des fables , ceux-là me rapportoient

’ des traditions barbares’; les réponses de quel-

ques-uns s’accordoient avec les opinions des
Grecs. Je vais les exposer toutes , quoique je.
n’en admette aucune.

Le plus grand nombre de ceux que j’interë
irogeai, me dit que Deucalion le Scythe étoit
le fondateur de ce temple. Ce Deucalion est
celui sous lequel arriva la grande inondation.
J’ai appris son histoire chez les Grecs. Voici,
à-peu-près, ce qu’ils en disent. La race actuelle

des hommes ne fut pas la- première; mais la
génération" qui la précéda périt entièrement;

Tome V. K a
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Les hommes d’à présentsont sortis de la se;
conde race , qui est issue de Deucalion , et
s’est multipliée par lui. On dit de ces premiers
hommes, que leur insolence étoit montée à
un point excessif. Ils commettoient toutes
sortes de crimes (r) , violoient leurs sermens,
et les droits de l’hospitalité , n’avoient aucune

compassion des supplians. Ils furent punis de
ces forfaits , par. un événement terrible : tout-
à-coup la terre vomit de son sein une im- i
mense quantité d’eau , de grandes pluies sur-
vinrent, les fleuves se gonflèrent , la mere
s’accrut à un tel excès , que la terre entière
fut inondée. Tous les hommes périrent , le
seul Deucalion , par sa piété , et par la droiture
de son cœur, mérita d’être réservé pour donner.

naissance à une seconde génération. Voici de
quelle manière il fut-sauvé: il entra dans une
grande arche qu’il possédoit , et il y fit entrer.
ses .enfans et ses femmes. Lorsqu’il y monta,
les sangliers , les chevaux, les diverses espèces
de lions, les reptiles , et généralement tous
les animaux qui vivent sur la terre vinrent à.
lui ; il les reçut tous , et ils ne. lui firent aucun
mal. Au contraire , une étroite amitié régnoit

I) ’Aâéjuçat Ëpyœ Ëwpwov. Je lis ioniquemene

623554174. and Écrpnarov. - I ’
(2) Le texte dit: au point que tout devint eau. Je lis

avec le manuscrit du roi 2’; 5’ méfia, au lieu de Ë:
75, ne Dusoul a introduit dans le texte. On lisoit avant’
lui eç’ 6’ oratrice, leçon vicieuse que noue manuscrit?

corrige très-heureusemenn ’ .
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Entré eux par l’effet d’un pouvoir divin; ils
voguèrent tous ensemble dans cette arche tant A
que l’eau couvrit la surface de la terre. Voila
ce que les Grecs racontentde Deucalion (i).

Quant à la suite de cette histoire , les ha?
bitans d’Hiérapolis en rapportent une circon-
srance tout-à-fait surprenante. Ils disent que
dans leur contrée il se fit à la terre une ou-
verture prodigieuse , par laquelle toute l’eau’
fut absorbée Après cet événement, Deu-
calion éleva des autels , et au-dessus de l’ou-
.Verture il éleva un temple , qu’il consacra à
Junon. J’ai vu l’ouverture située sous le temple ;

i (t) Il y a cependant une différence assez essentielle
Entre l’o inion la plus énérale des Grecs sur le dé-
luge de eucalion , et e récit de notre auteur; c’est
que les Grecs ne regardent point ce déluge comme.
universel; ils pensent que l’inondation ne couvrît ne

. la Thessalie. Plusieurs même ne parlent point de l’arc e,
et font sauver Deucalion à la nage sur le mont Gé-
ranée , où il fut conduit par une troupe de Grues.)
L’auteur de ce traité paroit avoir emprunté des livres
de Moïse les princi aux traits de son récit; Les Juifs,
pendant la captivit de Babylone , ont dû nécessaire-
ment répandre quelquestuns de leurs dogmes dans l’As-,
syrie , et il n’est pas étonnant que ce: écrivain Assyrien;
en ait en COnnOlSSanCe.

l (a) La même opinion étoit établie chez les Athéu’
niens. Pausanias , Attiquer, page 43 , édition de Kuhnius , -
parle d’une pareille ouverture que l’on voyoit à Athènes
dans un bois sacré, situé derrière le temple de Jupiter
Olympien. Les prêtres de ce temples disoient, comme
ceux d’Hiérapolis, que c’étoit par cette ouverture que.
les eaux du déluge ,- arrivé sous Deucalion , s’étaient.
écoulées. Tous les ans ils jettoient dans ce gouffre un
gâteau de farine pétri avec du miel. K ’ I

3.
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elle est assez étroite. Fut-elle plus vaste ana,
trefois , est-ce par le laps des temps qu’elle
est devenue. telle qu’on la voit aujourd’hui E
Je,.1.’ignore; mais celle que je vis est petite.’
Ils pratiquent encore une cérémonie qui est
comme la preuve de cette histoire. Deux fois

. l’année on. fait venir dans le temple de l’eau

de la mer. Ce ne sont pas les prêtres seuls
qui l’apportent; la Syrie , l’Arabie entière,
plusieurs peuples qui habitent ait-delà de l’Eu-
phrate ,. descendent sur les bords de la mer ,I
et y puisent de l’eau; ils la répandent d’abord
dans le temple , d’où elle descend dans l’ou-
verture , qui , malgré sa petitesse , en reçoit
une assez grande quantité. En agissant ainsi,
ils prétendent qu’ils se conforment à une loi,
de Deucalion, qui l’a instituée pour ce temple,
afin que cet usage fût un monument du mal-
heur qu’éprouva la terre et du bienfait des
Dieux. Telle est l’ancienne tradition. que la plu-
part des habitons d’Hiérapolis ont sur leur culte.

t D’autres croient que Sémiramis , reine de
Babylone. , de laquelle il existe en. Asie un

nd; nombre-de beaux édifices, a fondé celui-
ci ,Iet l’a consacré , non pas à Junon , mais à
Dercéto. sa.» mère. J’aivu en Phœnicie une
représentation de Dercéto: c’estÏune figure
assez singulière. Elle est à moitié femme , et:
toute sa partie inférieure , depuis les cuissas
jusqu’aux pieds, setermine en queue de pois-i
son; au lieu que la statue que l’on voit dans
Hiérapolis , est entièrement femme. Les motifs



                                                                     

helvètes. 349lesquels ils fondent cette croyance ne sont
pas fort clairs (t); ils regardent les poissons
comme sacrés, et jamais ils n’en mangent (a).
Ils se nourrissent de toutes sortes d’oiseaux,
à l’exceptiOn de la colombe; elle est sacrée
pour eux; et ils pensent qu’ils s’abstiennent
de ces deux alimens , pour honorer Dercéto
et Sémiramis , parce que la première a la
forme d’un poisson , et que la seconde , en
mourant ,fut métamorphosée en colombe. Pour
moi, je croirois assez volontiers que le temple
estl’ouvrage de Sémiramis; mais je ne ,suis
nullement persuadé qu’il soit dédié àD’etcéro ;

car quelques Égyptiens ne mangent pas de

(1).? nèpes épeuré". Mais le manuscrit du roi omet
la négation.

(a) Plutarque, au traité de la superstition , p4 e :70;
édition des Wechels , parle de cette opinion des yriens.
Les supers:itieux,dit-il, s’imaginent que s’ils man eoient
des mœnides ou des aphyes (espèce d’anchoix), la éesse
de Syrie leur dévoreroit les jambes , couvriroit leur
corps d’ulcères et feroit dessécher leur foie. Et Por-
phyre , de abstinemia, liv. 1V, 5. 1;, rapporte un frag-
ment de Ménandre , ou ce poète dit , que lorsque les
Syriens mangent du poisson , en punition de leur in-
tem rance , leurs jambes et leur ventre deviennent
enfl s; qu’alors ils se mettent dans un sac et s’associent

. le long des chemins sur le fumièr, pour ap aiser la
colère de la Déesse en s’humiliant ainsi ; ochart ,
Hiero-Zaïcon, liv. r, chap. 6, prétend que cet usage
n’avait as lieu chez les Syriens dans les temps anciens;
Artémi 0re . Iiv. r , chap. 9 , observe que tous les
Syriens ne s’abstenoient pas également des poissons ,
mais seulement ceux qui adoroient la déesse Asœtté.
une; méfier Éditer «Mir 269:» 7mm mir ils-épila
teflafllll’üv. Voyer Athénée , liv. tr, chap. :4. h

K3
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de Sémiramis. I
Il est encore une autre tradition sacrée que

j’ai apprise d’un homme très-instruit. Selon
cette tradition , la déesse est Rhéa , et le temple
est l’ouvrage d’Atys. Atys étoit Lydien: ce
fut lui qui le premier enseigna les orgies de
Rhéa. Les mystères que célèbrent les Phry-
giens , les Lydiens et les Samothraces , leur ont
été montrés par Atys. En effet , lorsque Rhéa

l’eut mutilé,- il quitta le genre de vie des
hommes, changea son extérieur en celui d’une
femme, et revêtu des habits de ce sexe , il

parcourut la terre , célébrant des orgies , ra-.
contant son aventure , et chantant des hymnes
en l’honneur de sa Déesse. Il vint jusqu’en
Syrie; mais les peuples qui habitent ait-delà
de l’Euphrate , n’ayant accueilli ni lui , ni ses

mystères , il fonda un temple en ce pays. La
’Déesse a d’ailleurs ’plusieurs attributs sem-

blables à ceux de Rhéa: elle est traînée par
- des lions , elle tient un tambour , et porte. des
A tours sur sa tête: c’est ainsi quelles Lydiens
représentent la mère des Dieux. Cet homme
’me fit encore observer au sujet des Galles
qui desservent le temple , que jamais ces prêtres

’ ne se mutiloient en l’honneur de Junon , mais
en celui de Rhéa , et pour imiter Atys. Ce
sentiment paroit avoir quelque probabilité ;

’ cependant il n’est pas vrai, je sais une autre
raison beaucoup plus Croyable de la castration
de ces prêtres. ’.
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Une opiniOn qui me plaît assez , et qui, s

beaucoup d’égards , est conforme aux tradi-
tions des Grecs , est celle des personnes qui
pensent que la déesse est Junou (1), et que
le temple est l’ouvrage de Bacchus fils de
-Sémèle. En effet , Bacchus est venu en Syrie ,
par le chemin qui l’a conduit en Éthiopie. Le
temple contient même plusieurs preuves que
Bacchus en fut le fondateur. On voit dans le
trésor des vêtemens barbares , des pierres des
Indes , des cornes d’éléphans (a) , que Bacchus

apporta d’EthioPie ; et sous le vestibule sont
deux énormes Phallus , sur lesquels on lit cette
inscription :

Bacchus a élevé ces Phallus à Junon sa belle-mère:

Je pourrois me contenter de cette preuve;
mais j’en ajouterai quelques autres. Je dirai

(t) L’auteur insinue ici que les Grecs pensoient que
cette Déesse étoit Junon. Ce sentiment n’était parut
général chez les Grecs; ils ont beaucoup varié à ce
Lsuiet. Plutarque, vie de Crassus, page 4p, édition de
Réiske , dit expressément de la Déesse de Syrie : t: Les
a uns la prennent pour Vénus , d’autres pour Junon ,
n d’autres pour la nature qui a formé de l’eau les prin-
a) cipes de tous les êtres , et qui est la source de tous ’
a) les biens dont jouissent les hommes n. Ce passage
suffit pour prouver que l’auteur de ce traité se trompe

uand il croit cette opinion conforme aux traditions
es Grecs.

(2) Ce que nous appellons les dents ou les défenses
de l’éléphant, plusieurs des anciens le nommoient des
cornes. Vqu à ce sujet les remarques sur Opien, édition
(le Strasbourg, 1786 , tome 1, page 303. Le manuscrit
du roi porte ici 75v ’EMcpaiv’Iav nèpes; jan lieu de néper...

4



                                                                     

1;: ŒUVRESquel est , dans ce temple, l’objet particulière:
ment consacré à Bacchus. Les Grecs élèvent
à ce dieu des Phallus (r) , sur lesquels ils re-
présentent de petits hommes sculptés en bois ,
armés de gros priapes; on les appelle Nevpa’a-
groggy; , nerfs tendus. Ces Phallus se voient aussi

(1) Les Grecs , en célébrant les fêtes de Bacchus;
l’h0noroient par des Phallus. Le Phallus est la repré-
sentation du pudmdum viril: faire avec une peau rouge.
Ils le portoient sur eux suspendu à leur cou , ou entre
leurs cuisses , et ils dansoient . croyant honorer ainsi
Bacchus. Voici la raison que l’on rapporte de ce enre
d’hommage. Ce dieu na uit de Sémèle, fille de Ca us.
Lorsque sa mère eut ét tuée par la foudre , Bacchus
la chercha; et dans les différentes courses u’il fit pour
la trouver , il rencontra un enfant nommé Polyymnus,
qui lui promit de lui indiquer où étoit sa mère, à
condition qu’il seroit son amant. Bacchus y consentit,
Polyymnus lui dit que Sémêle étoit à Lerne. Le Dieu
s’embarqua sur la mer pour passer à Lerne, où Po-
lyymnus l’accompagna et mourut. Bacchus, fâché de la
mort de son amant , fabriqua avec une hache un Priape
de bois de figuier,et le porta toujours sur lui en mé-
moire de Polyymnus. Telle est la raison pour laquelle
on honore Bacchus par des Phallus. Scholie ecque.
Cette Scholie esr prise en grande partie dans lement
d’Alexandrie , in Prompt, page a: , édition de Sylbnrge.
Ce père ra orte la même histoire , à,l’exception que
l’amant de acchus y en appelle Prosymnus, et que le
motif de son voyage étoit e descendre aux enfers ,
dont il ignoroit a route que Prosymnus lui enseigna.
Cette histoire faisoit partie des mystères de Bacchus ,
et on la racontoit aux initiés , suivant Clément d’Alexan-
drie. Le Scholiaste d’Aristophane sur les Nuée: , v. 7l;
donne unelorigine et une étymolOgie bien différente
au Phallus. Selon lui, il vient d’une bourgade Attique
nommée Phallus. Et les Athéniens , suivant le même
Scholiaste , donnèrent ce nom à la fête de Bacchus
raye; encore les Acharnim , v. sa.
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8ans le temple , et sur la droite on trouve
un petit homme d’airain assis , et qui porte
un Priape monstreux.

Telles sont les diverses traditions que j’ai
recueillies sur les fondateurs de ce culte. Je
vais actuellement parler de l’édifice , dire à
quelle occasion il a été construit , et quel
est celui qui l’a fait faire. On prétend que le
bâtiment qui existe aujourd’hui, n’est pas le
même que celui qui fut originairement élevé.
Celui-ci fut renversé par le temps , et celui
qui subsiste actuellement , est l’ouvrage de
Stratonice , femme du roi des Assyriens. Cette
Stratonice me paroit être celle dont son beau-
fils devint amoureux (1) ; passion qui fut dé-
couverte par l’adresse du médecin. En effet ,
vaincu par la violence de son amour, ce jeune
homme tomba malade , et ne voulant avouer
à personne un mal qui lui paroissoit honteux ,
il gardoit le silence. Couché sur son lit, il
ne se plaignoit d’aucune douleur; cependant
son teint étoit changé , son corps maigrissoit
de jour en jour. Le médecin voyant que la
cause de cette maladie ne se déclaroit pas,
jugea que c’étoit de l’amour. L’amour secret

a plusieurs symptomes; des yeux languissans,

si) Il s’appelloit Antiochus. Séleucus étoit son père
et e mari de Stratonice.» Plutarque, vie de Dilue’trius,

page 69 , édition de Réiske , rapporte cette anecdore.
On lit aussi dans la xm° lettre d’Aristænet , liv. 1, une

«histoire absolument semblable jusques dans les plus
petites circonstances. Le style seul est différent.
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une voix altérée , la pâleur et les larmeài
’Eclairé par ces indices , voici ce que fit en-
suite le médecin; il posa sa main droite sur
le cœur du jeune homme , et appella toutes
les personnes qui demeuroient dans le palais;

’ Elles entrèrent , et le malade resta dans la
plus grande tranquillité; mais lorsque sa belle-
mère parut , il changea de couleur , une sueur
froide , un tremblement universel s’emparèrent
de lui, son cœur palpita. Ces accidens ma-,
nifestèrent sa passion aux yeux du médecin ,’
qui, pour la guérir , employa le moyen dont
je vais parler.’ Il fit venir le père du jeune
homme, qui craignoit beaucoup pour les jours
de son fils , et il lui dit: cc cette maladie qui
» consume votre fils , n’est point une maladie ;
» c’est une passion injuste. Il ne ressent aucune
» douleur; mais un fol amour s’est emparé de
» lui. Il desire un objet qu’il n’obtiendra point ;

» car il est amoureux de ma femme , et je ne
9) la lui céderai jamais sa. Telle étoit la dissi-
mulation dont lui faisoit user la prudence. Le
père le conjura par sa sagesse , et au nom,de
son art, de ne pas laisser périr son fils. « C’est
.» malgré lui, disoit-il , que cette passion est
» entrée dans son cœur; sa maladie est invo-,
» lontaire; n’allez pas , par votre jalousie,
s» plonger tout un royaume dans le deuil, et
» qu’un médecin ne faSSe pas imputer un meur-
» tre à la médecine ». C’est ainsi que le père,

qui ne se doutoit pas de la ruse , supplioit le
médecin. Celui-ci lui répondit: .« ce que vous
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f» exigez de moi est injuste. Vouloir m’enlever
» mon épouse , et faire violence à un homme
» de mon caractère! Mais vous, qui me de-

- 9) mandez un pareil sacrifice , que. feriez-vous ,
, 9) si c’était de votre propre femme que ce jeune
si homme fût amoureux î)? Le père l’assura qu’il

neconsentiroit jamais à conserver sa femme
aux dépens de son fils , quand celui-ci seroit
amoureux de sa belle-mère : que la perte d’une
épouse n’étoit pas comparable à celle d’un fils.

A peine le médecin eut entendu ces paroles ,
qu’il s’écria: « eh! pourquoi donc me faites-

: 9) vous tant d’instances P C’est pour votre femme

,» que ce jeune homme se consume d’amour.
» Ce que je vous disois , n’étoit qu’un adroit

si mensonge ». Le roi se laissa persuader à ce
discours. Il céda à son fils sa femmeet son
empire , et se retira dans le territoire de Ba-

. bylone; il y construisit , sur le bord de l’Eu-
phrate (r), une ville à laquelle il donna son
nom , et ou il termina ses jours. C’est ainsi
que le médecin parvint à connaître et à guérir

l’amour du jeune prince.
Cependant Stratonice , lorsqu’elle vivoit

(t) Si l’auteur veut parler de Séleucie , comme on
ne peut en douter , il se trompe sur la position de cette
ville. Elle étoit située sur le Tigre, suivant le témoi-
gnage de Strabon , lira? xn, pagejn , ligne dernière.
flint: (du air ’BdIZUÀalV ny [ruminants 75s Acqupl’ds’ V17?

ré 29mm ri êeri 743 Tiypet A quérir. Dusoul avoit
déja fait la même observation. lusieurs Géographes
prétendent que Séleucie subsiste encore sous le nom

Ide Bagdar.



                                                                     

156 Œuvnesavec son premier époux , eut un songe; dans
lequel Junon lui ordonnoit de lui élever un
temple dans Hiérapolis, et la menaçoit des
plus grands malheurs , si elle refusoit d’obéir.
La reine n’eut d’abord aucun égard à ce songe ;

mais quelque temps après, étant tombée griè-

vement malade , elle raconta sa vision à son
époux, appaisa la colère de Junon , et promit
de lui bâtir un temple. Dès qu’elle eut recouVré

la santé , le roi l’envoya dans Hiérapolis avec
une nombreuse armée et une somme d’argent
considérable; l’une pour veiller à sa sûreté ,
l’autre pour fournir aux frais de l’édifice. Mais

auparavant , il fit venir un de ses amis , nommé
Combabus , jeune homme d’une rare beauté.
oc Je vous aime Combabus , lui dit le roi, plus
» qu’aucun de mes amis , à cause de vos ex-
» cellentes qualités. Je vous loue de votre sa-
» gesse , et de l’affection que vous m’avez tou-
si jours témoignée. J’ai besoin actuellement de
9) toute votre fidélité; car je vous charge d’ac c

’) compagner ma femme , de mettre à fin mon
n, entreprise , de célébrer des mystères , et de
si commander mon armée r à votre retour je
9) vous comblerai d’honneurs et de ’ récom-
» penses ». Combabus entendant ce discours,
supplia le roi de ne pas l’envoyer à cette ex-
pédition , et de ne lui confier ni des richesses
bien au-dessus des siennes , ni la garde de la
reine , ni l’exécution d’une entreprise sacrée.

Il craignoit que tôt ou.tard le roi ne Conçût
Contre lui quelque jalousie au sujet de Stra-
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tutrice , qu’il. devoit seul emmener hors du
royaume. Comme le roi ne se rendoit pas à
sa prière , Combabuseutrecours à de nouvelles
Supplications , et le pria de lui accorder sept
jours de délai, après lesquels, ayant terminé
quelques affaires indispensables , il se soumet-
troit à ses ordres Il obtint fiacilement sa
demande , et retourna chez lui. A peine il y
fut arrivé ,.que se précipitant contre terre , il
fit éclater la plus grande douleur. Il l’exprimoit
à-peu-près en ces termes: « Infortuné que je
» suis Il de quoi me sert cette fidélité dont on
M me loue P Fatal voyage , dont je prévois déja.
a» la fin! si jeune encore, je dois accompagner
9’ par-tout une si belle femme! Ah! sans doute ,
si il m’en arrivera quelque malheur extrême ,
si si je n’écarte de moi tout ce qui peut Causer
se mon infortune! Il faut en conséquence que
,9 j’accomplisse une résolution vigoureuse , qui
9) puisse me délivrer à jamais de mes craintes »-

Après avoir ainsi parlé , il se fit eunuque ;
puis il déposa ce qu’il s’étoit retranché dans

un petit vase rempli de myrrhe , de miel, et
de différensparfums; le scella de son cachet ,’
et pansa sa blessure.

Quelques jours après, quand il se crut en
état de se mettre en marche , ilvalla trouver.
le roi, et.en présence. d’un grand nombre de
témoins , .il lui remit le vase ,. et lui tint ce

(t) A la lettre: qu’il l’endroit après qu’il auroit un

miné , ôte. .
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discours: « ô mon souverain l ce vase’étoit”.

» dans ma maison au rang de mes trésors les
» plus précieux. J’y suis singulièrement attaché;

» sur le point d’entreprendre un long voyage,
»je le dépose aujourd’hui entre vos mains ,
»et vous supplie de le garder avec le plus
si grand soin , car il m’est plus cher que l’or,
9) et je le prise à l’égal de ma vie. Faites qu’à

» mon retour je puisse le remporter chez moi
» sain et entier ». Le roi reçut le vase , et
l’ayant aussi marqué de son cachet , il ordonna
à ses intendans de le garder. De ce moment
Combabus entreprit son voyage avec sécurité.

Dès que l’armée fut arrivée à Hiérapolis ,

’elle s’occupa sans relâche à la construction du

temple. Cet édifice coûta trois années de tra-

vail. Pendant cet intervalle, les craintes de
Combabus se réalisèrent; Stratonice , qui vivoit
sans cesse avec lui, ne tarda pas à en devenir
amoureuse. Sa passion s’accrut de jour en jour,
et dégénéra bientôt en fureur. Les habitans
d’Hiérapolis prétendent que ce fut un effet de
la puissance de Junon , qui vouloit faire éclater
la vertu de Combabus , et punir Stratonice
d’avoir été si difficile à-lui promettre un rem-l

pie. Dans les commencemens la reine obser-
voit les mesures de l’honnêteté , et déguisoit sa

paSsion; mais quand le mal, par sa violence .
eut franchi les bornes du secret (r) , elle laissa

(i) A la lettre: quand le rital futilevenu plus fin: quez
le silence.
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publiquement éclater le feu dont elle étoit
consumée. Durant tout le jour elle s’aban-
donnoit aux larmes , et répétoit à chaque instant

le nom de Combabus , dont elle voyoit par-
tout l’image Désespérant enfin de vaincre
son amour , elle ne chercha plus qu’un pré-
texte honnête de lui en faire l’aveu. Mais
comme elle ne vouloit pas en faire la confi-
dence à quelque autre fret qu’elle auroit en
honte de le déclarer elle-même, elle imagina
un expédient. Ce fut de s’enivrer, et d’aller
en cet,état se présenter (a) à Combabus. En
effet , le vin produit la liberté de tout dire (3) ;
le mauvais succès d’une demande n’a rien
alors de bien humiliant; et tout ce qu’on a
fait est bientôt oublié. Elle le fit ainsi qu’elle.
l’avoit résolu. Le soir même après le souper,

dès que tout son monde fut retiré, elle se
rendit à l’appartement où Combabus devoit
passer la nuit. Elle supplia ce jeune homme ,
embrassa ses genoux , et lui avoua son amour.
Il reçut son.aveu avec beaucoup de dureté , ’
refusa toute complaisance (4) , et lui reprocha
son ivresse: mais cette femme, le menaçant

(1) Le grec : tout pour elle étoit Combabus.
(a) Littéralement: entrer en conversation avec Combabuss’

(Es A6345; ai e’Aéeïv. ’ ï ’ ’
(3) Selon le texte: quand le vin entre , la.libtrte’ de tout ’

dire entre avec lui. Je remar ne ces idiorisntes, parce
u’ils donnent une véritable idée du génie de la langue,

et que j’écris principalement pour ceux qui-la veulent
étudier.

(4) Le grec: Ëpyoy , opus , est plus expressif.
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de se porter , contre elle-même , à quelque exc’
trémité fâcheuse, il en fut effrayé , il lui dé-
clara son impuissance (r) , lui apprit ce qu’il
s’était fait à lui-même ,’ et lui fit voir l’état

auquel il s’étoit réduit. Stratonice , à ce spec-

tacle inattendu, modéra un peu sa fureur; mais
elle ne put oublier entièrement son amour.
Elle passoit. tous ses momens avec COmbabus ,
et cherchoit à se comoler d’une passion qui
n’avoir pu être satisfaite. Un pareil amour existe
aussi dans Hiérapolis ; et l’on voit même en-
core aujourd’hui quelques femmes devenir
amoureuses des Galles , et ceux-ci se passion-
ner pour elles. Personne n’en témoigne de ja-

lousie ; on regarde même cet amour comme
sacré.

Cependant le roi n’ignora pas long-temps
la conduite que tenoit Stratonice dans Hiéra-
polis. Une foule de délateurs de retour en
Assyrie , déposèrent contre elle , et instruisi-

rent le roi de tout ce qui s’étoit passé. Il en
conçut un dépit extrême; il rappella Combabus
sans lui permettre d’achever sa mission. On
prétend même , mais cela n’est nullement vrai-
semblable , que Stratonice irritée de n’avoir pu
obtenir l’objet de ses desirs , écrivit à son époux

une lettre "dans laquelle elle accusoit Combabus
d’avoir voulu attenter à son honneur: et ce
que les Grecs disent de Sthénobé et de Phœdre
de Crète , les Assyriens le racontent de Stra-

(r) A la lettre: il lui découvrit le motif de son refus.

I tonice.
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tonice. Pour moi , je ne crois point que Sthé-
nobée ni Phœdre aient jamais rien fait de
semblable; Phædre sur-tout , si elle aimoit
véritablement Hippolyte. Quoi qu’il en soit (1),
lorsque l’ordre du roi fut arrivé à Hiérapolis ,

et que Combabus eut appris la cause de son
rappel, il se mit en route avec confiance,
sachant qu’il avoit laissé chez lui de quoi se
justifier, Il étoit encore en chemin , que le roi
le fit arrêter , et mettre en prison. Quelques
jours après il le fit venir à sa cour , et en
présence des mêmes amis qui se trouvoient
avec lui lorsqu’il avoit envoyé Combabus à
Hiérapolis , il commença à l’accuser d’adultère

et à lui reprocher son intempérance: il lui
rappella en même temps la confiance dont il
l’avoit honoré, et finit par le déclarer cou-
pable de trois crimes , d’adultère , de trahison ,
et d’impiété envers la Déessequ’il outrageoit

par une pareille conduite , dans le moment
même (2) ou il lui élevoit un monument sacré.
Plusieurs témoins déposèrent les avoir vus l’un

et l’autre s’entretenir publiquement ensemble ,

et tous conclurent que Combabus devon à
l’instant même être mis à mort, comme ayant

l commis des crimes qui la méritoient. Jusqueslà
ce jeune homme , debout , ne proféroit aucune
parole; mais comme on s’apprêtoit à le con-

(l) Le grec dit: le: chose: fluent comme elles se pas-
sèrent. Idiousme remarquable.

(2) Le texte: pendant l’ouvrage de laquelle il avoit fiai:
de pareilles choses.

Tome V. L
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duit-e au.supplice.-, il rompt le silence, et re-
demndetauroi le vase qu’il lui avoit.remist en
dépôt; ajoutant ,u,c.e n’est point pour cause de
si trahison, ou pour avoir insulté votre épouse
»lque vous me faites mourir, mais afin de vous
si approprier. le trésor que je vous ai coufié en
».part;tnt.». A ces mots , le roi ordonne à son
intendant. de. lui. remettre ce qu’il lui avoit
donné à. garder. On. apporte le vase 5 Com-
babus, briseaussi-tôt le cachet , montre ce
qu’il contient , et se découvrant lui-même , il
fait voir. le triste état auquel il. s’est réduit.
a. O roi! s’écriaTt-il , je. redoutois depuis long-
» tenips. tout. ce qui. m’arrive aujourd’hui ;
a voilà; pourquoi je refusois d’aller à cette
a expédition à laquelle vous vouliez m’envoyer.
». Mais lorsque vosordres m’en et.trentfaitruneî
9g nécessité, absolue , telle est la rigueurs que.
»,j’ai exercée contre moi-même, Elleest Utile,-

,,) à, souverain , mais elle. ne procure aucun-
»,avantage , puisque je me voisaccuser d’un
fifillfl’le. don-t un homme seul est;capable ».
Leroifrappé d’étonnement à ce spectaele ,i

embrassa Combabus, et lui dit, en versant.
des. larmes :j« à Combabus, pourquoi vous
mâtes-vous. ainsi, outragé. vous-même. (1) è.
sa Pourquoi , seul de,tous les mortels, vous êtes-.
».,vous rendu un objet d’ignominigrîJe ne
» puis approuver cette action. Infortuné! que!

5;) Ma lettre: 129144149in Élu-vans, fluant gram!
me .

O



                                                                     

DnLuct.EN. 16;D châtiment: vous vous êtes imposé! plût au):
9 dieux que vous ne l’euSsiez jamais subir, ee’
,9 que mes yeux n’eussent’ pas été témoins

a» d’un pareil spectacle. Mais puisque telle a?
» été la volonté des Dieux , je vous dois avant»

n tout une Vengeance éclatante, et lat mort de
avos caIOmniateurs; Vorts recevrez ensuite
» les plus magnifiques présens , des sommes
»immens’es d’or et d’argent , des vêtemensà
» d’AsSx rie, des chevaux réservés à l’usage

» des rois. Vous. entrerez chez moi sans être
» annoncé , et personne ne vous éloignera de*
» ma présence, quand je serois au lit avec"
a» mon épouse (1) »: Ainsi parla le roi, et a?
l’instant même il accomplit ses prmnesses. Les
calomniateurs furent conduits au supplice ;î
Combabus-se vit comblé des plus riches dôns.
Le roi redoubla d’amitié poürlui , et nul des
A’ssyriensine’peroissoi’t l’avoir jamais égalé

en sagesse et? en bonheur.
Quelque temps après; il demanda à aller

achever ce qui restait à" construire du temple
qu’ilvwav’oit’» laissé. imparfait; Il y fin- envoyét

une seconde fois ;ril acheva-le temple , eti il*
y. passer le reste de ses jours. Pour honorer
sa vertu et sa générosité, le roisluiipermir
de se taire élever une statue d’airain dans l’en:

(i) None auteur: copie’ iciil-Ierodo’te; Tels" étoiehtn
les privilè es que Darius , fils d’Hysraspe , accorda aux
six nobles ersans qui lui aidèrent à tuer le mage Smerdis.
Cependant ils ne pouvoient entrer chez*le"roi lorsqu’il
étoit avec une de ses femmes. L

l 2
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ceinte sacrée. On y éleva en effet un Cour-7.
babils d’airain , ouvrage d’Hermoclès de Rho-’

des. La figure est semblable à celle d’une
femme revêtue d’habits d’homme. On dit que

ceux des amis de Combabus qui lui étoient le
plus affectionnés, pour le consoler de son-
malheur , voulurent le partager avec lui ; qu’ils
se firent eunuques , et menèrent un genre de
vie semblable au sien. D’autres personnes at-
tribuent cette conduite à un motif religieux (t) ,
et disent que Junon , par amitié pour Com-
babus, in5pira à plusieurs hommes de se faire
l’amputation, afin qu’il n’eût pas le chagrin
d’être le seul qui eût perdu sa virilité.

Depuis le moment où cette coutume fut
introduite , elle a toujours subsisté , et chaque
année , un nombre de jeunes gens assez con-
sidérable , se font l’amputation dans le temple,
et se réduisent à l’état des femmes , soit pour

consoler Combabus , soit pour faire quelque
chose d’agréable à Junon. Lorsqu’ils sont
eunuques , ils cessent déporter les habits
d’homme; ils prennent les vêtemens de femme,
et s’appliquent aux ouvrages de ce sexe. On
attribue à Combabus la cause de ce change-
ment d’habits, et l’on rapporte de lui cette
aventure. Une femme étrangère, qui étoit venue
pour assister à une fête solemnelle, le voyant
en habits d’homme , le trouva si beau , qu’elle I

(r) A la lettre: d’autres tiennent un langage sacré.1 , ,"pansues,
I
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conçut pour lui l’amour le plus violent; mais
lorsqu’elle eut appris qu’il étoit- eunuque , elle

se donna la mort de désespoir. Combabus ,
V pénétré de douleur d’être si malheureux dans

ses amours, prit des habits de femme , pour
éviter qu’une autre femme ne tombât dans
l’erreur de la première. Telle est la raison
pour laquelle les Galles portent des vêtemens
féminins. C’en est assez sur l’histoire de Com-

babus. Je parlerai ailleurs des Galles ; je dirai
comment ils se font eunuques, quelles sont
les cérémonies usitées à leurs funérailles , et

pour quelle raison ils n’entrent jamais dans»
le temple; mais auparavant je veux parler de

la situation» et des la grandeur de l’édifice.

Le terrein sur lequel on l’a construit, est
une colline située au milieu de la ville. Le
temple est environné de deux murailles , dont
l’une est ancienne , l’autre ne l’est pas beau-

coup plus que nous. Le portique du temple
est tourné vers le nord; son étendue peut
avoir à-peu-près cent orgyes C’est sous
ce portique que sont placés les Phallus élevés-

(par Bacchus :. leur hauteur est de trois cens

(1) Cent toises. Liorgye est une mesure de six pieds;
Cette étendue est prodigieuse , il n’y a pas d’exemple
dans l’antiquité , d’un temple dont le portique ait six
cents pieds de longueur. Si c’était six cents pieds de.
surface , cela surprendroit moins. Je pense qu’au lieu
de dxœ’l’o’ï o’pyuza’œv , il faut lire ce nombre en abrégée

5’ 19v, créma ne) «anima, cinquante-cinq. On sent
combien de ces trois lettres à 197, il a été facile d’en-

former le mot flottât, cent. h ’

. L 3



                                                                     

3.66 Œuvnnsprgyes Tous les ans un homme monte
au sommet de l’un de ces Phallus , et .y de-
meure l’espace de sept jours. Voici «la raison
que l’on donne (leur usage. La multitude est
persuadée que cet homme, de cet endroit
élevé , converse avec les Dieux , leur demande
la prospérité de toute la Syrie , et que ceux-ci
entendent de plus près sa prière. D’autres per-
sonnes pensent que cela se pratique en mé-l
moire de Deucalion , et pour perpétuer le
souvenir de pet événement funeste pendant
lequel les hommes fuyoient sur les montagnes,
et montoient sur les arbres pour se soustraire
à l’inondation. Ces motifs me paroissent peu
croyables , et il me semble que c’est plutôt
pour honorer Bacchus qu’ils agissent ainsi. Ce
qui me le fait penser, c’est que tous ceux qui
élèvent des Priapes à Bacchus , placent sur ces
Priapes même des hommes de bois. ,Pour
quelle raison y placent-ils, ces figures? C’est
ce que je ne dirai pas (a); mais il me paroit
que c’est pour représenter cette figure de bois
qu’un homme monte sur le Phallus.

Voici maintenant de quelle manière il y
monte. Il passe autour du Phallus et de son

(r) Neuf cents pieds. Quelle exagération! c’est sans
dom: une faute de c0 iste. Je pense avec Guiet et
Patilmier de Grentméni , qu’il faut lire natriums, au
lieu de Tplnnod’lltvl’, trente orgye: ,- encore cette mesure ,
qui produit cent quatre-vingt pieds , est-elle exorbitante.

(a) L’auteur annonce par-là qu’il est initié aux mys-
tères de Bacchus , et qu’il ne veut point les révéler.
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corps un longue chaîne; ensuite il s’appuie sur
des morceaux de bois attachés à l’a ratatine;
et assez larges pour reCevoir ’l’eXtrémité du
pied. Alors il s’élance , et élève en même
temps la chaîne des deux côtés, à-peu-près
comme les conducteurs des chars élèvent les
rênes. Si quelqu’un n’a jamais vu cela,’îl aura

vu sans doute monter aux Palmiers *,"SOÎt en
Arabie , soit en îÉgypte , ou ailleurs , et il
comprendra ce que je Veux dire. Quand ce:
homme est parvenu au terme de sa route , il
lâche une autre chaîne qu’il porte sur lui; et
par le moyen de cette chaîne -, qui est fort
longue ,’il tire en haut tout ce dont il a beSoin»,
du bois , des vêtemens , des vases. l1 les em-
ploie , en les liant ensemble , à se construire
un siège , assez semblable à un nid; il s’y
asseoit, et il y demeure tout le temps que
j’ai dit. La multitude qui vient au temple, lui
apporte de l’Or , de l’argent et de l’airain. Un

dépose ces offrandes devant lui, et l’an se
retire en disant son nom. Un autre ’prê’tr’e est

là debout, qui lui répète les noms, et lorsqu’il

les a entendus , il fait une prière pour chacun
de ceux qui donnent quelque chôse. Pendant
cette prière , il frappe un instrument d’airain
qui rend , quand on l’agite , un Son fort et
désagréable. Cet hOmme ne dort point; sin
se laissoit surprendre au sommeil, On dit qu’un
scorpion monteroit jusqu’à lui . et le réveil-
leroit par une piquure douloureuse. Telle est
la punition-dont son sommeil est menacé; en

. L 4
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conséquence , le peuple regarde le scorpiorî
comme un animal- sacré , qui tient de la
divinité. Ce qu’ils en disent est-il vrai? je
ne puis l’assurer ;. mais il me semblehque la.
crainte de tomber d’une élévation si considé-

rable , peut contribuer fortement à ne pas
s’endormir. Je crois en avoir dit assa sur ceux
qui montent au sommet du Phallus.
i L’éd fice regarde le soleil levant. Sa forme
et sa structure le rendent semblable aux tem-
ples de l’Ionie. La base sur laquelle il est assis,
s’élève à deux orgyes au-dessus de terre. On

monte au temple par un escalier de pierres,
qui n’a que peu de largeur. En entrant sous
le portique , on est saisi d’admiration à la vue
de ses beautés. Les portesndont il est orné sont
d’or; l’intérieur du temple étincelle de ce
métal; la voûte entière en est formée. Ces
lieux exhalent une odeur suave , pareille à
celle dont on dit que l’Arabie est parfumée.
Du plus loin qu’on arrive, on est frappé de
cette odeur délicieuse, et lorsqu’on quitte le
temple , elle ne vous abandonne pas entière- ’
ment; elle pénètre les vêtemens , et s’y con-
serve , de manière qu’on en garde toujours
le souvenir. ,

L’intérieur du temple n’est pas par-tout de

plein-pied; on y a élevé une autre salle (t) ,
à laquelle on monte par un petit nombre de

(1) Cette salle n’est autre chose que le sanctuaire;
qui , dans ce temple , comme dans la plupart des nôtres ,
étoit relevé de quelques marches.

n
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degrés. L’entrée n’en est point fermée par des

portes , et il est entièrement ouvert sur le
devant. Tout le monde peut se promener dans
la partie la plus vaste du temple; mais les
prêtres seuls ont droit d’entrer dans cette salle.
Tous cependant n’y sont pas également admis;
il n’y a que ceux que leur ministère appelle
auprès des Dieux, et qui sont chargés du
service intérieur du temple. Dans cette salle
sont placées les statues de Junon et de Jupiter;
mais ils donnent un autre nom à celui-ci. Ces
deux divinités sont d’or et représentées assises.

Junon est portée sur des lions , et Jupiter sur
des taureaux. La figure de ce dernier ressemble
tout-à-fait à ce dieu , c’est son costume , sa
tête , son attitude; on ne peut s’y tromper,
ni le prendre pour un autre; mais Junon , à
la bien considérer , offre une grande variété
de physionomie. L’ensemble , est à la vérité,

celui de Junon ; mais en détail , elle a quelques
traits de Minerve , de Vénus , de la Lune , de
Rhéa , de Diane , de Némesis et des Parques.
D’une main elle tient un sceptre , et de l’autre

un fuseau Sa tête couronnée de rayons,
porte une tour , et est ceinte du diadème dont
on ne décore ordinairement que le front
d’Uranie. Ses vêtemens sont couverts d’or et
de pierreries magnifiques; les unes sont d’une
blancheur éclatante, les autres ont la couleur

(1) L’auteur oublie qu’il adit précédemment,pagc :50;

qu’elle tenoit un tambour.
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de l’eau , d’autres étincellent comme le feu;

la plupart sont sardoines-onyx , des hyacin-
thes , des émeraudes que lui apportent les
Égyptiens , les’lndiens , les Ethiopiens , les
Mèdes , les habitans de l’Arme’nie et ceux de
Babylone. Mais l’objet qui mérite le plus que
l’on en fasse mention , est celui dont je vais
parler. Cette statue porte sur sa tête un dia-
mant que l’on appelle la lampe. Ce nom lui
vient de son effet. Il jette durant la nuit une
lumière si considérable , que le temple en est
éclairé comme avec des lampes. Le jour son
éclat est plus foible , mais il conserve encore
une partie de ses feux. Cette statue offre encore
une autre merveille; si vous la considérez
en face , elle vous regarde , et si vous vous
éloignez , son regard vous suit. Lorsqu’une
autre personne la fixe en même temps d’un
autre côté , elle en fait autant à son égard.

Entre ces deux statues on en voit une
troisième; elle est également d’or , mais elle
n’a rien de semblable aux deux autres. Sa,
forme ne lui est point particulière , et tient ”
beaucoup de celle des autres Dieux. Les As-
syriens l’appellent le Séméion ( la statue).
Ils ne lui ont point donné de nom particulier,
et ils ne disent ni son origine , ni ce qu’elle
représente. Les uns croient que c’est Bacchus ,
d’autres que c’est Deucalion; plusieurs la prena
nent pour Sémiramis , parce qu’elle porte une
colombe d’or sur sa tête; c’est la seule raison

sur laquelle ils fondent leur opinion. Cette
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statue voyage deux fois l’année , et descend
à la mer lorsqu’on y va chercher de l’eau ,
ainsi que je l’ai dit précédemment.

En rentrant dans le temple même , on trouve
d’abord à gauche le trône du Soleil; mais la
figure de ce Dieu n’y est pas. Le Soleil et la
Lune sont les seules divinités dont ils croient
qu’on ne doit pas montrer les images. Je me suis
fait instruire du motif qui les détermine à cette
manière de penser. Ils disent qu’il est permis
de représenter les autres Dieux, parce qu’ils
ne se manifestent pas à la vue des humains;
mais que le Soleil et la Lune brillent à tous
les yeux, et que tous les hommes peuvent
les voir. Pourquoi voudroit-on , en effet, re-
présenter parla sculpture des astres qui luisent
dans les cieux?

Près de ce trône est placée la statue d’Apollon ;

mais elle ne ressemble point à celles qu’on a
coutume de faire de ce Dieu. Tous les autres
peuples regardent Apollon comme un jeune
homme , et le représentent à la fleur de l’ado-.

lescence. Les Syriens , au contraire , lui don-
nent dans leurs statues , une barbe épaisse ;
ils s’applaudissent beaucoup de cette manière
d’agir, et blâment les Grecs et les autres nations

qui croient se rendre Apollon propice, en
lui dOnnant la figure d’un jeune homme. C’est,

selon eux, une ignorance extrême que de re-
présenter les Dieux sous une forme imparfaite ;
car , dans leur opinion, la jeunesse est un âge
Imparfait.
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Une autre singularité se rencontre encore

dans leur Apollon. Il est vêtu : ce sont les
seuls qui le représentent ainsi. Je pourrois
m’étendre beaucoup sur les différentes mer-
veilles de cette statue: je m’arrêterai seulement
à ce qui mérite le plus d’admiration, et je
parlerai d’abord de ses oracles.

Il y a un grand nombre d’oracles en Grèce,
en Égypte , en Libye; il y en a beaucoup aussi
en Asie; mais les divinités de ces pays ne
parlent que par la bouche de leurs prêtres ou
de leurs prophètes; au lieu que l’Apollon
d’Hie’rapolis se meut tout Seul, et publie lui-
même ses prédictions. Lorsqu’il veut rendre
des oracles , il commence par s’agiter sur son
trône; ses prêtres le prennent et l’enlèvent
aussi-tôt. S’ils ne le font point, il sue , et s’agite

de nouideau. Alors ils se baissent et le char-
gent sur leurs épaules Il les conduit en.
leur faisant faire plusieurs circuits , et il passe
Continuellement d’une place à une autre. Enfin ,
le grand-prêtre se présente devant lui, et l’in-

I (r) La statue de Jupiter Ammon rendoit ses ora-
des à-peu-près de la même manière , selon le témoi-

nage de Diodore de Sicile , liv. XV11,p.zge :99 , rame Il.
Î: Statue du Dieu, dit cet historien en décrivant le
temple de Jupiter Ammon, est entourée d’émerau’des
ct d’autres pierres précieuses. Elle rend ses oracles d’une
manière qui lui est tout-à-fait particulière. Elle est
promenée dans un navire d’or ar narre-vingt prêtres,
qui la portent sur leurs épau es. ls suivent a route
que le Dieu leur indique par un mouvement de tête.
Une troupe de femmes et de jeunes vierges , suivent
cette procession en chantant des Pæans.



                                                                     

DE LUCIEN. x73
terroge sur ce que l’on veut savoir. Si le Dieu
désapprouve l’entreprise sur laquelle on le
consulte , il recule en arrière. Si, au contraire ,1
il y donne son approbation , il fait marcher
ses porteurs en 3mm, et les mène comme
avec des rênes. C’est ainsi que l’on recueille
ses oracles , et personne n’entreprendroir une
affaire , soit sacrée , soit profane, sans avoir
auparavant consulté le Dieu. Il prédit le com-
mencement et la fin de l’année , le retour des

saisons (1), et il annonce en quel temps il
faut que le Séme’ion fasse le voyage dent j’ai.

déja parlé
Je vais encore rapporter un autre prodige

qu’il a fait en ma présence; les prêtres l’ayant

pris sur leurs épaules le portoient à l’ordinaire,
il les laissa à terre, et s’éleva tout seul vers

la voûte ’A la suite de la statue d’Apollon , on voit

(1) A la lettre: il dit au sujet de l’année et de [fia-s
(une de toute: les saisons, et quand elles seront. Au lieu
de 9’167; z’x Ërtw’lcu, je lis aiche un Élu-097m , suivant

en cela la correction heureuse que propose Gisbert
Koen , dans ses excellentes remarques Sur Grégoire,
archevêque de Corinthe , de Dialectis, page :93.

(2) Voyez ci-dessus , page :70.
(3) Cela n’a rien d’étonnant. On sait que les anciens

connaissoient l’aimant et ses propriétés. Suidas , au mot I
Matyyfi’hr, arle d’une statue de Sérapis, placée dans
le temple e ce dieu à Alexandrie ,laquelle étoit sus-

endue en l’air par le moyen d’un aimant caché dans
il voûte du temple. Cette Statue, qui avoit l’air de se
soutenir par sa propre puissance , faisoit , dit Suidas , -
l’admiration et l’étonnement de tous ceux qui la voyoient. -



                                                                     

1,74 ŒuvRt-zscelles d’Atlas ,- de Mercure et. de Lucine. Telles
senties statues qui-sont rangées dans l’intérieur

du temple. .Au dehors est un grand autel d’airain ,dans
l’enceinte duquel il y aune foule de statuest
de même métal, qui représentent des rois et
des héros Je vais parler de celles qui mé-
ritent le plus qu’on en fasse mention: Sur la.-
gauche du temple est la statue de Sémiramis,
qui montre l’édifice de la main droite. Voici
ce quia donné lieu à l’érection de cette figure".

Sémiramis fit une loi, par laquelle elle or-
donnoit à tous les habitans de la Syrie de- la.
révérer comme une Déesse ,. et de ne plus
tenir aucun compte dese-autresdivinite’s, pas
même de Junon. Les Syriens-obéirent à cette
loi; mais les-Dieux ne tardèrent pas à les
punir , en leur envoyant des maladies et des:
calamités publiques. Sémiramis renonça bientôt

à sa folle ambition , se confessa mortelle, et
par une loi nouvelle , enjoignit à ses sujets
d’adresser leurs hommages à Junon. Tel est le
motif pour lequels elle est représemée dans
cette attitude. Elle montre à ceux qui arrivent
au temple , que c’est’Junon qu’il faut révérer,

et semble avouer que" c’est celle-ci , et rien
pas elle-même , qui en est la Déesse.

Je vis dans’cette même enceinte,les statues

(i) Au lieu de ips’æv, derpré’tm; je lis ’denw, L’auteur

qui fait l’énumération de ces suintes, cite plusieurs
héros Grecs, et ne nomme pas un seul prêtre, d’où
il est évident que larmer i123»: estune faute decopistcù
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d’Hélène, d’Hécube , d’Andromaque-, de Paris ,.

leector et dîAchille. .Je vis aussi celle de Nirée
fils d’Aglaé ,lde Philomèle et, de Prognée en-
core femmesmet de Térée’ déja changée en;

oiseau. A leur suite est. une autre statue-de-
Sémiramis , celle de-Combabus-,.de laquelle
j’ai défia, parlé (1,),vune de Stratonice parfai..

tement belle ,, et une d’Alexandre. ,. qui lui
ressemble beaucoup A côté étoit celle de?
Sardanapale , mais souszune ferme et des vête«

t mens différais. des: siens:
nDans lamant on. voit paître miliherté: des

bœufs d’une taille considérable.,.deszcl:ievauxi,.

des aigles, des outardes lions. Ges.animamc
ne fontiaucun mal aux-hommes: zilsrsonztprivés
et consacrés à la» Déesse.

’ Pour desservir ce temple , on reçoit un:
grand nombre de prêtres , dont les.u.ns égorg-
gent lesivictimes , d’autres portent lesliba-
fions. Plusieurs sont appelle’s- Pymphomi (5) ,

(i) Voyer ci-dessus , page :64.-
(2) L’auteur auroit rendu service -à4nos antiquaires;

d’entrer dans, quelques détails-au strier dei la: figure de.
ce prince; car elle est inconnue aujourd’hui. Et ce que:
l’on donne vul airement pour une tète d’Alexandre ,
esr une figure e Minerve. Plutarque, dans la vie d’A-
laxana’re, nous apprend que-ce’fameux conquérant étoit

petit et avoit la tête penchée. ’
(3) Parce qu’il étoit vêtu en femme.

(4) Par nîmois-r, il faut entendre les habitans d’HéJ
liopolis.. On reçoit dzq aux , 6’43, j’ajoute pour: dessaisir,
ce temple.

(5) C’en-ardu"; , portu- au.



                                                                     

176 Œuvnusquelques-uns portent le nom d’Assîstdns (1).”

’De mon temps on en comptoit plus de trois
cents qui venoient aux sacrifices. Ils portent
tous une robe blanche , et un chapeau sur leur
tête. Chaque année on nomme un autre sou-
verain Pontife; il est le seul qui soit vêtu de
pourpre; sa tête est ceinte d’une-tiare d’or.

Il est encore une foule considérable de per-
sonnes consacrées à ce culte , des ioueurs de
flûtes et de chalumeaux , des Galles , des
femmes furieuses et dont l’esprit est aliéné.

Le sacrifice se célèbre deux fois le jour:
tous les prêtres y assistent. On sacrifie à Jupiter
en gardant un profond silence (a); mais lors-
que la victime est immolée à Junon , on chante ,
on joue de la flûte , on frappe des crotales. On
n’a pu me rendre aucune raison satisfaisante

de cet usage. .A peu de distance du temple est un lac ,
dans lequel on nourrit une grande quantité de
poissons de toute espèce. Quelques-uns sont
d’une grosseur monstrueuse ; ils ont des noms
particuliers , et ils viennent lorsqu’on les ap-
pelle. ll y en avoit un de mon temps, qui
portoit un ornement d’or. C’étoit une fleur (3)

(t) Le terme tec wœpœBaipuol , peut signifier: qui
se tient auprès de ’autel. .

(2) Le grec ajoute: sans chanter, sans jouer de: flûtas.
La phrase suivante m’a diSpensé d’exprimer cette cir-,
constance.

(3) Je lis avec Gesner , et l’édition de Hagucneau ,
in; , dînée!!! , ioniquement pour dyàs’aw. La lrçon 0r-
dinaire du’ie’wy , ne paroit pas faire de sens.

de



                                                                     

DE LucraN. i77ile ce métal, suspendue à la nageoire. Je l’ai
vu souvent , et il portoit son Ornement d’or.

La profondeur du lac est considérable; je
ne l’ai point sondée , mais on m’a dit qu’elle des-

cendoit à plus de deux cent orgyes. Au milieu
de ce lac s’élève un autel de marbre. Au pre-
mier’ coup-d’œil on diroit qu’il flotte sur les

eaux ,.et la multitude .le- croit ainsi ;.mais moi
je pense que l’autel est soutenu sur une haute
colonne. En tout temps ils est couronné de

a

guirlandes , et l’encens y fume sans cesse. Plu- .
sieurs personnes s’y rendent chaque jour à la
nage , pour y faire leur prière ,et le couronner
de fleurs.

On célèbre encore à Hiérapolis de grandes
solemnités ; on les appelle les Descente: au lac,

p parce qu’en ces tètes toutes les statues des
Dieux descendent sur les bords du lac. Junon
s’y rend la première en faveur des poissons,
et pour empêcher que Jupiter ne les voie avant
elle ; car , si cela arrivoit , on prétend qu’ils
mourroient tous. Lorsque ce Dieu vient pour
les voir , Junon se place devant lui, l’empê-
che de les regarder, et à force d’instances et
de supplications , elle le congédie.

Les solemnités qui passent chez ce peuple
pour les plus pompeuses , sont celles que l’on
célèbre sur les bords de la mer. Je n’en puis
rien dire de certain , je n’y ai point assisté;
mais j’ai vu ce qui se pratique au retour , et je
vais en faire le récit. Chaque personne, porte
un vase rempli d’eau , et scellé avec de la cire,

Tom: K. M



                                                                     

:78 ŒuvnasOn ne rompt pas soi-même le cachet pour ré:
pandre l’eau; mais un prêtre Galle (r) , qui,
sur les bords du lac , reçoit les vases , en.
examine le cachet, et l’enlève en grattant la
cire. Il reçoit auparavant un salaire , et ce
Galle , par ce moyen , amasse un argent con.-
sidétable. Ensuite on va porter le vase dans
le temple où l’on fait sa libation. La fête se
termine par un sacrifice, après lequel chacun
se retire.

Mais de toutes les fêtes que je comtois , la
. plus solemnelle est celle qu’ils célèbrent au

commencement du printemps. Les uns l’ap-
pellent le Bûcher, les autres la Lampe. Voici les
cérémonies qui s’y pratiquent On coupe
de grands arbres , on les dresse dans la cour
du temple; on amène ensuite des chèvres et
d’autres animaux vivans que l’on suspend aux
arbres. L’intérieur du bûcher est rempli d’oi-

seaux, de vêtemens, de vases et d’ornemens
d’or- et d’argent. Lorsque tout est disposé , on

promène les statues des Dieux autour des
arbres; on met ensuite le feu au bûcher, qui
ne tarde pas à être consumé (3). Une nom-e,

(l) Le texte porte: ’AMx’lpuair ipo’r, un coq sacré;

Cette leçon est trop ridicule pour qu’on ne s’empresse
pas d’adopter la conjecture de Paulmier de Grentménil,
qui subsritue le mot l’aimes, à celui de Aaex’lpuœ’y. .

Le texte dit: voici l’espèce de sacrifice que l’on x
au.

(3) Nous célébrons encore aujourd’hui cette céréi
monie , pratiquée dans tout l’Orient dès la plus haute
antiquité. Tous les ans au solstice d’été , le vingt-quatre
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tueuse multitude accourt à cette fête , de la
Syrie et de tous les pays circonvoisins. Chaque
peuple y apporte ses dieux et les statues faites
à leur ressemblance qu’il possède.

A des jours marqués , le peuple s’assemble
dans le temple: un nombre considérable de
Galles , et ces hommes consacrés aux dieux,
dont j’ai -déja parlé , célèbrent les mystères.

Ils se font des incisions aux coudes , se frap-
pent les unsles autres sur le dos. Des musi-
ciens debout auprès d’eux jouent des flûtes,
battent du tambour, chantent des vers inspi-
rés (t) , et des cantiques sacrés. Ces cérémo-

nies se passent hors du temple, ceux qui les
pratiquent n’y entrent point.

C’est en ces jours même que sefont les
Galles Lorsqu’on a joué des flûtes et

iiuin , on allume un bûcher que l’on appelle fia de 14
6:12:01, dans la place pubhque de chaque ville, et
l’on fait une rocession autour du feu. L’èËh’Se a adopté

cet uszge de l’ami ité et l’a consacré à religion. Il
étoit autrefois l’em lême du soleil, qui , renouvellanr
sa carrière , semble se ranimer par de nouveaux feux.
Il est encore à observer que les anciens Égyptiens ne
faisoient point aux Dieux d’autres sacrifices, que d’al-
tlumer des feux. Seroit-ce à l’imitation de cet ancien
usage , que les Syriens allumoient des feux tous les
ans ? V qu Eusèbe , Préparation. évangélique , 12v. I ,
page 28; et Porph re, de l’Absunence , lm 11, 5. 5 ,
Page p06 , édition e Rhoër.

(1) Ces vers inspirés étoient des in-promptu. Rien
n’ètoit si commun chez les Asiatiques et chez les Grecs ,
que les improvisateurs.

(a) Le nom de Galles fut donné à ces prêtres du
’premier lieu de leur établissnnent. Autrefois les 2h11;

I-Ma
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Îde plusieurs assistans. Ils courent en foule vers
la Déesse , et font ce que je vais rapporter.
Le jeune homme , dont le tour est venu (1) ,
jette bas ses vêtemens , s’avance au milieu de
l’assemblée en poussant de grands cris. D’une
inain il saisit un glaive, qui paroit consacré à.
cet usage" depuis un grand nombre d’années 2 et

de l’autre prenant...... (a) , il se les coupe
lui-même , puis il court à travers la ville ,
tenant dans ses mains ce qu’il s’est retranché ,

et il le jette de maison. en’rnaison. Dans toutes
celles ou il le fait , on lui donne des habits de
femmes , et tous les ornemens de ce sexe. Telles
sont les cérémonies que les Galles pratiquent
en se faisant eunuques

iens célébroient les orgyes de Cybèle dans la ville
5e Pessinunte, située sur les bords du fleuve Câlins ,
qui donna»son nom aux prêtres de la mère des Dieux.
Telle e5t du moins sur ce nom l’opinion que rap ortè
Hérodien , vie de Commode, liv. I , page. (7 , é mon
d’Henri Étienne.

h (1) Je traduis ainsi, parce ue je suis la leçon du
manuscrit du roi, 6 ravin; , on,» roidie cimmériens: ,
d’où il est facile de lire cimmée’rau. Les éditions portent
:741 érroxe’az’ræl , mi incumbit. q

(a) Au lieu de mégir «imines, il me semble qu’il faut
lire mellah Toi chiai-et ,Ipudenda ppprehendmr. I l

(3) L’usage de se faire eunuque , et de se mettre au
gang des Galles , s’étoit tellement répandu à la faveur de
vla superstition , que pour armèren- lcs effets de ce fanai
tisme , nuisible à la population , le roi Abgard fut

.obligé-d’employer une punition infamante et doulou-
.-rçuse.. Il ordonna qu’on coupât. la main droite à tous
toux qui se feroient eunuques; depuis ce temps pet:
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A 7 Lorsqu’ils viennent à décéder , leurs funé- "

railles ne sont pas les mêmes que celles des
autres hommes. Quand un Galle est mort, ses»
confrères l’enlèvent et le portent dans un des
’fauxbourgs de la ville , ou ils le déposent avec
la bière dans laquelle ils l’ont apporté; puis
ils le couvrent de pierres. Cela fait, ils Se re-
tirent et s’abstiennent pendant sept jours d’enl-
trer dans l’enceinte sacrée S’ils y entroient

avant. ce terme , ils commettroient une im-
piété. Voici les règles qu’ils observent à cet
égard. Si l’un d’eux a vu un mort , il n’entre

point dans le lieu saint de la journée; mais
le lendemain il peut y entrer, après s’être
purifié. A l’égard des parens du défunt, ils ne

peuvent approcher des mystères qu’après s’en

être abstenus pendant trente jours, et s’être

sonne ne se mutila en Syrie. Bardesanès dans Eusèbe;
Préparat. mage, Iiv. V1, page :64, édition d’Henri
Étienne.

(r) C’est ainsi qu’il faut traduire 5’: 70’ i989, et mon

pas dans le templ: , comme l’a fait Gesner. L’auteur vient
de dire ci-dessus , que les Galles n’entroient point dans
le temple , s’r 73v m’y , ni tous ceux ui pratiquoient
des cérémonies semblables aux leurs. 1 ne peut pas
dire à résent que lorsqu’ils ont rendu les derniers devoirs

’ à un e leurs confrères , ils n’entrent pas dans le temple ;
puisqu’ils n’y entroient en aucun’ temps. Cela seroit

. contradictoire: ipov, comme je l’ai déja dit , signifie
moins le temple que l’enceinte sacrée dans laquelle
étoient renfermés les cours , les prairies , les bocages
consacrés. aux Dieux. Ici 5’: 70’ .pr ahurissant , me
paroit signifier s’approcher des choses saintes, panicin
un; mystère: , arrimer aux sacrifices.

M 3 t
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tu" . Œuvines afait raser la tête. Ils ne peuvent y participer
avant d’avoir satisfait à cette loi.

Les victimes qu’ils sacrifient sont des tau-Z
reaux , des genisses , des chèvres et des brebis;
Le peurceau est le seul animal qu’ils regardent
comme impur , ils n’en sacrifient point et ne
s’en nourrissent jamais. Les autres animaux ,
loin d’être impurs , passent pour consacrés,
aux Dieux. De tous les oiseaux, la colombe
est à leurs yeux le plus sacré; il n’est pas
même permis de la toucher, et si on le titi-f
soit involontairement, on seroit impur pen-
dant tout ce jour-là. Aussi cet oiseau habite
avec les hOmmes , entre dans les maisons et
,vit le plus souvent à terre.

Je dirai encore par quelles cérémonies doid
vent se préparer ceux qui veulent assister à
ces solemnités. La première fois qu’un homme

veut aller à Hiérapolis , il se rase la tête et
les sourcils; ensuite il sacrifie une brebis , en
coupe les chairs, et en fait un festin. Il étend
la toison à terre (t) , s’asseoir dessus à genoux,

et relève sur sa tête , la tête et les pieds de
l’animal; il fait en même temps une prière,
dans laquelle il demande aux Dieux de rece-
voir favorablement son sacrifice, et leur en’

’ (t) Cette cérémonie n’a rien de particulier aux Sy.

riens , les Grecs la pratiquoient lors de la purification
ui précédoit l’initiation. La seule difi’érence est, qu’au

heu d’une brebis , les Grecs immoloient une truie pleine.
Du reste on faisoit également asseoir celui qu’on pu:
rifloit sur la peau de la victime.
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promet un plus magnifique par la suite. Cette
cérémonie achevée , il poseune couronne sur

sa tête ( t) , et sur celle des personnes qui
doivent l’accompagner dans son voyage , puis
il sort de sa maison pour se mettre en chemin.
Tout le temps qu’il est en route , il n’use que
d’eau froide , soit pour sa boisson, soit pour
ses bains Il couche toutes les nuits sur
la terre; car il ne lui est pas permis de monter
sur un lit , qu’il n’ait achevé son pèlerinage,

et qu’il ne soit de retour dans ses foyers.
Lorsqu’il est arrivé dans Hiérapolis , il loge

chez un hôte qui ne le connaît pas. Il y a
même des hôtes publics , institués à cet efi’et

pour chaque ville , et l’on y est reçu suivant
sa patrie Les Assyriens les appellent
instituteurs , parce que ce sont eux qui donnent.

(r) Les Grecs portoient aussi une couronne le jour
auquel ils offroient un sacrifice. Voyer Platon , au com-
mencernent de la République. Ils couronnoient aussi ceux

i y avoient assisté, même les esclaves. Aristophane
ans le Plana , scène première.
(2)De même aussi cher. les Athéniens, celui qui se

réparoit à l’initiation , ne devoit user qued’eau froide.
il] paroit par le-soin avec le el l’auteur fait remarquer
certains usages très-connus es Athéniens ordes Grecs ,

ne lui-même ne. connoissoit pas beaucoup les mœurs
es Athéniens: d’où je tire une nouvelle preuve que

ce traité n’est pas l’ouvrage de Lucien.- i
(3) Pal suivi l’interprétation de Gesner; mais j’avoue

, que je n’entends pas trop 7H: dans cette phrase , 74h
,qwrpoûev on.» Nuance. Je préférerois 75h dans le
sens de finirai , on et: reçu cirer relui-ci; c’est-à-direi,
site; tel de ces hôtes , suivant sa patrie.

M4
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aux voyageurs toutes les instructions nièces-î

saires. ’Ces initiés ne sacrifient pas dans l’enceinte
sacrée (t); mais lorsqu’ils ont présenté la

ivictime à l’autel, et répandu les libations , ils
la ramènent vivante à leur demeure, l’immo-
lent en particulier, et la consomment dans un

festin IIl est encore une autre manière d’offrir des
sacrifices. Je vais la décrire. Après avoir cou-
ronné les victimes vivantes , on les précipite
du haut des portiques, et les animaux ainsi
précipités se tuent dans leur chûte. Quelques
personnes jettent aussi leurs enfans du haut
des portiques; non cependant de la même
manière que les animaux , mais enfermés dans
un sac. On les conduit au temple en les tenant.
par la main , et on les invective pendant la
route , en leur disant qu’ils sont des boeufs ,
et non pas des enfans.

(r) 31:55 est encore mal interprété ici par temph;
L’auteur a déia donné à entendre qu’aucun sacrifice ne

se faisoit dam le temple , puisque l’autel sur lequel
s’offroient les sacrifices étoit placé hors du temple. Il.
auroit fait une observation ridicule , en disant que les
initiés ne sacrifioient oint dans le temple , puisqu’on
n’y sacrifioit jamais. . Grèce on ne sacrifioit point
Ion plus dans les temples, mais devant le temple où
étoit situé l’autel.

(a) Le texte dit: et fiant leur prière, ml 30x: ne: ;
mais je suis l’élégante correction proposée par Koen
dans ses remarques sur Grégoire archevêque de Co-
rinthe , de Dialectir, page :64, ou ce savant lit Évoxésnu ,

(palatin. *
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Tous les Assyriens sont dans l’usage de se

faire des piquures (t) , les uns sur la main,
les autres au col; c’est la raison pour laquelle
ils portent tous des stigmates.

Ils ont encore une autre coutume , qui ne
leur est commune qu’avec un seul peuple de
la Grèce , les habitans de Trœzène. levais
dire ce qui se pratique chez ces derniers. Ils
ont porté une loi qui défend aux jeunes filles
et aux jeunes gens de s’unir par levmariage ,
qu’auparavant ils n’aient coupé leur chevelure

en l’honneur d’Hippolyte La même loi
existe aussi dans Hiérapolis. Les jeunes gens

" y consacrent les prémices de leur barbe. On
laisse croître les cheveux des enfans depuis
leur naissance , pour les consacrer aux Dieux;
et lorsque pour la première fois , ils vont dans

(t) Cette coutume fort ancienne paroit avoir régné
sur presque tous les peuples. Les Thraces étoient aussi
dans l’usage de stigmatiser leurs femmes. Le poète Pha-
noclès , dont nous avons rapporté un fragment , mm tr,
page 373, fait remonter cet usage a l’époque de la
mort d’Çrphée. Elle a duré , suivant l’observation de

Dusoul , jusques et par-delà le rem s des pèlerin: es
aux lieux saints. .Ceux qui alloient es visiter , se ai-’
soient imprimer sur la peau des figures de croix , de
calvaires , de sépulcres. .

(a) Pausanias rend témoignage de cet usage des ha-
bitans de Trcezène; mais il ne parle que des jeunes
filles. Il ne paroit pas que les hommes y fussent sou-
mis. Voici cornme il s’exprimeî Émis-n «même; 7nd-
upçr ÉTOM1PIETGI ai ( 11:11qu) ) ,Iorpo 74143: Ket-
papœvn Je :020»:st 5’; 79V un Qe;udœ. Carmin ,
cap. xxxn , page :86 , édition de Kuhuius.
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ce lieu sacré, on les leur coupe, on les dé-*
pose dans des vases d’argent et quelquefois
d’or, qu’on attache avec des clous dans le
temple. On inscrit le nom de chaque enfant
sur le vase , et l’on se retire. Ma chevelure,
et mon nom sont encore dans le temple.
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DE DEMOSTHÈNEÙ).

LYCINUS et THERSAGORAS.’

L Y c r N u s.

J E me promenois le seizième jour de ce
mois (a), un peu avant midi, sous le por-
tique , à gauche en sortant d’ici, lorsque je
rencontrai Thersagoras. Vous le connoissez,
je penSe; c’est un petit homme qui a le nez
aquilain , le teint un peu pâle , mais le carac-
tère mâle et plein de vigueur. Dès que je
l’apperçus venir de mon côté: salut au poète

(1) Ce traité n’est pas de Lucien ; du moins il paroit
bien éloigné de la manière simple et lucide de notre
auteur, par le style boursoufflé dont il est écrit , par
les métaphores outrées et quelquefois obscures ’dont il
est rempli, défauts qu’un traducteur est obligé d’ex-
primer malgré lui. Le plan même de cette pièce es:
vicieux et izarre. Cc n’est point un Dialogue , quoi-

ne l’éditeur ait ajouté le nom des personnages pour
ciliter l’intelligence; mais un récit terminé par un

Dialogue.
(a) L’auteur indique plus bas , que ce jour est celui

de la naissance d’Homère et de Démosthène; mais il
ne désigne pas le mois dont il veut parler. Nous savons
seulement par le ’témoi nage de Plutarque , vie de Dé-
morthènc , page 74a , édgition de Rèiske , que l’orateur
mourut le seizième jour du mais Pyanepsion’, octobre.
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The’rsagoras , m’écriai-je ; d’où vient-il, et oit

porte-t-il ses pas P

Tunnsxoonas.
Je sors de chez moi, me répondit-il , et je

Viens ici. v
L r c I N U"S.

Pour’te promener?

Tttsnsaconas.
Sans doute J’ai besoin d’un peu de dis-

sipation. J’ai passé toute la nuit debout à Ira-r
vailler: je voulois célébrer le jour de la nais?
sanCe d’Homère , en lui consacrant les fruits
de ma muse.

LYCINUS.
C’est bien fait à toi de payer ainsi le prix

de ton éducation à celui. qui te nourrit.

«Tnensaconas.
Du moment ou j’ai eu commencé , le temps

s’est écoulé si rapidement , que , sans m’en
appercevoir, je suis arrivé jusqu’à cette heure;
et c’est pour cela que j’ai besoin de me pro-
mener , commeje te le disois. Mais le prin-
cipal objet qui m’amène ici, est de saluer cet
homme. (En parlant ainsi, il montroit de la
main une statue d’Homère. Vous connoissez’,

sans doute , cette figure située à la droite du

j (l1) ’Ane’aru m’y. Le manuscrit du roi 2954 , porte

amas: par w. i. I
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temple de Ptolemée (r) , celle dont la cheve-
lure-est flottante?) Je suis venu , reprit-il , l
pour l’adorer , et le prier de me faire part de
cette heureuse abondance qui règne dans ses,
poésies.

L r c r N U s.
Plut aux Dieux que pOui- l’obtenir , il ne

fallût que la demander! il y a déja long-temps
que j’aurois fatigué de mes vœux Démosthène ,

en le priant de m’aider à célébrer aussi le jour

de sa naissance. S’il suffisoit de souhaiter , je
joindrois volontiers mes prières aux tiennes,
et nous partagerions ce trésor inespéré.

Tunnsaoonxs.
. Pour moi, je ne’puis attribuer qu’à Homère

l’abondance avec laquelle ma veine poétique
a coulé cette nuit. Je me suis senti transporté .
d’un enthousiasme prophétique et divin. Tu
fin jugeras toi-même. J’ai pris exprès mon
ouvrage sur moi, pour le montrer au premier
de mes amis que je viendrois à rencomrer,
et qui n’auroit rien de mieux à faire que de
m’entendre. Tu me parois être de loisir en ce
moment , et j’en suis charmé (z).

. I(l) Il s’agit ici d’un temple que Ptolémée Philopator

avoit, élevé à Homère dans Athènes. Elien , hist. div.
une; un, chap. 22 , nous apprend qu’on y vo oit la
statue d’Homère assise, et autour de lui les vil es qui
se disputoient sa naissance. C’esr vraisemblablement de

’ cette ’sratue dont il eSt ici queStion.
(a) Le grec dit: tu me parou,fort à propos, être de loisir.
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Lycrnvs.

Je te félicite , mon ami, de ressembler 8
ces vainqueurs olympiques, qui ont remporté
le prix de la longue course (t) , et qui, après
avoir lavé la poussière dont ils étoient cou-
Verts , s’amusent le reste du temps à regarder
le spectacle , ou’ ne songent qu’à causer avec
un athlète , tandis que l’on appelle les luta

teurs au combat. r
Tnensaconns.

Oui: mais quand on entre dans la carrière,
on ne s’amuse pas à causer.

LYCINUS.
Oh! tu me parois avoir déja remporté le

prix de la longue course poétique , et tu veux
te moquer , je le .vois bien , d’un homme qui
redoute le sort qui l’attend dans le Stade.

A ces mots Thersagoras se mit à rire , et

reprit : ’Tunasaoonxs.
Mais on’diroit, à t’entendre , que tu trad

vailles à quelque ouvrage d’une difficulté erg

trême. 4L Y c I N vs.
Tu t’imagines peut-être , lui dis-je alors

(r) La longue course consistoit à parcourir huit En
le Stade , ou carrière olympique.



                                                                     

ne LUCI’EN; 19!
que Démosthène n’est rien en comparaison
d’Homère. L’éloge de ce poète, que tu as
entrepris , rehausse tes pensées , et tu crois ,
Sans doute , que celui de Démosthène est peu

’ [de] chose. j c
THERSAGORAS.

Tu me calomnies , Lycinus; je suis loin
de vouloir élever de rivalité entre ces deux
héros , quoique mon génie me portât à com:
battre en faveur d’Homère.

LYCINUS.
Et moi , crois-tu que je fusse moins ardent

à embrasser le parti deDémosthène? Quoique
tu ne déprécies pas le sujet que je me pro-
pose, on voit néanmoins que tu n’as d’estime

que pour la seule poésie, que tu la regardes
comme l’unique occupation véritable , et que
tu méprises l’éloquence , comme un fantassin
qui s’efforce vainement d’atteindre le cava:

lier
Tnansaconxs.

Je ne voudrois pas être insensé jusqu’à ce
point, quoiqu’il faille être agité d’une espèce

de fureur pour frapper avec succès aux portes
du temple des Muses.

(t) Allusion a ce vers de Pindare , cité par Plutarque;
42: de Nids: , au commencement:

flapi living nippa «agis damier.
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LYCINUS.

Les écrivains en prose n’ont-ils pas égaleè
ment besoin d’être inspirés par ces Déesses ,

"s’ils ne veulent pas produire des ouvrages
rampans , des pensées froides et languissantes?

THERSAGORAS.
Je le sais , mon ami. J’ai lu souvent avec

plaisir les ouvrages des orateurs , et je place
le génie de Démosthène à côté de celui d’Hoo

mère: c’est la même véhémence , la même

fierté (1) , le même enthousiasme. Je com-

pare le IMonarque , dont l’ivresse appesantit les sens (a) ,

aux débauches de Philippe, à ses danses las-
cives , à ses excès d’intempérance Cette
pensée d’Homère :.

. Combattre pour les siens , voilà le seul augure (4) ,

«à celle-ci de Démosthène: de bons citoyen:
ne doivent jamais concrvoir que de bonnes ripé

rances Et ce vers :
Que de pleurs verseroit le généreux Pelée (6),

(t) Le grec dit: la même amertume, vrmpt’aw.
’ (a) OÏVoBœpÊs , Homère , Iliade, liv. 1 , v. 22;.

(3) Démosthène , dans la seconde Olynthienne;
page 23 , E, édition de Wolf. Dusoul et Gesner.

(4) Iliade, liv. Jar, v. 243. Dusoul.
i Dans le discours sur la Comma a e 88 55’édition de Wolf. ’P g ’ ’ ’

(6) Iliade ,1 liv. nuira. 32;.-
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à cette exclamation: que de larmes répandroient l
ces braves ciwyens qui combattirent jusqu’à la
mort pour. la gloire et la liberté Je compare
les flots de féloquence de Python (2) , à ces dis-
cours d’Ulysse , pressés comme des flocons de
neige (3) ; et cette belle réflexion :

Si sans Craindre la mon et la triste vieillesse;
On pouvoit toujours vivre au sein de la jeunesse (4) :

à cette maxime: la manies: le terme où tendent
tous les humains; vainement en s’enfirmeroit pour
se déroberà ses caups En un mot , le génie
de ces deux écrivainsse rencontre en mille
occasions , et produit les mêmes pensées.

Je me plais , sur-tout , à observer le lan-
gage qu’ils prêtent aux passions , les figures ,
les tropes qu’ils emploient , cette variété ré-
pandue dans leurs écrits , et qui ne permet
pas qu’on en soit jamais rassasié; ces transi-
tions adroites , par lesquelles ils rentrent dans.

(1) Discours comte Aristacmte, page 759, D;
(a) Python de ByzanCe étoit un orateur-envoyé par

Philip e àThèbes , pour accuser les Athéniens d’avoir
trahi a cause commune. Ceci fait’allusion a ces mots
de Démosthène dans le discours sur la Couronne, page 49;,
F. T475 536 [Là 75v miam: àpuwoge’va nul orang?
fis’ov’l; xaô’ 6545s in. aga, u’J’ riflez-nippiez. Dusoul. .

(3) Iliade , Iiv. 111, v. 222. i ’
(4) Iliade, Iiv. x11, v. 323. ’
(s) Discours sur la Couronne , page 488. Le tend

porte : quad on s’enfermeroit dans une cage , ou dans un
c0 n. Circonstance que je niai pu exprimer sans donner
à pensée de Démosthène un ridicule qu’elle n’a

point en grec.

Tome V. V N m
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leur suiet; ces comparaisons aussi justes qu’élô

gantes , et cette haine vigOureuse qu’ils font
par-tout éclater contre les Barbares.- I

Il m’a semblé souvent ( je ne veux point
déguiser’la’ve’rite’ ) que Démosthène , qui,

dit-on , ne met point de bornes à sa franchise ,
châtie avec plus de noblesse et de vigueur (l)
l’indolence des. Athéniens , que celui qui ap-
pelle les Grecs du nom de leurs femmes (a)!
Son ton plus élevé , plus plein , plus sou-
tenu (3) , peint avec plus d’énergie les grandes
catastrOphes de la Grèce: tandis qu’Homère ,
dès le commencement d’un combat , établit
une conversation , suppose des dialogues , qui
refioidissent la chaleur de l’action

Souvent’encore le nombre, le rythme, la
cadence marchent sur les pas de Forateur,
et nous enchantent par une harmonie poétiq
que De même aussi Homère ne manque

(t) A la lettre: d’une manière plus convenable.
(2)’Selon le texte: qui uppella, les Grandes Grecques.

C’est une allusion à ce vers d’Homère , Iliade, liv. u,

235 :
a créature: , min? flânai ’Axaù’ùr ù 37’ Axmu’;

- Littéralement : son mufle a plus de tenue pour
[emplir le: tragédies grecques. C’est une métaphore tirée
des joueurs de flûtes Tragédie signifie ici événement terrible,

catastrophe. l(4) Cette critique est très- juste, et les plus zélés
partisans d’Homèrer ne peuvent le disculper de ce

- défaut. Mais qu’importe un défaut à un poète sifertiln

en beautés? - ’ r’- le la lettre :, me)! aux DÉmNÉÂnc, m au

F un p sir poétique. . ’ .
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ni d’antithèses , ni de périodes , ni de membres

ecrrelatifs; on trouve dans ses figures , et
des formes austères , et des traits purs et faciles.
Il semble que la nature et l’art aient égale-
ment concouru pour les former l’un et l’autre.
Eh! comment , je te prie, disciple de Clio (t) ,
pourrois-je mépriser ta Calliope , lorsque j’en
ai conçu une si haute idée?
- Cependant je n’en regarde pas moins l’en- -
treprise de louer Homère , comme une lutta
deux fois plus pénible que la tâche que tu
t’imposes en louant Démosthène; non par la
difficulté des vers , mais par celle du sujet
même. le n’ai pour base de mes éloges que
les talens poétiques de mon héros. Tout le
reste est incertain z on ne connoît ni sa patrie ,-
ni sa famille , ni le temps auquel il florissoit.
Si l’on avoit quelque lumière sur. ces objets,
ils ne seroient pas pour les hommesla ma-
tière d’une dispute interminable. On lui assigne

pour patrie los (2) , Colophon , Cames, Chic,

(r) Le manuscrit du roi 2954 , et l’édition de F104
rence , lîsent Men grip J5) repreppoya’mv à 76v KM!»
mir KaAMo’7rmI eau?) se gradua»! , d’où il est aisé de
Corriger asprrppeya’rn air KAeim :niv mir KetÀMi’n’ny ,
Tan")!!! J’Êywwo’uço’at. Comment Clio pourroit-elle méprise;

’12: Calliope , en ayant conçu une pareille idée ? On sait que
Clio est la Muse de la poésie èpigue. Ou bien on peut
encore lire WEPKppoyo’lm’ air 5’705. e dernier mot a pu

être changé par les copistes en KAez’w ,- mais le premier
sens me paroit préférable. L’édition de Rein retranche
le mot KMr’w.

I (z) Je suis l’édition de Floœnce, ui lit ici filou à"
grimoire, los ou Colophon. La ville d’ os est en effet

N2.



                                                                     

196 (E U v n a s
Smyrne, Thèbes d’Egypte et mille autres villes:

Son père fut , suivant quelques historiens ,
Mæon de Lydie; selon d’autres, ce fut un
fleuve , sa mère se nommoit Mélanope ,
ou c’étoit une nymphe Hamadryade. Mais,
en eEet , on ne sait auquel des humains il *
doit la naissance. L’époque laquelle on la
fixe , est tantôt celle des temps héroïques,
tantôt celle de la fondation de l’Ionie. On est
si éloigné de savoir quel est le rapport de son.
âge avec celui d’He’siode (a), qu’on ignore

jusqu’à son nom véritable; et quelques-uns
préfèrent, au nom sous lequel il est» le plus
Connu , celui de Mélésigène A l’égard de.

une de celles lqui s’attribudient la gloire d’avoir donné
la naissance à omère. Elles étoient au nombre de sept,
suivant cette épigramme de l’anthologie: I
357743. «(leur besaigre-tv rural [liguer ou» a.
aulne. , Po’J’or, Kennedy, Eumulr,"lor, Anne, Asfiyw;

(1) Le fleuve Mélès, qui coule dans la plaine de
Smyme. La belle Critheïs accoucha d’Homère sur les
bords de ce fleuve , selon l’auteur de la vie d’Homère,

attribuée à Hérodote. A(a) Plusieurs raisons peuvent faire penser ’Homère est
lus ancien qu’Hésiode. La plus considérab e est, comme

lzobserve Clarke sur Homère , que du temps d’Hésiode,
la prosodie de langue grecque avoit subi plusieurs
diangemens , qui paroissent avoir été inconnus d’Ho-
mère. Par exemple , dans le mot mime, la première
syllabe est toujours lon ne dans Homère , et elle est
quelquefois brève dans ésiode. Ce ui prouve que la
prosodie de ce mot avoit éprouvé a ors une variation

u’elle n’avou pas auparavant , et qu’Hésiode a écrit

ans un temps postérieur à Homère. ’
(3) Sa mère Critheïs lui donna le non de Mélési:
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’sa fortune , on prétend qu’il fut pauvre (1), et

même aveugle. Mais ne vaudroit-il pas mieux
laisser toutes ces questions dans l’obscurité qui
les enveloppe? Tu vois combien de difficultés je
dois éprouver à faire un éloge qui n’est fondé

que sur une poésie dénuée de faits personnels

au poëte Je suis réduit à recueillir dans
ses vers même les preuves de son habileté.

être , parce qu’il étoit ne sur les bords du fleuve

élès. . . ,(r) On ne peut penser qu’Homère ait été pauvre,"
lorsque l’on réfléchit que l’exactitude de ses cannois-

A sauces géographi ucs, a dû exiger des voyages très-
étendus 5 mais on e peut encore moins croire , lorsqu’on
voit qu’il a connu dans le plus grand détail les énéa-
logies des princes et des premières familles de la . rèce.
Ces généalogies n’étaient point publiques , il falloit
pour les connoître, fouiller, pour ainsi dire, dans le sein
des familles, y être admis , en exciter la confiance et
l’amitié. Dans ces temps reculés , les titres de famille
ou d’hosPitalité n’étoient point écrits;ils consistoient
souvent en un vase , en un vêtement, en une épée qui
avoit appartenu à tel héros , qui l’avoir laisséeà tel
autre. Ainsi le sceptre d’Agamemnon étoit à la fois
son titre de famille et de royauté. Or, pour connaître
ces titres, il falloit , comme je le disois, être admis
(auprès de ceux qui les possédoient , et par conséquent
être à-peu-près leur égal , ou du moins leur ami. Quant
à l’aveuglement d’Homère , la seule lecture de ses
poésies prouve , ne non-seulement il a vu la nature ,
mais qu’il l’a parâitement observée.

(a) L’auteur se sert ici d’une très-mauvaise expresn,
sion: excluent Imprimer immolent. Haine-r: «ioniennes,
est une poésie qui ne produit point d’effet. Or , l’auteur

n’a certainement pas eu intention de dire que la poésie
d’Homère ne produit point d’eEet, ni qu’elle esr dé-
nuée traction; mais qu’on n’y trouve aucun fait relatif

à Homère. ’

. N 3
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Ton sujet est bien plus facile; il coule de

lui-même , il est fondé sur des faits certains
et connus. C’est un mets préparé , qui n’attend

plus que les assaisonnemens que ta main y
doit répandre. Est-il , en effet , quelque évé-
nement lié à la fortune de Démosthène z qui

ne soit illustre et brillant? Quel trait de sa
vie n’est pas intéressant à connoître? Athènes ,

cette ville opulente et célèbre , ce boulevard
de la Grèce ,v n’étoit-elle pas sa patrie? Ah !
si cette riche cité se présentoit dans mon sujet,
avec quel avantage, déployant toute la liberté
poétique, n’exposerois-je pas le tableau des
amours des Dieux, les jugemens qu’ils ont
subis dans l’Aréopage , leur séjour qu’ils ont
fixé dans cette ville , les présens dont ils l’ont
comblée! Éleusis et ses mystères, les loi:
d’Athènes , ses tribunaux , ses solemnités , son

Pirée , ses trOphées et sur terre et sur mer,
donneroient à mon discours une dignité à la-
quelle , comme le dit Démosthène , aucun autre
orateur ne pourroit jamais atteindre. A chaque
pas je trouverois une moisson abondante ; et
je ne croirois pas m’écarter de mon sujet , ni
de la règle à laquelle les éloges sont soumis,
en environnant mon héros de la gloire de sa
patrie. Isocrate n’a-t-il pas relevé l’éloge
d’Hélène par l’épisode de Thésée? Et puis ne

sait-on pas quels sont les privilèges de la nation
des poëtes i Mais , toi, tu dois prendre garde
que la disproportion de ton ouvrage ne te
fasse appliquer cette plaisanterie passée en
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pÏOVerbe: tu a: mis une étiquettè plus grondé

gite le sac. ’ i b A:Mais, sans parler d’Athènesinnecttouvqns.
nous pas dès le déhutht’lne.noggeggiïâçomgs 1,515

père de notre orateur revêtu dechzrliargerdg
Triérarque (x)? Voilà noueregdifice posté?
comme ledit Pindare (2) ,’3ù1f’dîëg.lf;qndeinèns

d’or. En eiïet, il n’étoit pairie-elæis Athènes

de dignité plus éclatante. Si cepèîetth mon .
lorsque Démosthène étoit encore. en’fântitg);

loin de regarder cette pette comme un mal;
houppant notre héros, noûs y trouvons au
colinéaire la source de sa gloire ,epuisque cet .
évènement servit à mettre dans toutson jout
la nobleSSe de son caractère. , , t ’

L’histoire ne nous apprend d’Homère , ni
SOn éducation , ni l’objet de ses premières
études , et peuhle-louer , on’est réduit à ne
pouvoir parler que de ses ouvrages. La ’maë
fière manque à qui voudroit citer ses instituf
teurs et ses premierstravaux. On ne peut pas 
mène recourir au laurier d’He’siode , qui inspira

si facilement des vers à un simple berger. Mais
toi, que n’as-tu point à dire en parlant de

(1) Les Triérarques , chez les Athéniens , étoient des
citoyens riches , qui émient chargés d’équiper un cette
tain nombre de vaisseaux, de leur fournir des agrès
et les munitions nécessaires.

(a. J’ignore à quel endroit, celui indiqué par Gamin:
ne r pond pas à cette citation.
U (3) Démosthène n’avolt alors que sept ans , suîvm
son propre témoignage dans le premier. Discours «un

Alefi.’ ’ ’ I - N 4
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Callistrate P Quel brillant catalogue fox.
ruent les noms d’Alcidamas. (a) , d’Isocmte ,

(r) Callisttatîè (étoit fils de Callîcratès, de la hour-
gadc d’Aphjrdhaqent Attique. Untjour qu’il devoit pro-
nôncer un mon: Ien faveur des habitans d’Or0pe,
Démosthène ,’qui avoit-entendu plusieurs récepteurs
et édagogues laite, la partie d’assister au iscours de
Callistrate; ria instamment son pédagogue de le mener
aussi enten te cetrorateur. L’éloquence de Callistrate,
çt les témoignagesgd’admiration que lui prodigua le
peuple , firent tant d’impression sur Démosthène , qu’il

résolut, de ce moment , d’abandonner la philosophie
pour s’appliquer a l’éloquence. Plutarque , Vit de Dé-
mosthène, page 698.11 rend lui-même témoignage à
l’éloquence de cet orateur , et le nomme à la tête des
plus célèbres qui aient paru avant lui, dans son dis-
cours sur: la Couronne , page 3m, édition de Réiskc.
Callisrrate fut condamné pour quelque malversation;
il s’exila volontairement: mais ayant violé son exil,
et étant revenu à Athènes , il fut mis à mort , ainsi
que le dit Lycurgue contre Léotjmn , page :59 , 26,
édition de Réiske. Voyer encore sur Callirtmtc , lihistoire
critique des orateurs grecs du célèbre M. Runckeénius,
tome VIH, page :40 de la collection des orateurs grecs
de Réiske.

(2) Nous ne savons rien autre chose de cet Alci-
damas , que ce que nous en apprend Plutarque , vie de
Démosthène, page 699 ; savoir , que ses ouvrages furent
secrètement communiqués à Dèmosrhène par Callias
de Syracuse. L’auteur de la vie de: dix Chacun, dit
que ce fut Chariclès de Carystie qui les donna à Dé-
mosthène : mais cela importe eu. Suidas , au mot
Alain: , dit qu’Alcidamas fut e maître d’éloquence
d’Eschine. IM. Runckenius , dans son histoire criti ue
des orateurs , page 44 , observe que le nom d’ ci-
damas doit être changé dans Suidas , en celui de Léo-
damas. En effet, c’est ainsi que l’auteur de la vie de;
dix Orateur: , nomme le martre d’Eschine.. Je crois

’on. pourroit aussi substituer dans Plutarque,’ loco
mon , et en cet endroit de Lucien , Léodanxas à
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p ne. LUCIEN.’ azor
d’Isée ; d’Euboulide (r )? Tandis que dans
Athènes , le charme de mille voluptés entraî-
noit ceux même qui sont soumis à l’autorité
paternelle ; Démosthène , dans un âge oit l’on
cède si facilement à l’attrait du plaisir , lorsque

la négligence de ses tuteurs lui donnoit la
plus entière liberté de se livrer à la débauche ,
ne fut épris que de l’amour de la sagesse et
de la politique , qui le conduisit , non à la
porte de Phryné (a) , mais à celle d’Aristote ,

de Théophraste et de Platon. ’
Ici faisant entrer la philosophie dans ton

discours , tu peux distinguer deux espèces
d’Amours , dont les charmes agissent sur les
mortels. L’un , né de l’écume des flots , trouble

la raison , porte dans tous les sens l’ivresse
et la fureur, agite l’ame des tempêtes de la.
Vénus vulgaire , embrase le cœur de sesfeux
violens , et produit comme l’océan les plus

Alcidamas. Ce dernier ne aroît pas être connu parmi
les orateurs de ce temps. En moins il ne faut pas le
confondre avec un sophiste de ce nom beaucoup plus
moderne , duquel il nous reste deux déclamations ,
l’une contre Palamède , l’autre contre les Sophistes , qui,
au lieu d’improviser, écrivent et méditent d’avance leur:

discours.

(l) Euboulide orateur, ne m’esr point connu.
(a) Plusieurs auteurs ont prétendu le contraire , et

ont écrit ne Démosthène mena dans sa jeunesse une
conduite éréglée , ce qui lui fit donner par ses cama-
rades le nom de Baraka, comme le lui reproche Es-
chire contre Ctésiphon 5 et comme le rapportent Plus,

arque et Photius. .
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terribles naufrages L’autre , au contraire",
nous attire par une chaîne céleste. (le n’eSt
point avec un flambeau qu’il nous embrase ,
ce n’est point avec des flèches cruelles qu’il
nous fait des blessures inguérissables ; c’est
par l’image pure et brillante de sa beauté qu’il

inspire un délire plein de sagesse à ces ames
qui, pour me servir des termes d’unpoëte
tragique, sont filles (a) de Jupiter et issues du
sang des Dieux. . -

Rien n’est impossible à cet Amour: celui
qu’il enflamme se fait raser la tête (3) , s’en-

(1) Le grec damnâtes acmé-:710? , veut dire à la
lettre: est absolument marin , ou est une véritable image
de la mer. J’ai cru devoir m’écarter un peu de la lettre
pour être plus intelligible.

(a) Littéralement: qui s’approchent de Jupiter, d’un
237m gym. J’ignore de quel poète ces mOts sont
tirés.

(3) Le grec dit: amori pervîa saut 0min , tonsura ,
spec’us, rpeculum , gladiur. Je n’ai pu imiter cette briè-
veté. Chacun de ces mots fait allusion aux diflérens
moyens que Démosthène employa pour se perfectionner

, dans l’éloquence. Il se fit raser la moitié de la tête ,
afin que la honte l’empêchât de sortir d’une espèce de
caverne ou il s’étoit enfermé. Pour détruire la mau-
vaise. habitude qu’il avoit de hausser toujours une
épaule en parlant , il suspendit une épée , dont la pointe
portoit sur son épaule, et l’avertissoit par une piquure
de se contenir. Il avoit dola peine à articuler, et pour
se délier la langue, il mettoit des cailloux dans sa
bouche , et s’cflorçoit de bien prononcer: ou bien il alloit
déclamer sur les bords de la mer, afin ne le bruit des
flots l’accoutumât au tumulte des assem lées. Il s’exer-
oit dans sa retraite devant un miroir, &c. Sic. Voyer
a vie de: dix Chaleurs , attribuée a Plutar ne , vie de

Démosthène, page 358 (J; 9 , édition de éiske.
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ferme. dans un antre. Placé devant un miroit,
sous la pointe d’une épée . il travaille à délier

sa langue; il se forme dans un âge avancé à
l’action oratoire; il exerce sa mémoire; il
s’accoutume à braver le tumulte des assem-
blées , et fait succéder à des jours laborieux
des nuits plus laborieuses encore. Qui ne sait
à quel degré d’éloquence Démosthène s’éleva

par ces moyens ,vcomme il corrobora son
style par la force des images et des expres-
sions, comme il porta la persuasion à son
comble , par l’art avec lequel il peint, il émeut
les passions de l’ame? Magnifique par la su-
blimité de ses idées , plein de vigueur par le
ton qu’il sait prendre , il est cependant d’une
sageSSe extrême dans l’emploi des mots et des
sentences , d’une variété infinie par la diversité

de ses figures; c’est , en un mot , comme a
osé le dire Léosthène , le seul orateur dont
l’éloquence vraiment vivante, ne soit pas une

froide représentation

(t) 8’ (roupillant! , n’est point travaillée au maman;

comme les statues. Il me semble que ce mot , mis en
opposition avec Ëfl4vXol’ , vivante , donne l’idée d’un

simulacre , d’une Statue , produit de l’art toujours bien
différent de la nature. Léosthène me paroit avoir voulu
dire que l’éloquence de Démosthène n’étoit pas un

siruple simulacre , une froide représentation , mais la
nature même. Grévius , d’après un manuscrit , lit au)
coupémror,’qu’il interprète amadouent rolidam , plenum
gravissimir sententiir. Gesner , :Muxor s’ fÇUPIlM’nf.

Vive et spirant, non rigida et dans , ut qua mollet: du-
;untur. Qui n’a par: la roideur de: ouvrages rouillait a
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Bien différent d’Eschile , qui, si l’on en

croit Callisthène , n’écrivoit ses tragédies que

dans la chaleur de l’ivresse , et lorsque son
génie étoit échauffé par les feux de Bacchus ;

Démosthène , loin de composer dans le vin ,
en travaillant ne buvoit que de l’eau. Ce fut,
sans doute , pour le railler de cette hydro-
posie (I) , que Démade disoit: les autre; ora-
leur: haranguent à l’eau , mais Démosthène y com-

pose. Pythias trouvoit que la perfection des
discours de cet orateur, sentoit l’huile de la
lampe qui l’éclairoit pendant la nuit. (z).

Tel est le vaste champ, qui se présente
à toi, ajouta Thersagoras; il est commun
avec mon sujet , et la poésie d’Homère
pourroit aussi me fournir un discours assez
étendu.

Mais si tu passes à présent aux vertus de
ton héros, à son humanité , au noble usage
qu’il fit de ses richesses , à l’éclat avec lequel

il remplit ses fonctions politiques...... Ther-
sagoras continuoit à parler , et alloit ajouter
à ce tableau, Celui .de toutes les autres qua-
lités de Démosthène , lorsque je me mis à
rire.

marteau. Le manuscrit du roi 2934, porte and si ce». a

phonon I(I) Habitude de boite de l’eau. , ,
(a) Ce Pythias étoit, au rapport de Plutarque, un

homme de mœurs fort dissolues: Démouhène lui ré-
pondit à ce reproche; il tu vrai , Pytlzias, ma lampe
et la vôtre éclairant des occupation: bien difi’rcnœx.



                                                                     

un LucrnN. me.
LYCINUS.

Tu as résolu sans doute , lui dis-je, d’inonâ

der mes oreilles par ce flux de paroles , comme
le font quelquefois les baigneurs en nous plon-

géant dans le bain. -
Tunnsaeonxs.

Assurément: et ces festins qu’il adonnés
au peuple , ces dépenses volontaires faites pour
les jeux publics , ces vaisseaux construits à
ses dépens , ces fortifications relevées à ses
frais , cette foule de prisonniers délivrés, des
vierges mariées de ses propres deniers , son I
excellente administration , ses ambassades , les I
loix qu’il a portées , que d’objets dont je n’ai

pointparlél En vérité, je ne puis m’empêcher
de rire , lorsque , d’un côté, je considère la gran-

deur des opérations politiques de Démosthène,
v et que de l’autre je vois un homme froncer le

sourcil , et craindre de ne pas trouver dans les
actions de ce grand orateur une matière suffi:
saute pour composer son éloge. 1 ’

X Tu crois donc , mon ami, que de tous ceux .
qui ont passé leur vie à étudier l’art oratoire,
je suis le seul dont les oreilles n’ont jamais
retenti des belles actionsj de Démosthène?

LYCINUS.

THERSAGORAS.
Apparemment , puisque tu imagines avoit
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besoin d’un secours étranger pour former ton
discours; à moins que tu n’éprouves un sen-
timent tout contraire , et que l’éclat dont ton
héros est environné ne t’empêche de pouvoir
fixer sur lui tes regards. C’est précisément ce
qui m’est arrivé la première fois que j’ai voulu.

écrire sur Homère. Il s’en est peu fallu que
je n’aie renoncé à ce sujet sublime, dont mes

yeux ne pouvoient scutenir la magnificence.
Mais bientôt j’y suis revenu, attiré par un
charme particulier; peu-à-peu je me suis ac-
coutumé à le contempler , et je ne reconnois

ur les véritables enfans d’Homère , que ceux
qui, à l’exemple des aiglons , fixent les rayons

de ce soleil. I
C’est encore en ceci que ton entreprise est

plus facile que la mienne: la gloire d’Homère
n’étant fondée que sur son seul talent poéti- e
que , on est obligé de s’attacher à ce point
unique, et d’y revenir sans cesse. Mais toi,
du moment oit tu as tourné tes pensées vers
Démosthène , tu n’es troublé que par l’em-

barras du choix. Tu ne sais à quel trait de sa
vie tu dois te fixer d’abord; semblable à ces
gourmands , qui, assis à une table somptueuse,
ne savent à quel mets ils doivent donner la.
préférence: ou tel que ces hommes passionnés

pour la musique et les spectacles, qui, envi-
ronnés de tous les objets qui flattent leurs
oreilles et leurs yeux, incertains vers lequel
ils porteront leur attention , éprouvent mille
desirs à la, fois. Ainsi tu passes rapidement



                                                                     

nnLucer. 207e d’un objet à l’autre,..sans savoir auquel tu
dois t’arrêter. Tuite sens entraîné tour-à-tour

par la noblesse du caractère de ton héros,
et par la chaleur de son génie, par la sagesse
de sa conduite , et par la vigueur de son élo-
quence. La fermeté mâle qu’il fit éclater dans

toutes ses actions, le mépris qu’il témoigna
pour des présens considérables (t) , sa justice,
son amour pour l’humanité , sa générosité ,

sa prudence ; enfin-chaque partie "de son ad-
ministration , aussi brillante que de longue
durée , appellent à l’envi tes pinceaux. Si tu.
considères à la fois ses décrets , ses ambas-
sades , ses harangues au peuple , ses loix , les
expéditions qu’il fit faire en Eubée , à Mégare ,

en Bœotie , à Chic , à Rhodes , dans l’Hel-
lespont, à Byzance , incertain de quel côté
tu dois porter tes regards , l’abondance de la
matière t’entraîne et t’agite en mille sens

C’est ainsi que Pindare , dirigeant son génie
Sur mille objets divers , annonce son embatras.
cxtrême , lorsqu’il s’écrie :

Dois-je chanter Isménus (3) ,

X?) Il en faut excepter les vingt talens et la coupe
d’ arpalus , qu’il ne méprisa pas. Voycq Plutarque ,

page 733. i q. (a) Eupwepttprpo’pteyor, emporté comme par un tour
071.

I (3) Ce fragment de Pindare est cité par Plutarque ,
de gloria Athaniensi’um , page 37: , édition de Réislte.
Corîne, femme aimable et excellent poète lyrique ,»
ayant Vainçu plusieurs fois Pindare. encore jeune , celui-ci.



                                                                     

:08 ŒUVRESOu le fuseau d’or de Mélie (x); ’
Europe ou son frère Cadmus , ’
Ou les pommes de l’Hespérie (2) ;
Thèbes aux généreux coursiers ,

Ou ces prodigieux guerriers ,
Que l’on vit germer dans sa plaine?
De l’intrépide fils d’Alcmène

Célébrerai-je les exploits P

Faudra-t-il consacrer ma voix
A chanter l’hymen d’Harmonie ,’

Ou les présens joyeux du Dieu de l’Aonie (3) l

De même tu me parois d0uter laquelle tu
célébreras d’abord , de la vie , de l’éloquence ,

de la philosophie , de l’administration ou de

la mort de ton héros. l
Cependant il n’est pas difficile de sortir de

cette incertitude. Choisis telle de ses qualités

lui demanda, par quel moyen elle réussissoit si bien
dans la poésie. C’est , lui répondit-elle , en animant mes
vers par des métaphores , des figures et des tableaux
de mythologie; Pindare , pour profiter de ce conseil,
fit une ode qui Commençoit par les vers ui sont ici
cités. Il alla ensuite montrer cette ode à orine , ui
ne pût s’empêcher de rire en entendant la premiere
strophe; et dit au poète: il faut semer avec la main , et
mm pas à plein rac.

(i) Mélie étoit une Néréide , au fille de l’Océan.’;

’Apollon l’aima, et en eut un fils nommé Ténérus ,
qui fut devin , et établit son oracle près de Thèbes,
sur les bords du fleuve Isménus , ainsi nommé du héros.
Isménus , frère de Mélia-Voyer Pindare, Pylh. x1,

y. 6. et son Scholiate. . n(z) J’ajoute ce vers.
"(3) Le texte dit: ou les honneurs joyeux. flanquait:

alpe» ; c’est ainsi que lit le manuscrit du roi 2954 ,
au lieu de mmyuàéat , qui nuit à la mesure du vers.

Que
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une tu voudras; son Eloquence par exem-
ple, et formes-en le sujet de ton discours;
Celle de Périclès ne suffiroit pas même pour
en donner une idée. Nous connoissons,il est
vrai, par la renommée, les éciairs et les foudres
que lançoit celui-ci , le charme persuasif dont
il pénétroit (t) ses auditeurs 5 mais nous n’avons
pas été témoins de son talent: il n’en reste rien

qui puisse le retracer à notre imagination (2.),-
rien qui ait résisté à l’épreuve du temps et
au jugement de la postérité. Léloquence de
Démosthène , au contraire. . Mais c’est un
tableau que je te laisse à tracer, si tes vues se

tournent de ce côté. aAimes-tu mieux considérer les vertus de
son ante , ou ses talens politiques i Il convien-
droit peut-être alors de traiter séparément une
seule de ces vertus; peu importe laquelle. Si
cependant tu veux jetter plus d’abondance dans
ton sujet , choisis deux ou trois de ces que:

’(r) Le grec dit: l’aiguillon de la persuasion. C’est une

allusion aux vers d’Eupolis sur Périclès. Nous les avons

rapportés au tome I , page 29. l
(a) Le texte me paroit altéré en cet endroit: Nm

si: un) mir ÇMMÏM, Hà innover Ëxsruv. L’édition
de Florence lit: Mural; aidés émier tiarép mir ou.
nain boirait. Je lirois volontiers comme dans lés
anciennes éditions , in: dahir 7e s’x 0’953", Nm
.6: tillés une) mir (panachai Ëxmfles. Nour ne la voyons
pas , et nous n’en avons rien modelé de l’imagination 5 c’est-

à-dire , nous ne flairons que l’imaginer, nous n’en avons
rien de plus que [l’idée q nous nous en firmans. MM!

, est ici pour huitain, o bien lisez film rira ois, du,
Tome V.
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lités; elles suffiront pour remplir ton discours f
elles sont toutes également brillantes. l i

Mais si , prenant une partie pour le tout,
nous en faisons la base de notre éloge , nous
imiterons en cela Homère , qui souvent ne
loue de ses héros qu’ une partie d’eux-mêmes ,

les pieds , la tête , ou la chevelure , quel-
quefois même les armes qu’ils portent , leur
lance , leur bouclier. Jamais les Dieux ne se
Sont plaints des éloges que leur ont donnés
les poètes en chantant leur fuseau, leur arc ,
leur égide , loin de s’ofïenser de ce qu’ils n’ont

’vanté que quelques parties de leur corps, ou
quelque qualité de leur ame; car il est im-
possible de parler de tomes leurs perfections
’à la fois. Ainsi Démosthène ne nous saura
pas mauvais gré , si nous n’employons à le
lOuer qu’une de-ses qualités brillantes , puis-
rque lui-même ne pourroit suffire à les célébrer ’

’t’outes. ’ * - I «
I Tandis que Thersagoras parcouroit tous ces

Ïdétails , je lui dis: ’ ’

LYCINUS.
- le serois tenté de croire que, sous prétexte
de vouloir me faire montre de tes talens , et

«me prouver que tu es un excellent poète , tu
m’es venu m’entrerenir ici de Démosthène,
’quelpour avoir la gloire d’ajouter au mérite
:de bien ’ composer des vers , celui de bien
gparler en. proseg.
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.THERSAGÔRAS;

le ne voulois , Lycinus , que te mettre sous
les yeux l’extrême facilité de ton sujet: il m’a

entraîné jusqu’à me faire tracer le planrde ce
discours êjd’ailleursk, mon intention étoit de
donner quelque. relâche à tes pensées pro-
fondes, pour te mieux disposer à m’entendre:

l -,.-,LIYC1NUS.
0h Il tu n’as rie-n.aya9cé à cet égard; tu

le sais bien. Prends garde plutôt que d’un autre
côté le mal ne soit devenu plus considérable.

’VTHERSAÙGoaesr. y
r r Tu me piaules-là d’une belle guérison à

apex" En: I ï r l t ’ l
LYC-INUs.’ , Tu. l’embarras qui me presse en ce

moment; et comme nos médecins ,l faute de
connoître le véritable mal , tu t’occupes à’ en ’

guérir Lui-autre. . I p » ’
î v. ’»- ’2’ Tir! r ’R’ site b" a A" è.’

Et quelle est donc la source de ton mal (1)2,
U A "x 7;, I l y. V . ..’.

11.3601111115. M,
Tu chercheslà remédier au trouble dont ponté

toit être agité un jetme homme qui débute pour

- (1) [Je grec gri si?» , me paroit altéré. Je. fis Hg
fiât: 3’511: yen linquir, quid est .3 z: e

O 2.
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la première fois dans la carrière oratoire; Il
y a déja’bien des années que ces ressources
sont usées pour moi, et les conseils que". tu.
me donnes pour guérir mon embarras , ne sont
plus de saison.

Tnznsneonns;
Ehhien! voici un remède à ton mal: c’est

de suivre la méthode ordinaire : ainsi que les
routes a la plus fréquentée est la plus sûre.

LYCIN’US.

i est vrai; mais précisément je me suis pre»i
posé une gloire bien différente de celle qu’am-

bitionnoit , dit-on , Annicéris de Cyrène ,
àui,pour montrer à Platon et à ses disciples

’quelle étoit son adresse à conduire un char;
fit plusieurs fois le tour de. l’Académie en sui.
vaut toujours les mêmes traces , et les suivant
avec tant de justesse , qu’il ne laissa sur le
sable qu’une seule empreinte de Ses roues. Le
but ou tendent mes efforts n’a rien de semblable.
Je veux , au contraire, éviter tous les sentiers
battus; et il n’est pas aisé , sans doute, ,. de
s’ouvrir de nouveaux chemins. ’ ’ j

Tnznsn’conns.
- Eh bien! imite l’invention du peintre’Pausj

son.

(r) Vqu Elien , hlm div. , 12v. Il, drap. 27. flacon
seringua, et avec raison , de ce talent futile. "
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LYCINUS.

.Quelle. est-elle? Je n’en ai point encore

entendu parler. -
Tutnnsnconns.

VOn lui avoit demandé de représenter un
Leheval qui se roule sur le sable. Il le peignit
courant et faisant vo1er autour de lui un nuage
de poussière. Il étoit occupé à ce travail",
lorsque l’amateur qui avoit commandé ce ta-
bleau. arrive , et se plaint au peintre de ce
qu’il exécute un sujet diEérent de celui qu’il

avoit demandé. Pausbn retournant son tableau
de bas en haut, ordonne à son élève de le
montrer dans cette situation a le icheval ren-
versé parut alors se rouler sur la poussières

L Y c I N U s.
Tu es’plaisant, Thersagoras , si tu t’ima-
gines que depuis tant d’années je n’ai encore

Tessayé qu’un seul moyen. J e les ai tous épuisés,

et je’crains qu’à la fin je ne sois réduit au sort
.7 de Protée.

TIHIERSAGORAS.
A. quel sort donc!

l LYCLNUS;
Lorsque , pour se dérober à la Vue des Plus.

"mains, il avoit épuisé toutes les métamorpho-
ses , et-s’étoi-t montré tour-à4our sous l’aspect

0 s



                                                                     

au (E U Vit! s a. d’une bête féroce , d’un arbre , ou d’un des

élémens , ne pouvant plus alors prendre de
forme nouvelle , il étoit réduit à se montrer

sous ses propres traits. A l
Tunnsnconns’.

0h! pour toi , tu surpasses Protée même;
par les ruses multipliées que tu emploies pour
éviter de m’entendre. l

j aLYcrNUs.
NOn , mon cher; et pour me livrer tout

entier à Ce plaisir , j’oublierai les réflexions I -
profondes dont je suis tourmenté. Peut-être
que , délivré des douleurs de l’enfanternent , tu

partageras avec moi celles que j’éprouve à

produire. ’ - ’Thersagorasy consentit. Nous nous assîmes
sur la base d’une colonne voisine; j’écoutai ,

et il me lut un poème rempli de noblesse et
de beautés. Mais au miîieu de sa lecture , il
lui prit, tout-à-coup , un mouvement d’en-
thousiasme; il ferme son livre , et me dit:
il faut que je te paie de ta complaisance à.
m’entendre, de même que chez les Athéniens

on paie aux citoyens leur assistance auxras-
semblées , et auxjuges leur séance sur les tribu-
naux; et afin quetuine sachesquelque grém;

LY-C’INUS.

5 ’ 9h l je t’en sais déja beaucoup, repris-i315 r
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DELUCIBN. et;
même avant de savoir ce dont tu veux parler.
Mais de quoi s’agit-il P ’

THERSAGORAS.
J’ai trouvé dernièrement des Mémoires sur

la maison royale de Macédoine ,et le plaisir
extrême que j’ai éprouvé en les lisant , m’a

engagé à acheter ce livre. Je viens de me
rappeller que je l’ai chez moi. Il Contient
,entre autres objets , des particularités secrètes
sur Antipater et sur Démosthène , et j’imagine

que tu seras curieux de les connoître.

LYCINUs.
Assurément; et pour te remercier de cette

heureuse nouvelle, je veux entendre le reste
de tes vers. Je ne te quitterai point que tu
n’aies entièrement acquitté ta promesse. Tu
m’as déja donné un festin splendide à l’occa-

sion de la naissance d’Homère, et’je suis per-

suadé que tu ne me traiteras pas avec moins
de magnificence pour célébrer le jour natal

de Démosthène. .Lorsque Thersagoras eut recité le reste de
son poème , nous restâmes encore quelque
tempsassi’s, autant u’il en falloit pour payer

à sa poésie un just tribut d’éloges; ensuite
nous nous rendîmes à sa demeure. Nous’eûmes
d’abord quelque peine à trouver le livre; mais
"enfin l’ayant rencontré, je m’en saisis , et je
m’en allai. Après avoir lu cet ouvrage , j’en
fus sisatisfait , que je pris la résolution d’en

0 4 h
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recueillir les principaux traits, dans le dessein
de vous les communiquer. Je n’y changerai
rien , j’en copierai les termes et les expressions.
On ne rend pas moins hommage à Esculape,
lorsque, faute de savoir faire des vers , on lui
chante, en entrant dans son temple , les hymnes
d’Alisodême de Trœzène , et ceux de Sophocle.

Depuis long-temps on ne fait, plus de poésie
nouvelle en l’honneur de Bacchus, on ne com-
pose plus ni tragédie ni comédie , mais on n’en

sait pas moins de gré à ceux qui recueillent
les ouvrages des anciens poëtes , et les repré-
sentent en public ; ils honorent également

Bacchus. l p vSuivant ce livre ( je le prends à l’endroit
où sont racontés les faits qui intéressent à mon
sujet), on vient annoncer à Antipater l’arrivée
d’Archias. Cet Archias , si quelqu’un de nos
jeunes gens ne le c0nnoît pas , est celui qui
fut chargé par Antipater d’aller à la poursuite
des Athéniens fugitifs (1) , et de s’emparer de p

la personne des exilés. On lui avoit enjoint
d’engager Démosthène, mais sans lui faire

(x) Les Athéniens pour cette Faisan , l’appelloient
’ovqaé’oàtipar , czalumymazor. Il avoit été comé-

dien , et éleve du fameux Polus. Il fut ensuite dis-
ciple de l’orateur Lacritus et du philosophe Anaxi-Ë
mène. Il avoit déja livré à Antipater Hypéride , Aris-

itonicus de Marathon , Démétrius,&ère de Déménins
de Phalères, et Himerée , qui s’étoient refugiés dans?
l’isle d’Ægine. Antipater fit mourir tous ces orateurs, ’
et couper la langue à Hypéride. Plurar ue,vîede D12”
mazhène , page: 74: :1742! étâtionhde èiske. i
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vail.-vernit. 1:7violence , à quitter Calaurie (1) , pour se
rendre auprès d’Antipater. Celui-ci se flattoit
de voir bientôt Démosthène en sa puissance,
et il l’attendoit de jour en jour. Quand. on
lui annonça qu’Archias arrivoit de Calaurie,
il ordonnaqu’on l’introduisità l’instant. Archias

en entrant...... Mais l’ouvrage lui-même va
vous apprendre le reste.

’A R c a 1 A s.

Soyez heureux , Antipater..

A N r 1 p A r E n.
Puis-je ne pas l’être , si tu ne m’amène:

Démosthène i I
A A a c H 1 A s.

Je vous l’amène; du moins , autant qu’il a
été en mon pouvoir. Je vous apporte l’urne
funèbre qui contient les restes de cet orateur.

VA N r r r A ’r a n.
A’Ah! tu as trompé mon espoir! Qu’ai-je

besoin de ces cendres et de cette urne , si je
ne possède-pas Démosthène lui-même P

ARCHIA’S.
Il ne m’étoit pas possible , ô Roi, de retenir

son ame par la force.

(Il) Petite isle située vis-a-vis le port de Trœzène.
.Elleavoit un rem le dédié à Neptune , qui passoit pour
,un asyle inviolab e. Strabon dit que l’isle de Calaurie
n’avoir que trente stades de circuit. Géograph. , liv. un,

mess-354.
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A N r 1 P A T z n.

Pourquoi ne l’as-tu pas pris vivant P

A n c H 1 A s.
Il vivoit quand nous l’avons pris.

A N T I P A T B n.

Il est donc mort en chemin?

A R c H 1 A s.
Non; il expira dans Calaurie , à l’endroit

même où nous’l’avons trouvé.

ÀNTIPATER.
C’est votre faute, sans doute; vous n’aurez

pas eu pour cet homme les ménagemens et

les soins nécessaires. -
A a c H 1 A-S.

Il n’étoit pas en notre puissance. .;:

-ANTIPATEn,..
Que dis-tu? Tu ne parles que par énigmes.

Quoi ! vous l’avez pris vivant , et il n’est plus

entre vos mains P x .
Anc’HlAs.

Ne nous avez-vous pas défendu d’employer
d’abord auçune violence à son égard? Quand
nous aurions usé de force, nous n’aurionsz
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été plus avancés. Cependant déja’inous nous

préparions..." . . -- .
ÀN’I’IPATER.

r Eh! vous ne deviez rien préparer. Ce sont
vos Violences , sans doute, qui l’ont fait mourir;

ARCHIAS.
Nous ne l’avons pas tué : mais voyant qu’il

refusoit de nous suivre , il falloit bien l’y con-
traindre. D’ailleurs qu’espériez-vous de plus k,

ô Roi i Quand il seroit arrivé ici plein de vie ,
vous n”eùssiez fait autre chose que de l’envoyer

à la mort. . ’AINTIIPATER.
Parle mieux , Archias. Ah! je vois bien que

tu n’as jamais connu quel homme étoit Dé-
mosthène ,. et quelle estime j’avois conçue
pour lui. Tu croyois apparemment qu’il m’étoit

égal de trouver un Démosthène , ou de ren-
contrer ces rhéteurs corrompus, dignes de leur
"supplice , un Himere’e de Phalère , un Aris-
tonicus de Marathon , un Eucrate du Pirée,
hommes turbulens , qui, semblables à des tor-
rens ,- ne brillent qu’à la faveur du tumulte ,
s’élèvent avec audace au moindre espoir d’ex-

citer quelque trouble , et tombent aussi-tôt ,
comme le vent au coucher du soleil. Tel fut
Hypéride,homme sans foi, traître à l’amitié (x),

(x).Dénxmhène1’avoit fortement obligé en diverses i

occasions. v - - - ”
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vil flatteur du peuple , qui , sans rougir, employa?
auprès de la multitude la plus basse adulation
pour calomnier. Démosthène. Mais les Athé-
niens se repentirent bientôt d’avoir écouté ses

discours imposteurs , et, par un rappel encore
plus heureux que celui d’Alcibiade (r) , Dé-î
mosthène triompha de la calomnie. Hypéride
en fut peu touché, il continua de déclamer
sans pudeur, contre ceux qui lui étoient le plus

"unis par l’amitié; en un mot , il abusa telle-
ment de sa langue , qu’il mérita bien que je
la lui fisse couper pour le punir de son in.

gratitude. i lAncuras.
q Mais enfin , Démosthène n’étoit-il pas notre

’ plus cruel ennemi?

ANTIPATER.
Non. Il ne pouvoit l’être aux yeux de qui-

conque sait estimer la franchise et la fidélité,
let regarde comme son ami tout homme hon-
nête etsincère. La vertu est belle même dans
:nos ennemis: par-tout on doit lui rendre hom-
mage. Je ne serai pas moins généreux que
Xerxès , qui, étonné du courage. de deux Spar-

(r) Plutarque rapporte dans la vie de Dàuoêdlène;
age 739 , que cet orateur en rentrant dans Athènes,
eva les mains au ciel, et remercia les Dieux de ce

qu’ils avoient rendu son retour plus heureuxque celui
, ’Alcibiade , puisqu’il le devoit auxdesirs de.ses.coË-.
citoyens et non à la violence; ” ï- l’ ’ t u



                                                                     

nui Lucien. un,flattes , Boulis et Sperchis (t) , pouvant les faire
mourir , les renvoya en liberté dans leur patrie»
Si jamais: j’ai desiré entendre un orateur, ce
fut «Démosthène. Je l’ai vu deux fois à Athènes r

et quoique j’eusse bien peu de loisir, ce que
j’en ai appris par les autres , celdont j’ai moi-v
même été témoin durant son administration,

a plus contribué à me le faire admirer, que
, la force et la beauté de son éloquence. Ce-

pendant notre Python n’étoit rien auprès de
lui. Les orateurs Athéniens sembloient ne pro-
duire que des puérilités , quand on comparoit
à leurs discours , la perfection et la vigueur
de Démosthène , la précis-ion élégante de ses

expressions , la tournure de ses pensées , la
continuité de ses preuves , l’adresse avec la-
quelle .il les «réunissoit et les rendoit plus frap-
pantes. Déja je me repentois d’avoir assemblé

les Grecs à Athènes , sur l’espoir que nous
avoit inspiré Python, qui me promettoit de
réfuter les Athéniens. Nous étions nous-mêmes
livrés à Démosthène , et à la force convain-

(r) Boulis et Sperchis , ou Spa’tliiès , comme le nomme

Hérodote, Polymnie, chap.,cxxx17, tous deux Spar-
tiares , d’une naissance distinguée et des plus riches de
la ville , s’ofl’rirent d’eux-mêmes à la peine que voudroit

leur imposer Xerxès , fils de Darius , pour le meurtre
des hérauts Perses commis a Lacédémone. Leur intréo
pidité et la noblesse avec laquelle ils s’ofiîrirent à la
mort les fit admirer de Xerxès; il eut la générosité

Ide ne point les faire mourir, et il les renvoya dans
leur pays sains" et sautât i 1 I ’
u
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quante de ses argumens. Nous ne pouvions
atteindre à la sublimité de ses discours.

Ce talent, toutefois , n’obtint que la seconde
place dans mon estime; je ne le considérois
que comme un instrument. Mais ce fut Dé-
mosthène lui-même que je ne cessai d’admirer,

ce fut sa grandeur d’ame , sa prudence , la
fermeté inflexible de son caractère , qui au
milieu des tempêtes de la fortune , gardoit la
ligne qu’il s’était tracée , et ne cédoit à aucun

revers.
Je sais que Philippe pensoitde la» même

manière que moi sur ce grand homme. Un
jour qu’on lui apporta d’Athènes un discours
dans lequel il étoit fort maltraité , Parménion
en témoignoit vivement sa colère , et lançoit
quelques sarcasmes contre l’orateur. « Oh l Par-
.» ménion , reprit Philippe , Démosthène a le
a droit de tout dire. C’est le» seul des Déma-
a»! gogues de la Grèce, qui ne soit point inscrit ,
a» sur le registre de mes dépenses; et cependant
10 je lui confierois plus volontiers ma vie , qu’a
» ces Greffiers de Trirèmes. Chacun d’eux
p est inscrit , comme ayant reçu de moi de

p (a) il 7patwmrtû’a-t 7pmpl’1’ptgf. J’avoue que je n’en-

.tends pas cela. Il n’est pas douteux que r MW-
;TEÛO’I , il désigne Eschine , qui avoit éténlong-temps
"greffier. Les commentateurs ont gardé sur ce passage
"un silence prudent. Peut-être l’auteur avoit-il écrit
:7petfl14175176’i un) a in". On sait à que] point les
ïAthéniens avoient manie de juger. Un manuscrit
.du roi.( 2956 ) Porte VFIMPÏTW; ce qu’gp’eit pas plus

lumineux. ’ - ï ’ .
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si l’or; du bois , des revenus , des traupeaux ,
"les terres soit en Bœotie, soit en Macé-
n doine ; mais pour Démosthène , nous par;
a viendrions plutôt à prendre par quelque ruse
a: la forteresse. de Byzance , qu’à le subjuguer-

.» par nos présens. Telle est , Parménion ,v
n ajouta-t-il , telle est ma manière de penser.
sa Si quelque orateur Athénien, parlant au mi-
» lieu d’Athènes , préfère mes intérêts à ceux

n de sa patrie , je veux bien lui prodiguer mon
n or , mais il n’aura jamais mon amitié. Celui
» qui, au contraire , fait éclater sa haine contre
» moi en faveur de sa patrie , je lui déclare
» la guerre , je l’attaque comme une citadelle ,

a comme un rempart , un arsenal, un retran-
no ehement; mais j’admire sa vertu , et je porte
»envie au bonheur de la ville qui possède
n un pareil citoyen. Les autres , quand je n’en
» aurai plus besoin , je les livrerai de grand
n. cœur au trépas; mais celui-ci , je voudrois
n le posséder auprès de moi, et j’aimerais
» mieux qu’il fut en ce moment avec nous ,
» que d’avoir une cavalerie Illyrienne ou Triv
» balle , et mus mes soldats mercenaires ; car
» jamais je ne mettrai la force de l’éloquence
a» et du génie au-dessous de celle des armes.

C’est ainsi que Philippe parloit de Démos-
thène à Parménion ; plus d’une fois il me tint

aussi le même langage. Lorsque DiOpithès
partit d’Athènes avec une flotte considérable,
cette expédition me causa de vives inquiétudes.
Philippe qui s’en apperçut , me dit en" riant:



                                                                     

se: (E u v a a sa eh quoi! tu crains pour nous un Général ce
a des soldats Athéniens i Leurs Trirêmes , leur-
» Pitée, leurs arsenaux ne sont que des jeux-
» d’enfans , des bagatelles ridicules. Que pour-
»roient exécuter des hommes occupés à cé-
» lébrer les fêtes de Bacchus , qui passent leur
nvie entière au milieu des festins et dans les
» chœurs de danse? Si le seul Démosthène
a) n’étoit pas dans Athènes , je prendrois cette
»ville avec plus de facilité que je n’en ai
a trouvé à subjuguer les Thessaliens et les
a Thébains : la ruse , la force , la surprise , et
a l’argent m’en ouvriroient bientôt les portes.

se Mais cet homme , quoique seul, veille pour
» sa patrie; toujours prêt à saisir les occasions
sa favorables , il suit , il éclaire toutes mes dé-
» marches , il fait face à mes armées. Rien ne
»Iui peut échapper, ni mes ruses , ni mes
n entreprises , ni mes desseins. En un mot,
a: c’est l’obstacle qui nous arrête , c’est le rem-

» part qui couvre la Grèce, et qui m’empêche
a, de la conquérir toute entière en une seule
n excursion. Tant qu’il a dépendu de lui, nous
9) n’avons pu réduire Amphip-olis , Olynthe ,
n la Phocide et les Thermopyles. Lui seul est
» la cause de ce que nous ne sommes pas encore
s» maîtres de la Chersonnèse et de toutes les
M Côtes de l’Hellespont.

» Il réveille , malgré eux , ses concitoyens
sa assoupis d’un sommeil léthargique Loin

(t) A la lettre 2 endormi: camus par un; mandragan

et C



                                                                     

DE LUCIENQI 225’
»de chercher à les flatter, il Semble par la .
»liberté de ses reproches employer le fer
» et le feu (1) pour les tirer de leur engour-
» dissement. ll change la destination des fonds
n publics, et fait appliquer à l’entretien des
"armées , les revenus consacrés aux specta-
n cles Il relève par de nouvelles loix la
» marine , que la mauvaise administration des
» Triérarques avoit , pour ainsi dire , entière-
» ment ruinée. Il rend à la république sa pre-
» mière dignité depuis long-temps rabaissée
a) au prix d’une dragme et de trois oboles (3).
»ll ranime le courage languissant des Athé-
» niens ,-en les rappellant sans cesse à l’exemple -

»de leurs aïeux et de ces grands exploits
n qui ont immortalisé les noms de Marathon
» et de Salamine. Il forme des alliances et des
» confédératious entre tous les Grecs , et les

(I) Le grec dit: employant la liberté de se: discours
comme la coupure et la brûlure , et se souciant peu de ce
qu’il leur seroit agréable d’entendre. I

(,2) Les Athéniens, par une loi , avoient défendu;
5995 peine de la vie, de proposer d’appliquer à la
caisse militaire l’argent destiné aux spectacles. Démos-
thène , dans la première Olyuthienne (qui devroit être
,appellée la seconde), fait allusion à cette loi funesre,
mais sans proposer en forme de la révoquer. On ne
sait si ce qu’il osa en dire fit assez d’impression sur
les Athéniens pour changer cette loi ridicule. ’

. ( ) La dragme étoit le prix d’un discours. Les trois
oboles la rétribution d’un juge. Comme les Athéniens
ne savoient plus que discourir et juger, Philippe dit’
ici très-bien , qu’ils avoient rabaissé la dignité de leur,
république au prix d’une dragme et de trois oboles.

. rame la P. l
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» excite à se liguer contre nous. On ne peut
»se dérober à sa vigilance , on ne peut le
u tromper par des subterfuges , et il est im-
» pOSsible de l’acheter: il eut été plus facile au.

9» roi des Perses de corrompre le sage Aristide.
» Voilà l’homme que nous devons craindre ,

» Antipater, et non toutes les trirèmes et toutes
a, les flottes de l’Attique. Ce que furent autre-
» fois pour les Athéniens Thémistocle et Péri-
n clès , Démosthène l’est aujourd’hui pour ses

n concitoyens. Il le dispute à l’un par sa pru-
» dence , et à l’autre par la vigueur de son
a génie. C’est en l’écoutant qu’ils se sont rendus .

» maîtres de l’Eubée , de Mégare , des côtes de

» l’Hellespont et de la Bœotie. Oh! que les
» Athéniens agissent heureusement pour nos
» intérêts , de nommer généraux un Charès ,

» un Diopithès, un Proxénus , et de garder
"Démosthène pour leur tribune. S’ils ren-
» doient un pareil homme maître absolu des
s» munitions , des vaisseaux , des armées , de
» l’argent et des circonstances , je craindrois
9’ que bientôt il ne me mît en danger de lui dis-

» puter la Macédoine ; lui qui, ne pouvant au:
9» jourd’hui me combattre qu’avec des décrets;

» m’environne cependant de toutes parts ,
» me surprend, trouve des ressources pécu-
» niaires , rassemble des forces , enrôle des
n troupes ,’se transporte de tous côtés pour
9» 5’0pposer à mes desseins ».

C’est ainsi que Philippe me parloit alors de
ce grand homme 3 et souvent il m’a tenu le

a
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même langage. Il regardoit comme une faveur
signalée de la fortune , que les armées ne
fussent pas conduites par Démosthène, dont
les discours, tels que des béliers et des ca-
tapultes mises en mouvement du milieu
d’Athènes , ébranloient et ruinoient tous ses
desseins. Après la victoire de Chæronée , il ne
cessoit de nOus entretenir du péril extrême
auquel un seul homme nous avoit exposés.
«Oui, disoit-i1 , si , contre tout espoir,
»par l’ignorance des généraux Athéniens ,

» par la mauvaise discipline de leurs soldats,
» et plus encore par une faveur inouie dé la
9! fortune , nous ne fussions sortis vainqueurs
» de ce combat , cette seule journée nous ex-
» posoit à perdre tout à la fois et l’empire et
» la vie Démosthène réunissant contre
» nous les principales républiques , avoit ras-
».semblétoutes les forces de la ’Grèce , les

»Athéniens , les Thébains , les Bœotiens et
»leurs alliés , les Corinthiens , les Eubéens ,
n les Mégariens; il les avoit forcés de s’exposer
» eux-mêmes pour m’empêcher de pénétrer en

» Attique».

’Tels étoient les discours fréquens que Phi-
lippe tenoit sur Démosthène; et lorsqu’on
lui disoit qu’il avoit dans les Athéniens de,

(1) Plutarque dans la vie de Démortlzène. page 72; g
ai: aussi que Philippe , après la bataille de Chrzronnée ,
revenu de l’ivresse du succès , frissonna en refis-lus-
salit au danger extrême que Démosméne lui avoit fait

,gounr. I c P A
w
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redoutables adversaires , je n’en ai qu’un seul;
répondoit-il , c’est Démosthène. Si les Athéniens

ne l’avaient pas , ils ressembleroient bientôt aux
Ænicns et aux Thessaliens. Quand il envoyoit
des ambassadeurs dans les différentes républi-,
ques , si les Athéniens , pour s’opposer à ses
demandes , envoyoient de leur côté quelque.
orateur autre que Démosthène , l’ambassade
de Philippe réussissoit , il obtenoit tout ce
qu’il desiroit. Mais si Démosthène se présen-

toit pour répondre aux ambassadeurs, notre
ambassade est inutile , disoit alors Philippe , il
n’est pas possible de triompher de l’éloquence de

Démosthène. - IAinsi parloit Philippe z et tu pourrois penser
qu’Antipater, si inférieur en tout à ce grand,
roi , n’auroit desiré avoir Démosthène en sa
puissance que pour l’envoyer à la boucherie?
Au nom de Jupiter! Archias , crois-tu que
j’aie eu d’autre dessein que de me servir de ce
grand homme , comme d’unexcellent conseil
dans la position actuelle des affaires de la
Grèce , et pour le gouvernement de’mes états?

Il y a long-temps que sa conduite dans l’ad-g
ministration m’a inspiré pour lui une inclina-’

tion naturelle , qui s’est encore fortifiée par
le témoignage qu’Aristote rendoit à ses talens.

A Il ne cessoit de dire à Alexandre , et à moi-
même , que dans la foule nombreuse des dis-
ciples qui fréquentoient son école , jamais
aucun ne lui avoit causé plus d’admiration
que Démosthène ,» par la noblesse de son

, A.
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caractère , par son application aux exercices

’ de la philosophie , par la gravité de ses mœurs,
la vivacité de son esprit, la promptitude de sa
conception , par sa franchise , et sa modération.

« Et cependant , ajoutoit-il , vous pensez à
»son égard , comme vous le feriez d’un Eu-
» bulus , d’un Phrynon , d’un Philocrate : vans

» cherchez à corrompre par des présens un
» homme, qui dépense sa fortune paternelle

. » pour les Athéniens , qui épuise ses richesses
» à secourir les particuliers pressés par la né-
»cessité , à subvenir aux besoins de l’état;

,» et lorsque vous ne pouvez y réussir , vous
» croyez effrayer par des menaces celui qui,
» depuis long-temps , a pris la résolution de
» sacrifier ses jours au salut de sa patrie. S’il
» attaque , s’il blâme ouvertement. votre con-
» duite , vous entrez en colère contre lui, qui
» ne redoute pas même le peuple Athénien.
»AVous ne voyez donc pas qu’un homme que
» l’amour de sa patrie engage à prendre en
» main:le gouvernement d’un état , se fait de
9) cette administration même une arène dans
» laquelle il exerce sa philosophie ».

Le fruit que je desirois ardemment recueillir
de sa société , c’eût été d’apprendre de lui-

même quelle est son opinion sur l’état actuel
de nos afl’aires. Ecartant loin de moi, quand
il l’aurait fallu , la troupe deS’flatteurs qui
m’assiègent , j’aurois voulu entendre la simple
vérité de la. bouche d’un homme vraiment
libre , et profiter de ses conseils pleins de

P 3
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franchise. Eh l n’autois-je pas pu, pour l’ait;

. tacher à rios intérêts , lui faire sentir toute
l’ingratitude de ces Athéniens pour lesquels il
prodiguoit sa vie, tandis qu’il trouveroit en
nous les amis les plus fidèles et les plus res,
connoissans P

ARCHIAS.
O Roi! vous eussiez peut-être obtenu de

lui toutejautre chose , mais en vain vous lui
auriez tenu cé langage; il portoit jusqu’à la
fureur son amour pour Athènes.

z

ANTIijrER.
Puisqu’il en est ainsi, Archias , je n’y vois

aneun remède. Mais comment est-il mort?

A’RCHIAs.

Je suis persuadé , ô Roi, que votre admi-
ration va redoubler; car , moi qui fus témoin
de ses derniers instans , j’ai peine à en croire
mes yeux, et je suis encOre aussi étonné que
ceux qui n’ont pu le voir Il paroit que
depuis long-temps il méditoit de terminer sa
vie (2): ses préparatifs l’annonçoient assez.
Nous le trouvâmes assis dans le temple; nous

(1) A la lettre : je ne infère en rien par mon étamitmmt
et mon incrédulité de aux qui ne l’ont point .1111. Dusoul
et Gesner ont très-bien senti qu’il falloit ajouter une né-

gation à épointai, et lire 75V Ex spam. .
(2) Littéralement: que depuis long-temps il réfléchissoit

sur ce dernier jour.
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employâmes vainement les premiers jours à
l’engager à nous suivre.

A N T I p A T E R.
Et que lui dites-vous pour le déterminer?

A n c H I A s.
Je lui offris le traitement le plus doux et

le plus humain; je lui promis que vous auriez
pour son sort une compassion , à laquelle il
me parut qu’il ne s’attendoit pas. Je n’y comp-

tois point moi-même, et je croyois , je vous
l’avoue , que la colère étoit le seul sentiment

qui vous animoit contre lui; mais je pensai
que je devois employer, les moyens les plus
propres à le persuader.

ANTIPATER.’
De quelle manière reçut-il vos propositions?

Ne me déguise rien , Archias; j’aurois voBlu
pouvoir assister à "cette entrevue , et entendre
moi-même sa réponse; fais donc ensorte de
ne rien oublier. Les derniers traits du carac-
tère d’un grand homme qui touche à sa fin ,
sont précieux à connoître ; celui-ci a-t-il paru
se relâcher de sa fermeté , son génie a-t-il
perdu de sa vigueur , ou a-t-il conservé sans
fléchir un instant la fierté de son aine?

ARCHIA5.--
v Loin de montrer aucune foiblesse , il me
dit , avec un sourire gracieux , et faisant

P 4
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allusion à ma première profession, que je
jouois mal le rôle imposteur (t) dont vous
m’aviez chargé.

A N T I p A T a R.
C’est donc par défiance pour vos promesses

qu’il s’est donné la mort P

A R c H 1 A s.
I Non. Si vous voulez entendre jusqu’à la fin;
vous verrez que la’défiance seule ne l’a point

porté à cette résolution. Il me dit ( vous
m’ordonnez , ô Roi, de ne rien vous celer):
« Il n’est pas étonnant que les Macédoniens qui

» se permettent tous les crimes , cherchent à
» s’emparer de Démosthène , comme ils se
» sont rendus maîtres d’Olynthe , d’Orope

a» et d’Amphipolis si. Telles furent ses expres-
sions : j’avois eu soin de placer des secrétaires
qui recueilloient ses paroles , afin de conser-
ver ses derniers discours. « Ce n’est point (2),
si ajouta-t-il , la crainte des tourmens et de la
» mort qui m’empêche de me présenter à Anti-

» Pater. Mais quand vous diriez la vérité, je
» dois me défendre encore plus de vos pro:

(r) A la lettre: que j’étais un mauvais comédien de vos
mensonges. Archias avoit été comédien , comme nous

l’avons remarqué plus haut. .
(2) Je lis a? [lacéroit ri envahis m’en. Il seroit ridicule

et indigne de Démosthène , de lui faire dire que c’est
la crainte des tourmens , et la peur de la mort qui l’empê-
chent de se présenter à Antipater. Il est donc nécessaire
d’ajouter cette négation.



                                                                     

DE Lueurs. 233.5 messes , de peur qu’on ne puisse m’accuser
a) de m’être laissé corrompre par les offres
» d’Antipater , d’avoir abandonné la défense

» de la Grèce et le poste honorable où je me
» suis placé moi-même , pour me réfugier en
» Macédoine.

» Il me seroit glorieux , Archias , de con-
» server ma vie , si je la devois au Pirée , à
» cette trirème que j’ai donnée à la républi-
» que , à ce rempart que j’ai fait élever à mes

»frais, à la tribu de Pandion pour laquelle
» j’ai fait volontairement les dépenses des spec-
» tacles , à Solon , à’Dracon , à la Liberté que

» j’ai fait monter sur la tribune, au peuple
» d’Athènes affranchi de ses tyrans , à ces dé-

»crets militaires, à ces loix triérarchiques
» que j’ai fait rendre , à la valeur de nos an-
» cêtres , à leurs trophées , à la bienveillance
» de mes concitoyens,,qui , plus d’une fois,
» m’ont décerné des couronnes ; enfin , à la

» puissance des Grecs , sur le salut desquels j’ai
» veillé jusqu’à ce moment. S’il falloit devoir la

» vieaà la pitié , quelque humiliante que fût
» cette condition , je la supporterois néanmoins,
» si cette pitié étoit celle de mes concitoyens
» dont j’ai brisé les fers , ou des pères dont
» j’ai marié les filles de mes prOpres deniers,
» ou des amis dont j’ai payé les dettes que
n le malheur leur avoit fait contracter.

» Mais puisque ni le commandement des
bisles, ni l’empire de la mer n’ont pu me
» sauver , ce sera à ce Neptune , à son autel,



                                                                     

234 ŒUVRES
» aux loix de la religion que je demanderai
» la vie : et si Neptune ne peut empêcher qu’on
sa ne viole l’asyle de son temple , s’il ne rougit
»Ipas de livrer Démosthène à Archias , je .
» mourrai, et l’on ne me verra point ramper
a devant Antipater ,4 et l’adorer comme un
» Dieu. Je pourrois , je le sais , trouver
» auprès des Macédoniens une amitié plus
n constante que celle des Athéniens; je pour-
» rois partager aujourd’hui votre heureuse for-
» tune , si je voulois me ranger dans la classe
»d’un Callimédon , d’un Pythéas , et d’un

»Démade. Je pourrois , quoique bien tard,
» changer mon caramère , si je ne déshono-
» rois pas Codrus et les filles d’Erectée. Mais
aje n’imiterai pas l’inconstance de la fortune
» qui noustrahit. La mort est un asyle assuré
»où l’on est à l’abri du déshonneur. En ce

» moment , Archias , je ne ferai point rougir
» Athènes , en me courbant volontairement
» sous le joug de l’esclavage , en abandonnant
»la liberté , le plus bel ornement (le mon
» tombeau.

n Tu dois te souvenir de ces vers pleins de
» noblesse , d’un poète tragique z

Elle tombe , et sa main range ses vêtemens.
Dernier trait de pudeur jusqu’aux derniers momens(t);

» C’est une jeune fille qui se conduit ainsi; et

V Euripide , Hëtnle, page 568. Ces deux vers son)
de la Fontaine , qui les a imités d’Euripide.
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M’en croit que Démosthène a oublié les su-
»blimes discours de Xénocrate et de Platon
» sur l’immortalité de l’ame , au point de pré-,

» férer à une mort honorable une vie désho-
» norée »P Il lui échappa ensuite quelques traits

amers contre ceux qui s’enorgueillissent de
leurs heureux succès. Mais qu’ai-je besoin d’en

’ dire davantage i Je le priai et le menaçai
tour-à-tour , mêlantla douceur à la sévérité.
«Je serois touché de vos menaces , me dit-il,
» si j’étois Archias. Grands Dieux, pardonnez
».à Démosthène de n’être pas né pour s’abaisser,

» jusqu’à la lâcheté » l .
De ce moment je ne songeai plus qu’à enté

ployer la violence pour l’attacher du temple.
Il s’en apperçut, et il me dit en souriant, les
yeux fixés vers le Dieu: « il semble qu’Ar-
» chias ne connoisse d’autre rempart qui puisse
» mettre l’ame des humains à l’abri de toute

» violence , que les armes , les vaisseaux , les
» camps et les forteresses. Il méprise mes pré-
» paratifs , dont cependant ni les Illyriens , ni
» les Triballiens , ni les Macédoniens ne pour-
» roient triompher. Ils sont plus sûrs encore
»que cette forteresse de bois dans laquelle
» Apollon nous ordonnoit de nous renfermer
» en la déclarant imprenable. C’est avec cette

I » précaution que j’ai gouverné ma république

» sans crainte , et que je n’ai jamais redouté
»les Macédoniens. Peu m’importoient alors

, » les menaces d’Euctémon , d’Aristogiton , de

»Pythéas , de Callimédon , de Philippe ; et

z
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» peu ’m’importent aujourd’hui celles d’Ar-f

» chias.

» Ne portez pas la main sur ma personne,
. » ajouta Àt-il. Je ne veux pas, autant qu’il

» dépendra de moi, que ce temple éprouve
» aucune profanation. Je vous suivrai, sans
» résistance , après que j’aurai adoré le Dieu ».

Je me fiai sur cette promesse. Je le vis un
instant après approcher sa main de sa bouche;
je crus que c’étoit pour saluer le Dieu.

A N 1; 1 p A T E a. ’

Et qu’étoit-ce donc?

ARCHIAS.
Nous découvrîmes depuis , par une esclave

’ que nous mîmes à la torture ,que depuis long-

temps il portoit sur lui du poison (i) , afin de
pouvoir quitter la vie sans perdre sa liberté.
En effet , il n’avoir pas encore franchi le seuil
de la porte du temple , que tournant ses regards
Vers moi: Archias , me dit-il , emmène et corps
à Antipater ; mais tu n’emrneneras pas Démos-
thène. Non , j’en jure par les. . .. Il me sembla
qu’il alloit ajouter par les héros de Marathon.
Il nous dit adieu, et à l’instant même il ex-

. (t) On a beaucoup varié sur la manière dont Dé-
mosrhène s’est empoisonné. Les uns prétendent qu’il
suça une plume à écrire , dans laquelle il conservoit
du poison; d’autres veulent qu’il ait sucé son anneau ,.

qui étoit empoisonné. Voyer! Plutarque, à la fin: de la

vie de l’orateur. ’
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pin. Telle est, ô Roi, l’issue de notre expég

dition
i .A N T I P A T E a;

Que cette conduite est bien digne de Dé;
mosthène! Que j’admire son ame invincible;
et que j’envie son bonheur! Quelle noble ré-
solution ! Quelle prévoyance vraiment répuo’

blicaine , de porter toujours dans sa main le
gage. de sa liberté. Ce grand homme n’est donc
plus ! il est allé jouir de l’immortalité dans ces x
isles fortunées , que l’on dit habitées par les
héros , ou plutôt son ame a pris son essor
Vers le ciel, séjour des ames vertueuses; et là ,
comme un génie bienfaisant , il doit être placé
auprès du trône de Jupiter libérateur. Pour
nous , renvoyons ses cendres à Athènes: son
tombeau sera pour cette terre un monument
plus glorieux que celui des guerriers qui péri:

i rent aux champs de Marathon.

I a, - ’e (l) le grec: telle est l’issue que nous avons à vous
rapporter du siège que nous avons mi: devant Démortlzèm.
Je ne sais si les Grecs auroient pu goûter cette même
phare; mais je sais qu’elle’seroit détestable dans notre
langue.
. (a) fi 7è; à: ipavôv «Luxô’y voplgo’gsmç Éclair. Je

crois qu’il manque ici Œ’VEIT’II", ou quelqu’autre verbe-

semblable, par lequel «Un: et ses dépendances sont
gouvernées à l’accusatif. On peut encore le faire régir
par 31x574: qui précède. Mais cela n’esvil pas un par;

luta
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L’ASSEMBLÉE

DES DIEUX.
JUPITER , MERCURE ET MOMUS;

JUPITER.
DIEUX , cessez de murmurer ainsi (1)., de
vous rassembler dans les angles de cette salle,
de vous parler à l’oreille (2) les uns aux autres ,
et ne témoignez plus de mécomentement , si
plusieurs d’entre vous partagent nos festins
quoiqu’ils n’en soient pas dignes. C’est pour
ce sujet même que j’ai convoqué l’assemblée.

Que chacun de vous mette son opinion au
jour, et se porte accusateur, s’il le juge à

, propos (3). Toi, Mercure , fais la proclama-
tion ordonnée par les loix.

OO

MERCURE.
Silence, écoutez. Quel est celui des Dieux;

d’un âge compétent (4) , et auxquels les loix

Je lis avec le manuscrit du roi 2956 , raràopu’Çs’rr;
au lieu de mec 12275.

(a) fifi; 76 a: selon le manuscrit. L’article manque

dans les éditions. . ’(1,) Ces mots , s’il le juge à propos, ne sont point
dans le texte.

(4) Le grec dit: que! est celui de: Dieux parfin: ;
c’esr-à-dire , qui ont acquis la perfecrion civile , le droit
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le permettent , qui Veut: haranguer? La déli-
bération à pour objet les nouveaux citoyens(1)
et les étrangers.

de parler en public sur les affaires de l’état. Les loix
d’Athèncs ne permettoient de haranguer le peuple sur
les matières ubliques , qu’aux citoyens qui avoient
atteint l’âge e cinquante ans. De plusieurs autorités
que je pourrois alléguer en preuve de cet usage , je
ne citerai que ce passage de Plutarque , dans le traité
on Seni si: germai: Republica , page 13; , tome 1X , édi.
tion de Réiske. Kali jumpîupxpoîw a: réparai îlot: 71? xnlpuno:

s’y 147: ÊKKMO’ÏŒK , du ’AAx:,814Æœr , a]? flaireur,

ains-ains: ( lisez at’wçaÉvM; ) 7130576, aimé 79: Jwép
qsy’hixaflu 2771 75701676 M’yay me) ovMÆxAEU’ew 7m-

panochîv’les. Le: loix rendent témoignage par la voix du
héraut , dans 1.: ass.mb.’e’e5 publiques , que ce ne sont pain;

des Alcibiade: , ni des Pythe’as ( c’est-à-dire , des jeunes
gens sans expérienCe ), "luis du: hommes qui ont plu: de
cinquante on: , qu’elles iwitent parler et à donner leur avis;

(I) Les étrangers mransportoient leur domicile à
IAthènes , étoient appelles Menin: ; ils ne participoient
point à tous les privilèges des véritables citoyens,
c’esr-à-dire , de ceux qui étoient nés d’un père athé-
nien , et d’une mère athénienne. Ils étoient obligés de
payer chaque année un tribut, qui s’appelloit parrainer,
et qui consistoit dans la sixième partie de leur revenu,
Demostlzène corme Androrion , page 612 , édition de
Réiske ; faute de payer ce droit , ils étoient vendus
comme esclaves On voit la preuve de cet usage dans
le discours de Démosthène contre-Arismgiton , ont. l,
page 837, B , ou par une ingratitude exécrable , Aristo-
giton traîne une certaine Zobia, sa bienfaitrice, au
marché ou l’on vendoit les esclaves . pour y être vendue
comme n’ayant point psàyé le (animal: ; mais heu-
reusement elle s’en étoit éja acquittée. De plus , cette
espèce de citoyens ne recevoit dans les disrributions
publiques que la moitié de ce qui revenoit à chaque
Athénien. C’esr ce que nous recueillons d’un passage
de Lucien , dans le Navire ,- ou les Souhaitr , page 264 ,-
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Momus.

C’est moi , Jupiter; c’est Momus , si tu veux

lui permettre de parler.

JUPITER.
La proclamation du héraut t’en donne le

droit, et tu n’as pas besoin de ma permission.

MOMUS.
Je dirai donc que plusieurs d’entre nous ,

qu’il n’auroit pas fallu tirer du rang des hu-
mains pour en faire des Dieux , se conduisent
d’une manière tout-à-fait étrange. Ils s’imagi-

nent ne faire (x) aucun acte de puissance et
d’autorité , à moins que d’introduire ici leurs

serviteurs et leurs valets pour les rendre nos

tome tu, Adimante promet de faire à la ville des préé
sens considérables , et de tairedes distributions de cent
dra mes par mois à chaque citoyen. T5 m’as: d’à rafiot
«in: 51:3 s’imprime ümnpgsvhaw a dilflâl’ dialoguai titane

panna Indîal’, hetman 79: par .457,» marrer, 7go Je
[46701,an "mon n’irai. Et la manié ranimant à chaque
nouveau citoyen. Nous ne nous étendrons pas davantage
sur ces Mëtæqnes , ou nouveaux citoyens. M. le Baron
de Sainte-Croix , dont l’érudition et la sage critique
sont connues , se propose de publier ’une dissertation
sur cette matière. Mais on voit par cette remarque ce
qui fonde les plaintes que Momus va bientôt faire sur
lindemnité dont jouissent les nouveaux citoyens du
ciel, et sur ce qu’ils partagent également avec les autres
Dieux.

(I) Le manuscrit du roi 2954 , lit édit! 145,74, aidé
ruminât signifiai. au lieu de rincée-arma que portent
les éditions,

égaux.)
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égaux. Permets-moi , je tè prie , Jupiter, de
parler avec pleine franchise; sans Cela ie ne
puis rien dire Tout le monde sait de
quelle liberté j’use dans mes discours; je ne
sais rien taire de ce qui n’est pas dans l’ordre ;
je reprends tout , le dis’publiquement mon.

opinion , et ni la crainte, ni le respect ne me
font déguiser ma façon de penser. Aussi le
plus grand nombre me regarde comme un
censeur importun , dont le caractère est enclin
à la calomnie , et l’on m’appelle l’aCCusateur

public. Mais puisque la proclamation me donne
le droit de parler , et que Jupiter me permet
de m’exprimer librement , je vais le faire , sans

rien déguiser. ’
Plusieurs d’entre nous, Comme je le disois;

non contens d’être admis (2) dans nos assem-
blées , de participer à nos honneurs, et de
partager notre banquet , quoiqu’ils soient à
moitié mortels , ont amené à leur suite dans
les cieux, une foule de valets et de danseurs;
ils les ont fait inscrire frauduleusement au
rang des Dieux. Aujoùrd’hui ces étrangers ont

part aux distributions et aux sacrifices , sans

(r) Cette phrase est empruntée et parodiée de Dé-i
,mosthène , Discours premier contre Aristogiton , page 8 30, D,

édition de Wolf. , i(2) Je lis lunéxxn avec le manuscrit du roi 2936 ,g
au lieu de (LETEIXw’l que otte l’édition de Reitz. Je
crois même que c’est une aure d’impression dans cette
édition , qui, cinq lignes plus bas , et à la première
ligne de la page précédente ( 528 ) donne pere’xud’lr.

Tome V. z



                                                                     

sa Œuvnzsavoir payé le tribut auquel sont soumis les
nouveaux citoyens (x).

JUPITER.
Point d’énigmes, MOmus; parle clairement

’et sans ambiguité; ajoute même le nom des
coupables. La manière dont tu t’exprimes en
ce moment , est trop vague: l’on peut appli.
quer indifféremment tes reproches , tantôt à
celui-ci , tantôt à cet autre. Un orateur qui
fait profession de franchise , ne doit jamais
craindre de tout dire. i

Momvs;
Fort bien , Jupiter , tu as raison de m’exd

citer à parler avec pleine liberté (a): tu
montres en cela un caractère noble et vrai-
ment royal. Je vais donc nommer sans mé-
nagement ceux que raccuse, Et d’abord , par-
lons de ce Bacchus (3) , de ce plaisant dieu
à moitié homme , qui n’est pas même Grec
du côté de sa mère , petite-fille d’un certain

Cadmus , marchand (4) de la Syrophœnicie.

(1) Voyer la remarque ci-dessus , page 239.
la.) Le manuscrit 2954 , 6’71 au.) oracpo’lpu’m: [LE si:

mW aurifias-t’a. Les éditions «pas rûv maërl

p (3) Suivant les éditions, é 944770: fluide-cens Ale:-
"un; âge: suivant le manuscrit 29; , 0’ 741p 757mm-
vwror 87°C Alarme-or.
’ (4),, Gesner prétend qu’il ne faut pas traduire ici le

mot 51479,39; par marchand , garce que , dit-il , aucun
anciep n’a donné ce nom à admus , et qu’autrefois le
mot sympa: signifioit seulement un navigateur. M318.

a , r
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Puisqu’on l’a jugé digne de l’immortalité , fie ne

dirai rien de ses mœurs , de la bandelette qui
retient ses cheveux , de son ivresse (1) , de
sa démarche chancelante: vous voyez tous,
je pense , à quel point il est efféminé , tou-
jours agité d’une espèce de fureur , et exha-
lant , dès le matin , l’odeur du vin pur. Il a
introduit parmi nous une tribu toute entière,
et il ne vient ici qu’en traînant à sa suite un
chœur de danse. Il a fait autant de Dieux, de
[fan , de Silène , de ses Satyres, hommes rus-
tiques et chevriers pour la plupart, qui ne
marchent que par sauts et par bonds , et dont
la figure est tout-à-fait étrange. L’un d’eux a

des cornes au front; ses jambes et ses cuisses
sont celles d’une chèvre , et la longueur de
sa barbe le fait ressembler à un bouc. L’autre
est un petit vieillard chauve , dont le nez est
camus; Il est presque toujours montélsur un
âne: ce personnage nous vient de Lydie. A
l’égard des Satyres , ils ont de longues oreilles

droites , le front chauve et armé de cornes
semblables à celles des chevreaux noavelle-
ment nés. Ils sont Phrygiens , et ontqtous une

ce critique n’a pas senti que c’étoit dans le double sens
de ce mor que consiste le sel du reproche que Momus
fait ici a Bacchus, dont il cherche à rabaisser la nais-
sauce. Le terme de marchand es: le seul qui convienne
ici en français , précisément par la raison qu’il est

ignoble. . . I . w q I ql (1) Le manuscrit 2956 lit 1C1 a? 7m: Sen-w 7m
(nième Les éditions ont Simplement 3:15 7M (1.56119. Je
ne vois pas ce que pourroit signifier ici 7m 35m.

Q;
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queue au derrière. Vous voyez quels sont les
Dieux que le brave Bacchus nous a créés.

D’après cela nous serions étonnés du mé-

pris que les hommes ont pour nous , lorsqu’ils
voient des Dieux si ridicules et d’une figure si
monstrueuse? Je ne parle point encore de deux
femmes qu’il a amenées ici avec lui, d’une
Ariane sa concubine , dont il a placé la cou-
ronne parmi les astres , ni d’une certaine Eri-
gone , fille d’Icarius, paysan de l’Attique. Mais
ce qu’il y a de plus ridicule , c’est qu’il a in-

troduit parmi nous le chien de cette Erigone,
de peut que la jeune fille n’eût le chagrin de ne
pas avoir avec elle dans les cieux ce fidèle com-
pagnon de son enfance , qu’elle aima avec tant
de tendresse. Une telle conduite n’est-elle pas
un outrage , ou plutôt n’est-ce pas le comble
de la folie (I) et du ridicule? Écoutez à présent
ce que j’ai à dire des autres.

JUPITER.
Songe à ne rien dire , Momus , contre E54

culape et contre Hercule: je vois où t’emporte
la chaleur du discours. Ceux-ci ont du moins
des talens précieux. L’un guérit les mortels et
leur rend la santé , il en vaut à lui seul beau-
coup d’autres Hercule est mon fils , et c’est

(1) Le terme grec: wupam’œ, signifie un outrage
dans l’ivresse. Ce qui convient bien à Bacchus.

(2)Allu510n à ce vers d’Homère , Iliade , Iiv. x1, v. 514:

’in’rpo’r 7&9 à»): WOÀÀÆV dirigistes chiton:

un médecin vaut à lui rad une fiel: de guerriers.



                                                                     

DE LUCIEN. 24;
par de nombreux travaux’qu’il s’est acquis
l’immortalité. Garde-toi. donc de leur intenter
aucune accusation.

MOMUS.
Et bien , par égard pour toi, Jupiter, je

n’en parlerai pas. J’aurois cependant beaucoup
à dire sur leur compte ; et , sans parler d’autre
chose, d’où viennent ces marques de brûlure
qu’ils portent encore? Mais s’il m’étoit permis

d’user de ma franchise envers toi-même , Ju-.
piter , j’aurais plus d’un reproche à. te faire.

JUPITER.
Envers. moi? Rien ne t’est plus permis. Tu

vas peut-être m’accuser d’être un. étranger

dans le ciel?

Momus.
On le dit en Crète , et qui plus est, on y

montre ton tombeau. Mais je n’en crois , ni
les Crétois , ni les habitans d’Ægium-en Achaie,

lesquels prétendent que tu es un enfant sup-
posé. Quoi qu’il en soit , je passe aux objets .
que je crois devoir te reprocher. L’origine de
tous nos abus, la cause principale pour la;-
quelle nous voyons aujourd’hui notre assem-
blée remplie de Dieux illégitimes , vient de
toi-même , Jupiter, et de ton commerce avec
les mortelles, auprès desquelles tu ne cesses
de descendre , tantôt sous une forme, tantôt
sous une autre. Que d’inquiétudes nous ont

Q:
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causées tes métamorphoses! Souvent , lorsque
tu étois un taureau , nous avons craint qu’on
ne te prît pour t’immoler à tes propres autels;
ou , quand tu étois changé en or, qu’un ouvrier

ne te fit fondre au creuset, et que notre Ju-
piter , sous ses mains , ne devînt un collier,
un bracelet , ou des pendans d’oreilles. Ce-
pendant tu as rempli le ciel d’une foule de
demi-dieux; car je ne puis leur donner d’autre
nom. Mais ce qu’il y a de plus risible , c’est
d’apprendre , tout-à-coup , qu’HerCule est au
rang des immortels , tandis qu’Eurysthée , sous
les ordres duquel il fléchissoit , n’est qu’au

rang des morts; et de voir le temple de
l’esclave s’élever à côté du» tombeau de son

maître. C’est ainsi que Bacchus est adoré dans

Thèbes , tandis que ses cousins Penthée ,
Actéon et Léarque, sont les plus infortunés
des humains.

Du moment ou, par ton commerce avec
les femmes , tu as ouvert à de pareilles divi-
nités les portes de l’Olympe , tous les Dieux
ont voulu t’imiter ; et non-seulement les
Dieux (1), mais (ô comble de l’indécence l)

(r) Le grec: et. non-seulement les mâles, mais ce qu’il
y-a de plus indécent, le; Déesse: fimelles. Ce dernier mot
est une allusion à une expression fréquente dans Ho-
mère. Le manuscrit 2956 lit ici s’y: ai 59’592: gérer,
eËAMÊ -)tatl ai même: me! ; ce qui est préférable, ce
me semble, à la leçon des éditions 0’qu îfifievs; [Milton

Il est facile de s’appercevoir que 3’70 est venu de la
prononciation vicieuse des Grecs modernes, qui disent
si); i pour 8x: ai. Cette prononciation a été la saurs:
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les Déesses elles-mêmes. Eh! qui ne connoîi
pas Anchise , Tithon, Endymion, Jasion (t)
et mille autres? Ces abus sont si multipliés;
que ne pouvant les dévoiler tous, je crois
devoir n’en plus parler. i

0

JUPITER.
Momus , prends garde à ne rien dire contre

mon Ganymède ; ou je me fâcherois , si tu
allois mortifier cet aimable enfant par quelque
reproche sur sa famille. ’ i

Momus.
Faut-il aussi ne rien dire de l’Aigle , qui;

s’imaginant être un Dieu , est venu se loger
dans les cieux, se place sur ton sceptre,
et fait , ou peu s’en faut, son aire sur ta
tête P Je n’en parlerai pas par égard pour
Ganymède. Mais cet Atis , Jupiter, ce Co-
rybas (a), ce Sabazius (3), d’où sont-ils

d’une infinité d’erreurs et de fautes de copistes. Cepenè
dam on trouve un exemple d’un pareil ex) pérot , mis’
en opposition avec aËÀML dans Démosthène , Discours
grip pour: Aristogiton , page 834, E , édition de

o .
(x) Jasion fut aimé de Cérès, qui lui accorda ses

faveurs dans un sillon de bled, Jupiter le découvrit,
et tua le malheureux Jasion d’un coup de foudre. Hœ
mère , Odyssée , liv. V, v. I2f et suivant.
p (z) Fils d’Iasion et de Cérès. Il fut l’instituteur des

Corybantes , prêtres de C bêle et de Bacchus.
(3) Diodore de Sicile , v. 1V, [aggrava , et plusieurs».

Mythologues prennent Saba(ius pour le même que
Bacchus ,- c’étoit le nom que lui donnoient les Thraces,’

.94
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tombés (t) au milieu de nous? Quel est ce
Mède Mithrès , avec sa candye (a) et sa tiare ê.
Il sait si peu parler Grec , qu’il ne comprend
pas même ce qu’on lui dit quand on lui porte
une santé. En conséquence , les Scythes et les
Gètes , voyant avec quelle facilité on a reçu
ceux-ci, nous oublient au point de s’attribuer
à eux-mêmes le droit de donner l’immortalité.

Ils mettent au rang des Dieux qui il leur plaît.
C’est ainsi qu’ils ont fait inscrire frauduleuse-
ment sur nos registres leur Zamolxis ,un esclave
qui se trouve ici je ne sais trop pourquoi.

Ces apothéoses , ô Dieux! seroient peut-
être encore tolérables. Mais toi, Egyptien à
visage de chien , revêtu de ton sarrot de lin,
qui es-tu; et comment , aVec cet aboiement ,
peux-tu prétendre à la divinité? Que nous
Veut ce taureau de Memphis tout bigarré de
taches ? Cependant on l’adore , il a des prêtres,
il rend des oracles. J’aurois honte de vous
parler des Ibis, des Singes, des Boues et de
mille autres Dieux encore plus ridicules , dont
les Égyptiens ont rempli le ciel ,, je ne sais

suivant le Scholiaste d’Aristophane, Guerpe: , v. 9;
Lucien en fait ici un Dieu particulier , et suit en cela
Strabon , Iiv. x, page 324, qui en fait un fils de Cibèle ,
un compagnon de Bacchus , honoré conjointement avec
ce Dieu. Voyer Oppien , de Variation: , édition de
Strasbourg, 1786 , page :96.

i) Selon le Grec: guilde devolwi sunt nabi: P 110’355!
sitar êaremxumn’àna-œv in: ; leçon bien préférable à

celle que Gesner a suivie. ,(2)1.acandye est le nom de la robe des Perses,
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comment; et je m’étonne , ô Dieux, que vous
puissiez souffrir qu’on leur rende des honneurs
égaux aux vôtres , et souvent encore de plus
grands. Mais toi, Jupiter, de quel œil vois-ru
ces cornes de belier qu’ils t’ont plantées sur.

le front?

JUPITER.
Ce que tu dis ici du culte des Égyptiens;

est sans doute bien honteux; cependant ,
Momus , leur religion est remplie d’emblêmes ,
et l’onlne doit pas absolument s’en moquer
lorsqu’on n’est pas initié dans leurs mystères.

Momus.
Il est bien nécessaire , en effet, de connoître

les Mystères , pour savoir que des Dieux sont
des Dieux , et qu’un Cynocéphale n’est qu’un

Cynocéphale.

V JUPITER.
Laisse-là, te dis-je , le culte des Égyptiens;

nous examinerons cet objet une autre fois ,
lorsque j’en aurai le loisir. Parle des autres
Dieux.

M o M U s.

Ce sera de Trophonius , et sur-tout d’Am-
philoque. Je suis indigné de voir ce fils d’un
scélérat , d’un matricide, rendre en Cilicie
des oracles menteurs , et. tromper les pauvres
humains pour deux. oboles. Tu n’es plus ,
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Apollon , le seul prophète célèbre. Aujourd’hui;

tout autel, toute pierre arrosée d’huile (1)
ou couronnée de fleurs annonce l’avenir, dès
qu’elle a trouvé un imposteur ( et il en est
tant! ) qui lui serve de prophète. Déja la
statue de Polydamas à Olympie guérit de la
fièvre , celle de Théagène deThase a la même

Vertu. Dans llion on sacrifie à Hector , et
vis-à-vis , en Chersonnèse , on rend les mêmes
honneurs à Protésilas. Enfin depuis que nous
sommes devenus si nombreux, les parjures
et les sacrilèges se sont multipliés , les hu-
mains nous méprisent entièrement; et ils ont
raison.

Voilà ce que j’avois à dire sur ces Dieux
illégitimes , inscrits mal-à-propos sur nos re-
gistres. Mais quels sont ces noms étrangers
que j’entends prononcer tous les jours , dont
les objets ne sont point parmi nous , et ne
peuvent pas même subsister? En Vérité , Jupiter,
je ne puis m’empêcher d’en rire , et de me
demander, où donc est cette Vertu dont on
parle si souvent? Qu’est-Ce que la Nature, le
Destin , la Fortune , mots illusoires et vu’ides de
sens , inventés par quelques hommes imbé-
cilles , appelles Phi1050phes E Cependant, ces ’
noms , quoique formés au hasard , imposent
tellement au stupide vulgaire , qu’aucun homme
aujourd’hui ne veut nous offrir de sacrifices ,

(1) Il désigne la colonne d’un tombeau. Les anciens
avoient coutume d’y répandre des parfums et de la
couronner de fleurs.
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bien persuadé que quand il nous immoleroit
des hécatombes entières; la Fortune n’accom-

plira pas moins les arrêts du Destin , et que
rien ne peut le dérober (i) au sort qu’en
naissant lui a filé la Parque. Je te demanderois
volontiers , Jupiter , si tu as vu quelque part
la Vertu , la, Nature, le Destin; car je ne doute
pas que tu n’entendes souvent prononcer ces
mots dans les disputes des Philosophes; et à.
la manière dont ils crient , il faudroit que tu
fusses bien sourd pour ne pas les avoir en-
tendus. J’en pourrois dire encore bien davan-
tage ; mais je m’arrête , car je vois que mes
discours offensent ici beaucoup de personnes.
Déja plusieurs me sifflent, et ceuxslà sur-tout
dont ma franchise a repris les défauts.

Pour terminer cette séance , je vais , si tu
le permets , Jupiter, faire la lecture d’un Décret
tendant à réformer nos abus: il est tout rédigé.

(i) La phrase grecque me paroit ici défectueuse , et
n’est pas terminéez ’EtJaî; «in , agît (topiez; ênœ’l’olflfidf

gagman, mais 7m ru’xny «Fatima 74è peyotpozuém, ,
me) ai 35 nippât émis-r,» étrennera". Qui peut dans cette
phrase gouverner 715v 711’an «peignerait à. l’accusatif 9
Ce ne peut être au); , puisqu’il est suivi de 6’71 ,
lequel indique nécessairement un verbe qui va suivre ,
et qui cependant ne paroit pas dans les éditions. Heu-
reusement le manuscrit du roi 2956 , ajoute en marge,
et en lettres rouges, in d’yftatqad’yn ; cep qui complette
Earfaitemennlel sens éther on , nç’Qv-Tnv,w’xnv--. aux)
a s’g nippa; encas-t,» êwsnAwa’àn in du Jtacpuyp. Quonque

ces derniers mors ne soient qu’à la marge du manuscrit ,
je ne doute pas qu’il ne faille les recevoir dans le texte ,
à moins qu’on ne dise qu’ils sont sous-entendus par
ellipse.
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JUPITER.
Lis ton Décret , j’y consens; aussi bien , tes

reproches ne sont pas tout-à-fait sans fon-
dement. Il faut arrêter le cours de ces abus,
de peur qu’ils n’augmentent davantage.

DÉCRE’T,

Soit: d’heureux au: ices.P

4. L’AS SEMB LÉE légitimement convoquée

» le septième jour du mois , Jupiter étant
»Prytane (1); Neptune Proëdre (a); et

(1) Les Prytanes , chez les Athénicns , étoient des ma-
gistrats qui convoquoient et présidoient le Sénat des
cinq cents , et l’assemblée du peuple. Ils étoient au
nombre de cinquante. Chaque tribu les fournissoit à son
tour, et présidoit pendant un mois. C’étoit les Prytanes
qui faisoient venir le peuple au suffrage: ils avoient
à côté d’eux une urne , et ils présentoient la petite
pierre de suffrage à chaque citoyen à mesure que le

euple s’avançoit. C’est ce que prouve ce passage (le
IDémosthène: contre Néaira , p.1ge 875 , E, édition de
Wolf. TE; (113 arpu’lw’yets zende: "mâtina ni: mafia-m:
à tafias, un) rniy dirent Jild’s’wu «porion: 7,5 37mg».

Au surplus , pour avoir une idéefplus nette des Pry-
tanes et des Prytanies, de leurs onctions et de leur
magistrature , consultez la savante remarque de M.
Larcher sur Hérodote , tome 1V, page 290 et suîvàntts.

(2) Les Proëdres étoient de deux sortes ; les uns tirés
du corps des Prytanes ; les antres . dont il est ici question .
tirés au sort parmi les neuf tribus qui ne présidoient
point. Chaque tribu en fournissoit un. Ils délibéroient
avec les Prytanes, dont ils rendoient l’avis au peuple
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5) Apollon Epistate (i); Momus , fils de la
» Nuit , faisant les fonctions de greffier, le
» Sommeil a dit :

n Attendu qu’un nombre considérable d”-

» trangers , soit Grecs , soit Barbares , indignes
» de partager avec nous le droit de citoyens
» du ciel , ont fait frauduleusement inscrire
»leurs noms parmi ceux des Dieux, et se
» faisant passer pour des Divinités , ont telle-
» ment rempli l’Olympe , que le banquet cé-
» leste n’est plus qu’une cohue tumultueuse ,
» qu’un assemblage confus de gens qui parlent

par le ministère du héraut. Leur magisrrature commen-
çoit et finissoit avec l’assemblée.

(1) L’Epistate tiroit au sort les neuf Proëdres dont
nous avons parlé civ-dessus; et ensuite de ces neuf
Proëdres, il tiroit un nouvel Epistate , auquel il re-
mettoit les affaires. Les fonctions de celui-ci consis-
toient à introduire les causes, et à veiller à ce que
tout se passât suivant les loix. Elles finissoient, comme
celles des Proëdres, avec l’assemblée. Mais à l’assemblée

suivante , il élisoit les Proëdrcs et le nouvel Episrate.
Il y avoit encore un autre Epistate qu’il ne faut pas
confondre , comme l’a fait Gesner, avec celui-ci. L’autre
étoit tiré du Sénat des cinq cents; il avoit une aumrité
considérable. Les clefs de la citadelle, le sceau et le
trésor de la république lui étoient confiés; mais sa
magistrature ne duroit qu’un jour.

Le dernier traducreur de Lucien , M. l’abbé Massieu ,
qui paroit n’avoir eu aucune idée du gouverne-
ment d’Athènes , fait de Jupiter un premier Prési-
dent, de Neptune un Avocat-général , et d’ApoIlon un
rapporteur de Grand-chambre. Et il traduit: Jupiter pré-
sident aux délibérations , sur les conclusions de Neptune et
le rapport d’Apollon. Quel traveStisscnient ridicule l et
l’on appelle cela traduire!
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» mille jargons divers: attendu que l’ambroisié
» et le nectar , épuisés par cette multitude de
» convives , nous manquent au point de valoir
9) à présent une mine la cotyle (t); attendu
5) enfin , que ces nouveaux venus ont poussé
» l’insolence jusqu’à usurper la place des Dieux

9) anciens et véritables , qu’ils prétendent ,
si contre toutes les loix de la patrie, s’asseoir
9) au premier rang , et se faire rendre par toute
si la terre les premiers hommages :

» Il a été arrêté par le Sénat et par le peuple,

a) qu’il seroit convoqué une nouvelle assemblée

» dans l’Olympe au solstice d’hiver , et que
» l’on éliroit sept Examinateurs , choisis parmi
9) les Dieux parfaits; trois de l’ancien Sénat
» du temps de Saturne , etquatre des douze
9) Dieux , du nombre desquels sera Jupiter. Ces
9) Examinateurs ne prendront séance qu’après
9) avoir prêté le serment requis par la loi, et
» juré par le Styx. Mercure , par une procla-
» mation , avertira tous ceux qui prétendent
» avoir droit de former le conseil des Dieux ,
si de se réunir. Ils ne viendront qu’accompa-
s) gués de témoins qui prêteront serment , et

si avec leurs titres de famille. Alors ils se pré-
9) senteront ,I tour-à-tour , devant les Exami-
» mateurs , qui les déclareront immortels , ou
si les renverront dans leurs tombeaux et dans
» la case (a) qu’occupent leurs ancêtres. Si

(1) Mesure qui équivaut à un demi-septier.

a o h l(a) C’est ce que Signifie 7:4: site: 7ms arpeyovmait.
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sa par la suite , quelqu’un de ceux que les
» Examinateurs auront rejettés , est convaincu
9’ de chercher à remonter dans les cieux, il
psera précipité dans le tartare. A

si De plus , chaque Divinité ne se mêlera que
si de son emploi. Minerve n’exercera plus la
» médecine, Esculape ne prédira plus l’avenir.

» Apollon ne fera point à lui seul tant de
» métiers différens ;. mais il sera contraint de
» choisir , entre la divination , la musique, et
n la médecine.

» Il sera enjoint aux PhilosoPhes de ne plus
» inventer des noms vuides de sens (1) , et de
si ne pas déraisonner sur ce qu’ils n’entendent

n pas. .» Les temples , les autelsdédiés à des Di-
» vinités jugées indignes de ce titre , ne leur
v appartiendront plus; leurs images en seront
» enlevées , et à leur place on mettra les statues
» de Jupiter, de Junon , d’Apollon , ou de quel-
» que autre Dieu. Cependant leur ville pourra
» leur ériger un tombeau, sur lequel , au lieu.
» d’autel, on placera une colonne. Si quelqu’un

C

Les’tombeaux des anciens étoient , comme on sait, des
monumens considérables , divisés souvent en plusieurs
chambres , ou en plusieurs cases , parce qu’ils étoient
quelquefois affectés à toute une famille. La traduction
latine , vtl 4d sua se ultra et monuments, n’offre-belle
pas un pléonasme ridicule ?

(1) Je suis le manuscrit 2956 , qui lit and o’yo’nat’rat ;

au lieu de and. La leçon de ce manuscrit se rapporte
bien à ce que Momus a dit plus haut ,, page 537 ;
situais-mat mal (terni 7947144"le o’vo’nat’m.
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9’ refuse d’obéir à la proclamation , et ne veuf

si point se présenter devant les Examinateurs ,
si il sera condamné par défaut ».

Tel est le Décret que j’ai à vous proposer;

JUPITER.
Il est très-juste, Momus. Que tous ceux

qui l’approuvent lèvent la main: ou plutôt ,
que dès ce moment il soit exécuté; car je vois
ici beaucoup de personnes quine lui donne-
roient pas leur suffrage. Vous pouvez à présent
vous retirer , vous reviendrez lorsque’Mercure
aura fait la proclamation. Que chacun ait soin
d’apporter avec lui ses attributs et les preuves
les plus claires de sa divinité; qu’il déclare
les noms de ses père et mère , quelle est sa
tribu, sa patrie , et comment il est devenu
Dieu. Quiconque ne pourra pas fournir ses
preuves, sera dégradé, et les Examinateurs
n’auront aucun égard s’il possède un vaste

temple sur la terre , et s’il passe pour un
Dieu dans l’esprit des humains.

’ i

u ELocs
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É L0 ce

DE LA MOUCHE.
LA mouche n’est pas le moindre des délai
files , si on la compare aux moucherons, aux
cousins ( r) et aux petits insectes ailés: elle -
les surpasse , au contraire , autant qu’elle-même
le cède à l’abeille. Elle n’a pas , comme les
autres habitans de l’air , le corps revêtu de
plumes , dont les plus longues servent à voler;
mais ses ailes, semblables à celles des saute-
relles , des cigales et des abeilles , sont for:
mées d’une pellicule qui,par sa délicatesse ,
l’emporte sur la plume des oiseaux ,, autant
qu’un vêtement des Indes surpasse par sa fi-
nesse et sou moëlleux , les étoffes de la Grèce.
Elles brillent , comme les plumes du paon ,’
des plus riches couleurs ; et l’on est émerveillé
de leur beauté , lorsqu’on les considère avec
attention , au moment ou la mouche les déploie
au soleil.

Son vol n’est pas , comme celui de la chauve;
souris, un battement d’ailes continuel; elle ne
s’élance pas comme la sauterelle; elle ne fait
point entendre en volant, comme la guêpe 5
un sifflement désagréable; mais elle plane avec

(t) d’eau éteufs-t , ri xall’œ41. Le traducteur latin n’a

u rendre ces deux mots , et s’est contenté de dire;
In quantum culieibus dtvtrst generis. ’

Tome V. a R
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graces dans la région de l’air à laquelle elle
peut s’élever. Elle a encorecet avantage qu’elle l

chante en volant , et ne reste pas dans le si-
lence. Ce chant n’a rien du bruit insupportable
que fait le moucheron , ni du bourdonnement
de l’abeille , ni du frémissement terrible et
menaçant de la guêpe. Elle surpasse tous ces
bruits par sa douceur , autant que la flûte l’em-
porte sur la trompette et la cymbale.

Si vous examinez sa structure, sa tête est
jointe à son col par un filament très-délié ;
elle se meut en tout sens avec facilité , et n’est
point fixée , comme dans la sauterelle , avec
le reste du corps. Ses yeux sont saillans et
d’une matière solide , qui approche de celle
de la corne. De sa poitrine naissent ses pieds,
qui ne sont point étranglés comme ceux de
la guêpe; son ventre a de l’ampleur , et semble
protégé par une cuirasse composée de larges
ceintures , et recouverte d’écailles. Elle se
venge, non avec l’extrémité du derrière (1),
comme la guêpe et l’abeille, mais avec la
bouche et la trompe dont elle est armée
comme les éléphans , et avec laquelle elle
prend sa nouriture , saisit les objets , et s’y

F (t) On seroit tenté de croire qu’il faut traduire: I
avec un aiguillon. Mais les commentateurs ont blâmé,
et avec raison l’ancienne traducxion latine , ui avoit
rendu murai To o’p’fiovru’ytov par aculeo ,- o’p’p’ooruytov est

le terme dont Arisro hane se sert pour citprimer l’ex-
trémité du derrière u moucheron , lorsqu’il dit dans les
Nuéts, v. :62 et suivant, que le moucheron joue de le
trompette avec son derrière.
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attache. L’extrémité de cette trompe est une

. espèce de cotylédon; il en sort une dent (1)",
dont elle se sert pour piquer et se rassasier
de sang. Elle boit aussi du lait , mais elle
préfère le sang; et la piquure qu’elle fait
n’est pas bien douloureuse. Elle a six pieds ,
mais elle ne marche que sur les quatre pre"-
miers ; les deux pieds postérieurs lui servent
de mains. Souvent on la voit marcher sur ses
quatre pieds , tenant dans ses mains un peu
de nourriture , qu’elle soulève à la manière
des hommes, et comme nous avons coutume
de le faire.

Elle ne naît pas telle que nous la voyons;
c’estpd’abord un vers éclos du cadavre d’un

homme ou d’un animal Peu-à-peu il lui
vient des pieds , il lui pousse des ailes , et
d’un reptile , il sort un habitant des airs. Bientôt
après elle conçoit le fruit de sesamours , et
donne la vie à un ver, qui deviendra mouche
à son tour. Elle vit avec les humains , se
nourrit de leurs alimens , se place sur leur
table , et goûte à tous les mers, excepté à
l’huile: cette boisson lui est mortelle. Quelle que

(1) Ceci ne me paroit pas’exact ; je ne crois pas
que la mouche ait une dent , ni une pointe , à l’ex-
trémiré de la trompe; elle ne pique pas , mais elle
aspire. Vqu les Naturalisres.

(2) Cette origine des mouches n’est pas d’un bon
physicien; c’est une erreur populaire de croire que la
corruption les engendre. La mouche d’appartement vient
d’un œuf, et non d’un ver. Cet œuf esr un petit point
rouge qu’elle porte ordinairement sur le côté.

R2.
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soit la brièveté de sa destinée (car la nature
ne lui accorde qu’un petit nombre de jours) ,
elle se plaît principalement à la lumière la
plus vive ,I elle n’habite (pie les lieux éclairés.

La nuit elle garde le repos , elle ne vole plus ,
elle ne chante point; mais tapie dans quelque
coin , elle y reste sans mouvement.

Pour faire l’éloge de son intelligence , il
me suffit de dire qu’elle sait éviter les pièges
que lui tend l’araignée sa plus cruelle ennemie.

En vain celle-ci se place en embuscade; la
mouche la voit , elle l’observe: les yeux fixés
sur l’araignée , elle détourne à propos l’essor

de son vol, pour ne point tomber dans les filets
set entre les pattes de cette bête cruelle. A
l’égard de sa force et de son courage, ce
n’est point à moi qu’il appartient d’en parler.

Ce tableau ne convient qu’au plus pompeux
des poètes , à Homère , qui , voulant faire
l’éloge d’un de ses plus grands héros, au lieu

de le comparer à un lion , à une panthère ,
ou à un sanglier, met son intrépidité et la
constance de ses efforts, en parallèle avec
l’audace de la mouche; car le poète attribue
à cet insecte de l’audace , et non de l’impu-
dence On veut en vain la chasser, dit-il ;*
cille n’abandonne pas sa proie; elle y revient

(t) il y a dans le grec un jeu de mots entre sipo-as ,i
confiance, hardiesse ; et Spire: , im adam. Le premier
se prend en bonne part , le secon en mauvaise. L’en-
droit d’HouJèx-e indiqué, est dans l’lliade , Iiv. xn,
v. 570..
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et lui fait de nouvelles morsures. Homère
aime tant les mouches , et se plaît tellement
à faire leur éloge , que ce n’est pas une seule
fois , ni en peu de mots qu’il en parle ; il
en fait souvent mention, et semble les re-
garder’comme un des ornemens de sa poésie.
Ici il en représente un essaim qui vole autour
des vases remplis de l’ait (1); ailleurs , lorsque
Minerve a détourné ’la- flèche qui menaçoit

Ménélas , et qui alloit le frapper à un endroit
mortel, il la compare à une mère qui prend
soin de Son enfant endormi; et il a soin de faire
entrer la mouche dans sa comparaison
Enfin. il donne aux mouches l’épithète la plus

honorable , il les appelle harmonieuses , et
’nomme leur essaim une nation.

La mouche , en effet , a tant de for-ces’en
partage , que tout ce qu’elle mord , elle’le
blesse. Sa morsure ne pénètre pas seulement
la peau de l’homme , mais celle du cheval et
du bœuf. Elle tourmente l’éléphant , en s’insi-

nuant dans ses rides ; elle le blesse avec sa
trompe autant qu’il est en son pouvoir. Elle ’
use dans ses amours de la liberté. la plus par-
faite; le mâle n’est pas réduit, comme le coq,

(t) Iliade , liv. 11, v. 469 et suivant.
(a) Iliade , lm. 1V, v. :30.
(3) Iliade , liv. 11, v. 469. Lucien abuse ici des dit?

férentes significations du met «dînais, qui signifie pressé ,
fréquent , et quelquefois mélodieux ., comme &lede
25197;wa dans Homère , Odyssée , lw. xxuz, v. 326,
ou Eusthate interprète &thde ar tiè’utpaivwv , et tire-
ce mot idem , plaire, être agréa le.

, v .R3
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qu’il l’a montée , mais il reste long-temps
uni à son épouse; celle-ci le porte sur son
dos , et souvent s’envole avec lui, sans que
leur union en soit interrompue. Lors même
qu’on lui a coupé la tête , le reSte de son corps

vit et respire encore long-temps. .
Mais le plus précieux avantage dont l’ait

douée la nature , est celui dont je vais parler.
Il me semble que Platon , en écrivant sur l’im-
mortalité de l’ame , avoit observé que lorsque

la monche est-morte , si on jette sur elle un
peu de cendre , elle ressuscite à l’instant , reçoit

une nouvelle naissance , et recommence une
seconde vie Aussi tout le monde est pet.
suadé que l’ame des mouches est immor-
telle (1.) , et que si elle s’éloigne de son corps
pour quelques momens , elle y revient bientôt;
après , le reconnoît , le ranime , et lui fait

sprendre sa volée. Enfin elle nous rend vrai-
semblable la fable d’Hermotime de Clazomène,
qui disoit , que souvent son ame le quittoit,
et voyageoit seule; qu’ensuite elle revenoit ,
rentroit dans son corps, et ressuscitoit Her-
motime

(1) Elien , de Animal. , lîv. ne, chap. 29 , dit la même
chose de la mouche qui s’est noyée. Elle paroit morte
alors , mais elle ne l’est pas réellement.

(2) Lucien veut s’égayer aux dépens de Platon; et
le Scholiaste en prend occasion de lui dire des injures.

(3) Plusieurs anciens ont parlé de cette fable. Pline ,
12v. V11, chap. 52. Plutarque en parle’sous le nom
d’Hermodore de Clazomène , tome V111, page.34q,
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La mouche est , il est vrai, paresseuse ;

elle. recueille le fruit du travail des autres g
mais par-tout elle trouve une table abondante.
C’est pour elle que l’on trait les chèvres: pour
elle , aussi bien que pour les humains, l’abeille
épuise son industrie. Les cuisiniers assaison-
nent leurs mets pour elle ,, elle y goûte même
avant les reis, et se promène sur leur table;
elle vit avec eux et partage tous leurs plaisirs.

Elle ne place point son nid dans un lieu
particulier gima-is errante dans son vol , à.
l’exemple des Scythes , par-tout ou la nuit la-
surprend , elle y fait sa demeure et s’y repose.
Elle reste sans mouvement dans les ténèbres ,
comme je l’ai déja dit; elle ne veut point,
dérober la vue de ses actions , et ne croit pas,
devoir faire alors ce qu’elle rougiroit de faire
en plein jour.

La fable nous apprend que la mouche étoit
autrefois une femme. d’une beauté ravissante ,
mais un peu babillarde; d’ailleurs musicienne
et chanteuse agréable. Elle devint rivale de la
Lune , et fut, ainsi que cette déesse, amOu-
reuse d’Endymion. Comme elle se plaisoit à
réveiller ce beau jeune homme , en chantant
sans cesse à ses oreilles, en lui contant mille
sornettes; en lui parlant de ses amours , En-
dymion se fâcha , et la Lune irritée , la méta:

édition de Réiske. 1’qu fluet , Démons". évang. ;
Prop. 1x,n°. 8, page 646. On avoit élevé un temple

à Hermotime, dont l’entrée étoit interdite aux femmes.

R4



                                                                     

264 Œuvnnsmorphosa en mouche. De-là vient qu”elle ne
veut laisser dormir personne; le souvenir de
son Endymion , lui fait rechercher les beaux
dormeurs , et sur-tout les jeunes gens qui ont
comme lui la peau délicate. On ne doit pas
attribuer sa piquure et l’avidité qu’elle montre

pour le sang , à la barbarie de son caractère;
c’est, au contraire , une preuve de l’excès de
sa tendresse , et de l’amour qu’elle a pour les
hommes t elle cherche en cela une douce jouis-
sance , et cueille la fleur de la beauté. i

Il y eut chez les anciens ’une femme qui
portoit le nom de Mouche; elle excelloit dans
la poésie , et étoit aussi belle que remplie de i
talens. Une autre mouche fut une des plus
illustres courtisannes .d’Athènes. Le poëte co-g

mique (r) a dit à son sujet:
La mouche l’a piqué jusques au fond du cœur.

’Ainsi la Muse de la comédie n’a pas dé-
daigné d’employer ce nom , et de le pro-
duire sur la scène; nos pères ne se sont
point fait un scrupule d’appeller ainsi. leurs
filles. Mais, il y a mieux, la tragédie parle
de la mouche avec le plus grand éloge, en
ces vers :

Quoi! la mouche pourra , d’un courage invincible,
Fondre sur les humains pour s’enivrer de sang ,
Et des guerriers craindront le fer étincelant (a) ê

(x) Aristophane.
(a) On ignore de quel poète sont ces Vers;

vun»
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J’aurois encore beaucoup à dire de la mouche ,
et de la fille de Pythagore (1) , si son histoire
n’étoit connue de tout le monde. p

Il est une autre espèce de grandes mouches.
Le peuple les appelle mouches militaires , et
quelques personnes leur donnent le nom de
chien 5 elles font entendre un bourdonnement
effrayant ; leur volest rapide ; elles jouissent
d’une très-longue vie , et passent l’hiver sans

prendre de nourriture , cachées dans quelque
coin du plancher. Ce qui mérite le plus d’être
admiré en elles , c’est qu’elles remplissent

I tour-à-tour les fonctions de mâle et de fe-
melle , et qu’elles couvrent après avoir été

couvertes Ainsi, comme le fils de Mer-
Cure et de Vénus, elles réunissent un double
sexe et une double beauté. Je pourrois ajouter
encore bien des traits à son éloge; mais je
borne ici mon discours , de peut de paroître
vouloir , comme le dit un proverbe, faire
d’une mouche un éléphant. v t

(r) Pythagore eut une fille nommée Maïa , Maudit.
(2.) Ce fait, ainsi que plusieurs autres que nous n’avons

point voulu relever , est démenti par les observations des

Naturalistes. v
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DE LA P’ATRIE(i.)-.i

RIEN. n’est- plus doux que la patrie à
dit-on COmmunément. Eh quoi! seroit-ce ,
en effet , ce qu’il y a de plus doux , tandis.
que quelque autre chose seroit. plus respec-
table et plus sacrée P- Cependant tous les objets.
du respect et de la vénération des hommes ,.
ne 50m tels qu’à cause de la patrie, qui nous
donna la naissance , la nourriture et l’éduca-
tion. On peut admirer la grandeur , la beauté ,
la magnificence des autres villes, mais on ne

(r) La ’foiblesse de cette déclamation, nous dit assez
qu’elle n’eSt point de Lucien. Est-elle d’un auteur lus.
ancien , comme l’avance Mains, et d’après lui Reitz ;.
je n’oserais l’assurer. Ces deux savans citent, comme
auteurs de leur opinion , Huet , Préparer. évang. , propa-
rilîon IF, n°. 5: , page 94. Athanagoms pro. christianis in
extremo. Mais je crois devoir prévenir que ces deux
citations que j’ai vérifiées sont fausses, et que ni Athé-

nagoras, ni Huet ne parlent aux endroits indiqués de
ce traité de Lucien. Mains et Reitz ont confondu l’éloge
de la patrie avec le Philopatris , dont effectivement Huet
parle , page 6;, n’. 3, et qu’il attribue a un auteur
plus ancien que le nôtre.

(a) Odyssée , liv. 1x, v. 34.

à" .air aidât! 7ÀU’KJOV ne «serpules a? ruminer

fluente.

Ce vers étoit passé en proverbe.
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chérit que celle ou l’on a reçu le jour (t) ;
et de tous les voyageurs qu’entraîne le plaisir
de voir ailleurs un spectacle agréable, il n’en
est aucun qui se laisse séduire par les mer-l
veilles qu’il trouve chez les autres peuples,
au point d’oublier entièrement le lieu de sa.
naissance.

Quiconque se fait gloire d’être citoyen d’une

. ville fortunée , ignore , ce me semble , qute
est le véritable hommage que l’on doit rendre
à sa patrie. Un tel homme fait voit qu’il seroit
fâché que le ciel l’eût fait naître dans des lieux

moins célèbres. Pour moi, je pense que c’est
au nom même de notre patrie que nous devons
nous plaire à rendre hommage. Si l’on veut
comparer une ville à une autre , on examinera
leur étendue , leur beauté , l’abondance dont
elles jouissent: mais s’il faut faire un choix ,
personne ne préférera la cité la plus brillante
à celle ou il est né. Il pourra bien scuhaiter
que sa patrie égale en opulence les villes les
plus riches; mais telle qu’elle est, elle sera
toujours l’objet de ses vœux.

Tels sont aussi les sentimens des enfans
bien nés , et des bons pères. Un jeune homme
vertueux ne témoigne à personne plus de
vénération qu’à l’auteur de ses jours; et celui-ci

n’abandonne pas son enfant pour prodiguer sa
tendresse à un étranger. Tous les pères , au

. (1)A la lettre r beaucoup admirent La grandeur, 0c.
mais tous chérissent leur patrie.
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contraire , sont tellement enivrés (t) de l’amour
de leurs enfans , qu’ils les croient tOujours plus
beaux, mieux faits , plus ornés de talens et
de graces que tous les autres. Quiconque
ne juge point ainsi des siens, n’a pas, à mon
avis ,Iles yeux d’un père.

Le nom de notre patrie est , en effet , le
premier qui retentit nos oreilles , celui qui
leur devient le plus familier, puisqu’aucun
autre ne peut nous être plus connu que celui
d’un père. Or, rendre à son père le juste
respect que commandent les loix et la nature ,
c’est rendre à sa patrie les hommages qui lui
sont dus. Un père est, en effet , une dépen-
dance de la patrie: il en est de même de nos
aïeux , et l’on pourroit ainsi remonter jusqu’aux

Dieux paternels.
Les Dieux eux-mêmes, jettent sur leur

patrie un regard de complaisance. Ils ont,
comme il est naturel de le penser, les yeux
ouverts sur tous les humains, ils regardent
comme leur. domaine et la terre et les mers;
mais la ville ou chacun d’eux prit naissance,
est plus chère àJeur cœur que toutes les autres
cités. Celles qui peuvent se vanter d’avoir
donné le jour à des Dieux , sont plus augustes;
les isles qui furent leur berceau, sont plus
sacrées (a): enfin le culte que l’on croit leur

(i) Littéralement: tellement vaincus , sous-entendez
par l’amour qu’ils ont pour leurs enfans.
- (2) Voyer le commencement de l’hymne de Calli:

maque sur Délos.

î
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être le plus agréable , est celui qu’on vient
leur rendre dans ces lieux chéris. Si le nom
de la patrie est honoré par les immortels,
combien les humains ne doivent-ils pas lui
rendre encore de plus grands hommages?

N’est-ce pas , en effet, dans sa patrie , que
chacun de nous a vu , pour la première fois ,
le Soleil? Ce Dieu généralement adoré de
tous les humains , est encore en particulier
leDieu de leur patrie; sans doute parce que
c’est en ce lieu qu’ils ont commencé à jouir
du Spectacle de la lumière , qu’ils ont articulé
les premiers sons, qu’ils ont répété le langage
de leurs parens ,qu’ils ont appris à connoître
les Dieux.

Si la patrie dans laquelle le Destin nous a
fait naître , est telle que nous ayons besoin
d’aller puiser dans une autre ville les connois-
sauces nécessaires à notre éducation , c’est

encore à notre patrie que nous sommes re-
devables de ces connoissances ; puisque sans
elle nous n’eussions point connu le nom de
cette ville , nous n’eussions pas même su qu’elle

existoit. -
Mais ces sciences , cette instruction que les

hommes cherchent à acquérir , c’est encore
pour leur patrie qu’ils les acquièrent , afin de
se rendre plus utiles à leurs concitoyens; et
s’ils amassent des richesses , c’est pour par-
venir aux honneurs, et fournir aux dépenses
publiques. lls ont raison, sans doute; car il
ne faut pas rester ingrats envers ceux qui. nous



                                                                     

270 (E U v a a s nont comblés des plus grands bienfaits: et si
nous témoignons , comme il est juste , une re-
connoissance proportionnée (1) aux services
queenous avons reçus, elle doit éclater da-
vantage envers notre patrie. Les villes ont
décerné des peines contre les enfans qui se com-
portent mal à l’égard de leurs parens. Eh! ne

convient-i1 pas de regarder la patrie comme
une tendre mère , de lui payer le prix de notre
éducation et de la connoissance qu’elle nous a
donnée des loix? .

lamais on n’a vu d’hOmme oublier le lieu
de sa naissance , au point de n’en plus faire
aucun cas lorsqu’il est dans une autre villa
Au contraire , les voyageurs dans leurs dise
graces invoquent souvent le nom de leur
patrie , comme le plus grand de tons les biens.
Ceux que la fortune favorise , quoique heu-
reux d’ailleurs, croient manquer de ce qui
peut contribuer le plus à leur félicité , lors-
qu’ils n’habitent pas leur pays natal , et qu’ils

vivent en des lieux oit ils sont étrangers: ce
nom même leur paroit une injure. Vainement
ils deviennent illustres par leurs voyages;
vainement ils acquièrent des richesses , ob-
tiennent des honneurs , se font une réputation
brillante , entendent célébrer leur savoir ou
leur valeur; on les voit tous se hâter de re-
venir dans leur patrie. Il semble qu’ils ne

(1) Toi? raffine, à chacun l’un après l’autre , à chacun

de ne: bienfaiteurs.
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puissent trouver ailleurs des yeux plus dignes
de contempler leur bonheur: et plus ils ont
obtenu de considération chez les autres peu-
ples , plus ils s’empressent de retourner chez

fleurs concitoyens.
Les jeunes gens eux-mêmes trouvent des

charmes dans le séjour de la patrie. Mais les
vieillards , dont l’esprit est plus sensé , l’aiment

avec plus de tendresse , la desirent’ avec plus
d’ardeur. Le dernier objet de leurs vœu-x , est
de mourir dans le sein. de cette patrie , où ils
ont commencé à vivre , de confier le dépôt
de leur corps à cette terre qui les a nourris,
et de partager la sépulture de leurs aïeux. Ils
redoutent, comme un malheur affreux , d’être
surpris par la mort au milieu d’un voyage, et
de reposer dans une terre étrangère.

C’est des habitans d’un pays qu’il faut ap.

prendre combien les véritables citoyens ont
d’attachement pour leur patrie. Les étrangers ,
tels que des enfans illégitimes , changent fa-
cilement de séjour; le nom de patrie , loin
.de leur être cher, ne leur est pas même connu.
Par-tout ou ils espèrent se procurer plus abon-
damment de quoi satisfaire leurs besoins , ils
s’y transportent, et mettent leur félicité dans

les plaisirs de leur estomac. Mais ceux pour
lesquels la patrie est une véritable mère ’,
chérissent le pays qui les a fait naître, et qui
les nourrit; peu leur importe son peu d’éten-
due, la rudesse et la maigreur de son sol. S’ils
ne peuvent louer sa fertilité , ils ne manqueront
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pas de matière à leurs éloges. Lorsqu’ils voient

d’autres peuples vanter leurs vastes prairies
émaillées de mille fleurs, ils n’oublient point
alors de louer aussi le lieu de leur naissance; et
méprisant les plaines qui nourrissent. des che-
vaux , ils célèbrent le pays qui nourrit de jeunes"

guerriers. voui , tous les hommes s’empressent de re-
tourner dans leur patrie ; jusques à. l’insu.
laire, qui pourroit jouir ailleurs de la félicité.
Il refuse l’immortalité qui lui est offerte
Il préfère un tombeau dans le lieu de sa nais-
sance; et la fumée qui s’élève du toit de la
maison paternelle (a) est plus brillante à ses
yeux, que le feu qui luit dans un autre pays.

La patrie est pour tous les mortels un bien
si précieux , que par-tout les législateurs ont
décerné contre les grands crimes la peine de
l’exil, comme la plus terrible. Les législateurs
ne sont pas les seuls qui pensent de cette ma-
nière g les Généraux n’ont point une autre
Opinion, et lorsqu’ils veulent encourager leurs
troupes rangées en bataille , ils ne croient pas
pouvoir les exhorter plus puissamment à bien
faire , qu’en leur disant qu’ils combattent pour

leur patrie. Personne à ce discours ne veut
se comporter en lâche ; le seul nom de patrie
suffit pour faire un héros d’un homme timide.

(r) Ulysse. v(2) Odyssée , Iiv. I , 1. :8.

on.

LES

1
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L ES contrées méridionales de la Libye sont
un sable profond , une terre «brûlée par l’ar-
deur du soleil, inhabitée dans sa plus grande
partie , entièrement stérile; Ce pays n’oflte
que des plaines immenses, ou jamais il ne
croît d’herbe ni de verdure;,on n’y rencontre
pas un arbre, on n’y trouve point d’eau , si
ce n’est par hasard quelque reste de pluie,
amassé dans le creux des rochers; et cette
eau est si épaisse , exhale une odeur si fétide ,-’
que l’homme le plus altéré ne sauroit en boire.

Voilà pourquoi ces lieux sont déserts. Eh!
comment , en effet , habiter ce climat affreux ,
aride , frappé de la stérilité la plus profonde,
dévoré d’une sécheresse extrême , où la cha-

leur est insupportable , ou l’air est embrasé
des feux les plus violens, et qu’un sable brû-
lant , et pour ainsi dire en tusion (1), rend i
inaccessible de toutes parts? l

Les Garamantes , peuples voisins , sont

(t) Alla lettre : touillannanr. ’
I (2) Hérodote , Melpamène , chap. :74 , peint les
Garamantes comme un peuple extrêmement sauvage,
i li fuir jusqu’a l’aspect des autres hommes. Cepen-
dimt cela semble contr.-dire un peu ce qu’il dit au
chapitre 183 , que les Caramantes poursuivent à la
chasse , avec des chars attelés de quatre ch4vaux ,
les Éthiopiens Troglodytes, les plus» légers coureurs
don-c on ait jamais entendu parler. Comment , en

Tome V,
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les seuls qui pénètrent quelquefois dans ces
contrées. Ils sont légèrement vêtus, excellent
à la course , habitent sous des tentes , et vivent
ordinairement de chasse. Ce n’est qu’aux api
proches du solstice d’hiver qu’ils commencent.

à se mettre en campagne; ilsattendent que,
des. pluies abondantes tempèrent l’excès de la

chaleur , humectent le sable , et lui. donnent,
plus de consistance Tout leur gibier cono,
siste en des ânes sauvages (a), des autruches
qui courent en volant sans quitter la terre ,,
beaucoup de singes et quelques éléphans. Ces.
animaux sont les seuls qui puissent supporter

elfe: , un peuple si sauva e, qui fait jusqu’à l’aspect
des hommes , aura-t-il des c evaux et des chars? Selon
Pline , Iiv. V, du: . 5,1:s Garamantes sont une horde
de voleurs , dont e pays eSt impraticable; et , chap. 8,’
il (li; qu’ils ne connaissent point les loix du mariage ,
et use’nt indifféremment de toutes les femmes. Strabon,
12v. XVII, page 574, ligne 4;, les représente comme
un peu plus civilisés. Ils ont des troupeaux , des brebis,
dont ils boivent le lait et mangent la chair. Ils sont
errans comme les Arabes Nomades , auxquels ils res-
semblent beaucoup. -(t) Kali àpnye’vrn Bits-dl pérora-o , et qu’il devienne en

quelque sang solide à marcher: Le manuscrit du roi 2.954 ,
porte Bœrœtcomme les éditions , mais avec un n am,
dessus de l’es, de manière qu’on y peut lire 8471i ;
mais je préfère fleurât, conjecture de Reitz.

(a) Les anciens estimoient beaucoup la chair de Ces
animaux. Pline , liv. V111, chap. 44, indique , comme
les plus délicats au goût , ceux de l’Afrique que l’on
appelloit Lalisîones. Les Romains qui avoient soumis
les Garamantes , comme le dit le même auteur , liv. V,
chap. 5, se procuroient vraisemblablement de ces ânes
sauvages, par le moyen de ce peuple ’chasseur,
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la soif,’et résister à l’ardeur d’un soleil dévo-

rant. Cependant les Garamantes , lorsqu’ils ont
consommé les provisions avec lesquelles ils
étoient venus ,(retournent promptement dans
leur pays. Ils craignent que le sable embrasé de
nouveau ne devienne d’un marcher diflicile,
impraticable 9 et qu’enfermés alors comme
dans un filet , ils ne périssent avec leur gibier;
Eneffet, la mort seroit pour eux inévitable;
si le soleil, après avoir. attiré les vapeurs et ’
desséché cette contrée , s’armoit de feux plus

violens ,Ïtlançoit des rayonsnplus terribles ,’
animés par l’humidité qui leur sert de nourë:

riture.
Tous ces fléaux dent je viens de parler, la

chaleur excessive , la solitude , la stérilité ,’

sont encore moins insupportables que celui .
que je vais nommer , et p0ur lequel on doit
fuir à jamais cette terre exécrable. En effet,
elle est’infestée par une foule de reptiles de
toute espèce , d’une grandeur. monstrueuse ,
d’une forme épouvantable, qui distillent un
venin mortel. Les uns sont plongés dans’lje
sable , ou ils ont creusé leur repaire; d’autres
rampent à la surface. On y voit des physalies ,
,des aspics , des vipères , des cérastes (r) , des
buprestes (a),des acontias, des amphisbènes (3),

(i),Le céraste est un serpent armé de cornes.
(a) Le bupreSte n’esr point un te tile, c’est un: -

insecre semblable à celui que l’on appel e vulgairement

un SainteMaru’n. . . . I(3) L’amphisbène est un serpent qtsfi a, «litron;

a.1
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des dragOns , des scorpions de deux sortes:
L’une se traîne et marche sur la terre; l’autre,
d’une taille énorme , et dont la queue est com-
posée de plusieurs vertèbres, vole à travers
les airs , et se soutient sur des ailes membra-
neuses , semblables à celles des sauterelles ;
des cigales et des chauves-souriso). Le grand
nombre de ces affreux oiseaux , rend très-.
dangereux l’accès de cette contrée de la Libye;

V Mais le plus terrible de tous. les reptiles
qui habitent ses sables, c’est la Dipsade , ser-
pent d’une grandeur médiocre , et qui res-j
sembleà la vipère Sa morsure est violente;
le poison qu’elle distille est épais , il, cause
à l’instant même des douleurs insupportables,
que rien ne sauroit appaiser. Il brûle , il pua

fieux tètes , une à chaque extrémité , et qui marche
indifféremment en avant ou en arrière. C’est un ani-
mal fabuleux,du moins il est faux que ce serpent ait

’deux têtes. I ’(t) Plusieurs auteurs attestent l’existence des serpens
et des scor ions volans. Pausanias , Bæôrie, p4 e 752,
édition de Ruhnius, dit que de son temps un P rygien

fa porta en Ionie un scorpion qui avoit des ailes , sem-
i) ables à celles de la sauterelle. Hérodote arle plusieurs
fois de serpens ailés , et particulièrement ans l Euterpe,

(chap. LXXV. V0 q Pline ,.liv. x1, chap. 2j; Ælien;
de Net. Mien, ’v. x71, chap. 4: 6’ 42.

(2) Cette courte descri tien de la Dipsade paroit
puifée dans Nicandre, Uranium, v. 334 et suiv. Le oëte
ajoute seulement que la Dipsade a toujours l’exrr mité I

gde la queue noire. Il raconte à l’occasion de ce serpent .
Îune fable charmante, que je regrette-de ne pouvoir

insérer dans mes notes. J’invite le lecteur à’la lire

Ldans l’original, -
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vélie les chairs, il allume dans tout le corps A
une ardeur dévorante , et les infortunés qui
sont atteints de ce poisôn funeste , poussent
des cris comme s’ils étoient au milieu d’un .
brasier. Mais la plus cruelle de leur souffrance ,
celle qui redouble leurs tourmens , c’est une I.
soif extrême, de laquelle la Dipsade a tiré Son
.nOm ; et ce que l’on aura peine à croire
plus ils boivent, plus ils sont altérés: leur
desir croît’à mesure qu’il est satisfait. Rien .

ne peut éteindre cette soif ardente ; quand
on verseroit dans leur corps le Nil et l’lster

-t0ut entier , on ne feroit qu’irriter le mal qui
les dévore; ce seroit vouloir éteindre un in-
cendie, en versant de l’huile sur le leur

Lès médecins ,. pour expliquer la cause de
ce phénomène , disent que le venin naturelle-g
ment épais , étant détrempé par la boisson ,l

r acquiert une plus grande activité en devenant
plus liquide , etcircule plus rapidement dans

les veines. iJe n’ai jamais vus personne-dans cette horë
rible situation ; et fassent les Dieux que jamais:
je ne voie un homme puni d’un si cruel supplice 1,
je n’ai jamais été en Libye , et j’ai fait sage-

ment , sans doute. Cependant je sais une ins-
cription , qu’un de mes amis m’a dit avoir lue
sur le tombeau d’un infortuné qui périt dans
ces tourmens. le revenois de Libye en Égypte,

ï (r) A la lettre: c’est un: afic’u’an de même nom

le reptile. é
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m’a-t-il-dit, et je faisois route le long delà

grande Sjrrte (car il n’est point d’autre che-
min ), lorsque je rencontrai sur le rivage , un
tombeau baigné par les flots.-Il est surmonté
d’une colonne sur laquelle est représenté le
genre .de mort de celui qu’il renferme. On
y voit sculpté un homme , debout au mi-
lieu d’un lac , dans la’situation que les peintres
donnent à Tantale. Il puise de l’eau, pour en
boire sans doute. Une Dipsade est attachée.
sur son pied , et se roule autour de sa jambe ;
plusieurs femmes apportent de l’eau et la ver-
sent sur cet infortuné. Auprès de lui sont
des œufs de ces grands oiseaux (r), que les
Garamantes , comme je l’ai déja dit , pour-
suivent à la chasse. Voici l’inscription gravée
sur la colonne; elle mérite de vous être tape
portée (a):

Tel Tantale embrasé par ce poison horrible;
Ne sauroit appaiser sa soif inextinguible.
Danaïdes , en vain vous puiseriez de l’eau ,
Vous ne pouvez remplir un semblable tonneau;

’iOn lit. ensuite quatre autres vers, dans lesquels
il est parlé des œufs: ils indiquent que c’est
en les prenant qUe cet homme fut mordu par
la Dipsade; mais je ne m’en souviens plus.

I l (t) Les Grecs appelloient l’autruche çprOoiu’ynMr;
c’est-adire , oiseau chameau ,- ou 9:38: 0’ (45’745, le

j grand passereau.
. (2) On peut traduire encore: il ne sera pas mal à

vous la dire. .
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. y .. Les peuples voisins recherchent avec beau-

coup d’empressement ces œiifs,d’autruches :

non-seulement ils les mangent , mais ils en
font, en les vuidant, des vases et des coupes ,
très-utiles dans un pays sablonneux , où l’on
ne sauroit en faire d’argile, Lorsqu’ils en trou-
vent d’une certaine grandeur, ils en font des
chapeaux; un seul oeuf suflit pour en avoir
deux. Chaque moitié peut contenir la tête d’un

homme , et lui servir de chapeau. ’
Les Dipsades se placent en embuscade auprès

de ces œufs; et dès qu’un homme s’approche.

pour les ramasser, elles s’élancent hors du
sable , et mordent çe malheureux , qui bientôt
après éprouve tous les tourmens dont je viens
de vous tracer le tableau , brûle d’une soif

l inextinguible , boit sans cesse, et ne boit jamais

assez. i iSi je vous ai fait "ce récit , ne croyez pas;
au nom de Jupiter, que je veuille me montrer
rival du poëte Nicandre (1) , et vous prOuver

(r) Nicandre, fils de Damnæus , comme il nous
l’apprend lui-même, ou de Xénophanes , selon Suidas ,

"étoit de Colophon, ville d’Ionie.iTout à la fois poète,
médecin , grammairien illustre , et prêtre d’Apollon

dans la etite bourgade de Cial’QS, peu distante de
l Colophori), il florissoit sous Anale, dernier roii de Per-
- aine , qui régna depuis la ,CLVe olympiade , jusqu’à
la CLth c’est-adire , que Nicandre écrivoit vers la
145e année aVant Jésus-Christ. D’un grand nombre
d’ouvrages en vers et en prose qu’il a composés , il
ne nous reste que deux poèmes intitulés: Thcriaca, et

, ”Alexipharm4m., Le premier a pour objet de’décrire les
*3’eptii65 vénéneux , et d’indiquer les remèdes propres

S 4 ’



                                                                     

sec (E v v a a s
que j’ai soigneusement étudié la nature de!
reptiles de Libye. Un pareil éloge convien-
droit plutôt a un médecin , obligé par état de
cannoitre les poisons , pour leur Opposer les
ressources de son art. Mais il me semble (para
le Dieu de l’amitié! ne vous offensez pas d’une,

comparaison tirée d’un reptile venimeux), il
me semble que j’éprouve à verre égard la
soif dom brûlent ceux que la Dipsade a mordus.
Plus je parois devant vous, plus je desire
d’ paroître. Je suis embrasé de cette soif
inextinguible , et je crois que. jamais je ne
pourrai l’étrancher Cela n’est pas étonnant:

ou pourrois-je trouver une onde plus pure
et plus limpide? Lorsque mon ame est péné-
trée de ce poison agréable et salutaire , per-
mettez-moi de boire à longs traits, penché
sur la source même (a). Puisse-t-elle ne jamais

i guérir de leurs morsures ; le second traite des poisons
et de leurs antidotes. Fabricrus, Bibliothèque grecque,
nm: u. ’ ,

(t) A. la lettre: et je crois que je ne pourrai jamais
me remplir de cette boisson. i I

(a) La métaphore palma aroître trop violente. Je
l’ai cependant adoucie consitiérablement; maisje tra-
hirois le génie de mon auteur, si j’en faisois disparaître
jusqu’à la moindre trace. Voici le sens littéral du texte :

, pardunncï donc, si, mordu dans l’an: , ou jusqu’au fond
de une , par la morsure la plus agréable et la plus salu-
uire , je me remplir sans firmer la bouche, dupa-dire;
je bois à langs traits , la tête placée sans la fontaine même.
Puisse seulement le courant qui vient de vous à moi ne
pas tarir; et que 1’ empressement ne vous mouflet à m’en-
tendre. ne s’écoule pas en me la bousin 93mm
a: brûlant de :0111
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’tarir! puisse l’empressement que vous témoi-i

gnez à m’entendre , ne pas cesser au moment
où j’en suis le plus altéré ! La soif que j’éprouve.

pour vous , m’invitera toujours à boire. En
etfet , comme le dit Platon , le beau n’engendre
jamais de dégoût.
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CONVERSATION:

AVEC HÊ’SIODË.

LUCIEN ET H’ÉSIO’D’E.’

LUCIEN.
OUI , Hésiode , je crois volontiers que tu
es un excellent poëte , que tu reçus des Muses
le génie poétique avec la branche de laurier:
tu le prouves assez par tes vers majestueux ,
et qui semblent inspirés. Mais il me semble
que l’on pourroit élever quelque doute sur

ice que tu as dit de toi-même; que les Dieux
t’avoient donné le talent divin de la poésie ,
afin de célébrer les événemens passés , et
d’annoncer l’avenir (1) aux mortels. Tu as

(r) Lucien se trompe: Hésiode n’a rien écrit de sem-

blable. Ce poëte n’a point dit dans la Théogonie , v. 33 ,
comme Lucien le suppose:

Je: umlaut: val ’r’ n’as-éjecta 9er 1’ Écrits.

afin que je chante. Mais

’I Itas-e un: 011M.

afin que je pusse entendre , comprendre l’avenir et le passé.
Cette erreur de Lucien est d’autant plus étonnante ,
qu’il ne pouvoit ignorer que la leçon qu’ilsuppose ne
peut entrer dans le vers , pmsque la premiere syllabe
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* mirés-bien rempli la première de ces conditions,

en chantant la Généalogie des Dieux , à com-

mencer depuis les plus anciens , tels que le
Chaos , la Terre , le Ciel et l’Amour; en
célébrant les vertus des femmes illustres (1);
en nous donnant des préceptes d’agricul-

’ turc (a) ; en indiquant le lever et le coucher
des Pléiades , et. les temps favorables au la-
bour, à la moisson , à la navigation , et aux
autres traVaux. A l’égard de la seconde , je
veux dire de la prédiction de l’avenir , bien
plus utile au genre humain , et plus digne des
Dieux , tu ne nous en as rien fait voir: aucun
endroit de tes poésies n’annonce ce talent. Tu
n’as pas voulu imiter Calchas, Télémus (3),

est longue dans umlaut. Les reproches qu’il fait ici a
flésiode , n’étant fondés que sur cette erreur, tombent

d’eux-mêmes. .
(r) Dans le poème intitulé , Catalogue des femmes. Il

est perdu.
(a) Dans le poème des Ouvrages et des Jours.
(3) Je lis Télémus, au lieu de Téléphur, qui ne fut

jamais un Devin. Ce changement avoit déja été in-
» diqué par le célèbre Valcltenaer sur Hérodote , liv. V

l age 392, v. 5: , édition de Wesseling; et depuis par
e savant M. Hérélius dans son Episzola critica ad

Meuselium , page 4o. Télèmus étoit fils d’Eurymèdes.
Il prédit a Polyphême qu’Ulysse lui creveroit son
œil; ce qui fait dire au Cyclope dans Théocrite ,
Idylle 6, v. 2: :

aller , ml 73v naira , en; mijaurav alvin: Ëêœme ,
au? (4’ 32.45 il 731’55th n’y in yaouilv, (,5 7035;»th

1’: 7éme, du’leèp 6 peinte o’ THAEMOE 3x53! «5709560!

A Exàpè qu’y: «on OÎJWV. x. 7. A.



                                                                     

O

284 (E u v a a à! ’ ’
Polyidus (t) et Phinée, qui, sans avoir obtenu I
les faveurs des Muses , annonçoient cepen-
dant l’avenir , et ne faisoient aucune difficulté

de donner des oracles quiconque leur en

demandoit. aDe-là , je conclus que de trois reproches i
que l’on pourroit te faire , il faut nécessaire-
ment que tu en mérites au moins un. Ou tu
as menti (quelque dur que soit ce mot),
lorsque tu as dit que. les Muses t’avoient pro-
mis de te donner la puissance de prédire les
événemens futurs; ou elles ont en effet rempli
leurs promesses , et toi, par jalousie , tu as
caché ton talent , tu as renfermé dans ton sein
le présent quest’avoient fait ces Déesses , sans

vouloir en faire part aux hommes ; ou , enfin ,
tu as composé d’autres ouvrages que tu n’as t
point publiés. Je ne sais pour quels temps plus
favorables tu prétendois les réserver.’ Je ne
suis point assez téméraire pour penser que les
Muses, après t’avoir promis deux talens par-
ticuliers, ont rétracté la moitié de, leur pro-
messe , et t’ont privé de la connoissance de
l’avenir , qu’elles te promettent dans le même
Vers avant celle du passé.

x

1;: Ovide , imitant Homère et Théocrite , Métamorpfi;
11v. 1111 , v. 771:

Telemus luterez sieulam delatus ad Ærnen , i
Telemus Eurymider , green: nullafifellerzt ales,
Terribilem Polypnemum mil: ,- lumenque quad ununl
Front: gais multi, rapier tibt’ , inquit , Ulysses.

(i) Voyer sur Polyidus le traité’de la Danse, tonte 111.;
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De quel autre , que de toi-même , Hésiode ,

pourrois-je apprendre ce que j’en dois croire?
C’est à vous autres poètes ,’ comme amis et

disciples des Dieux auteurs de tous les biens;
c’est à vous , dis-je , de nous instruire sans
déguisement de tout ce que vous savez , et
de résoudre nos doutes.

HÉ.sroDE.
Je pourrois aisément , mon ami , faire une

seule réponse à toutes tes questions, et te dire
que mes poésies étant moins mon ouvrage’que
celui des Muses , c’est à ces Déesses que tu
dois demander compte’de ce qu’elles ont dit
et de ce qu’elles ont passé sous silence. Je puis
être responsable de ce que j’ai enseigné d’après

mes prOpres connoissances , des préceptes que
j’ai donnés pour gouverner les troupeaux,
pour les conduire aux pâturages , pour les
traire; enfin de tout ce que j’ai dit sur les tra-
vaux de la vie champêtre et pastorale. Mais
les Muses accordent leurs présens à qui elles
.veulent, et comme il leur plaît.

Cependant je ne serai point embarrassé pour
me justifier à tes yeux Je suis poète, et

il me semble qu’avec les hommes de ma pro-
fession , il ne faut pas calculer à la rigueur,

page 89 , R. z ; et sur Phinée , le Timon ,’ tome t;

page 79,R. 2. r. .(l) A la lettre: je ne manquerai point d’une Justzficai
poétique.
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justesse parfaite ,i jusqu’à la moindre syllabe.
Si quelquefois, dans la rapidité de la com-
position , il leur échappe quelque inexactitude,
on ne doit pas la leur reprocher avec ai-
greur. On sait bien que nous insérons dans
nos vers une foule de mots , qui ne sont u
que pour la mesure , ou pour l’Euphonie. La
poésie les admet assez souvent , sans savoir
trop pourquoi, uniquement parce qu’ils sont
agréables et coulans. Voudrois-tu nous priver
dun de nos plus grands avantages , de cette
liberté qui nous donne le droit de tout ha-
sarder dans un oëme? Tu ne vois donc pas
de combien deîeautés la poésie brille d’ail-

leurs; tu t’occupes à en arracher quelques
ordures , et quelques épines , et tu ne cherches
qu’un prétexte à tes calomnies? Mais tu n’es

pas le premier qui nous ait intenté de pa-
reilles accusations , et ce n’est pas contre moi
seul qu’on les a dirigées. Bien d’autres ont
essayé de déchirer Homère , mon confrère en
poésie , lui ont fait des crimes de quelques
minuties , et ont débité à son sujet une foule

de puérilités. IToutefois , s’il faut combattre sérieusement
tes imputations, et me justifier-sans détours,
lis mon poëme intitulé les Ouvrages et les Jours,
tu y verras combien j’y donne de prédictions,
et avec quel esPrit vraiment prophétique j’an-

’nonce tout ce qui doit arriver à ceux qui sui-
Vront exactement mes préceptes; et de quelles
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punitions sont menacéS’ceux qui-les néglige.

tout. Tels sont ces vers "
,1

Et dans un seul .panierata moissOn contenue;
Jamais de tes voisins n’attirera la vue.

Plus loin , j’indique tous les biens dont jouiront-
ceux qui cultiveront soigneusement la terre :’
et ce genre de prédictions est certainement le;

plus utile aux hommes. i I
LUCIEN.

Ce que tu dis-là , admirable Hésiode , sent.
tout-à-fait son berger. Tu prouves bien que
tu ne parles que d’après l’inspiration des Muses,

puisque tu ne peux de toi-même justifier ce’
que tu avances dans tes Vers. Ce n’est point
là l’espèce de pro hétie que nous attendions
de toi et de tes Eéesses; car, à cet égard,
les laboureurs sont meilleurs devins que vous ,’
et ils nous prédisent à merveille , que s’il.
pleut , la moisson sera abondante; mais que
s’il survient de la sécheresse , et que les guérets
soient altérés’,lla disette s’ensuivra nécessaifi

rement. Ils nous annoncent encore qu’il ne faut
point semer au milieu de l’été , qu’autrement

la semence répandue mal-à-propos , sera perdue
sans pçrter aucun fruit. Qu’on ne doit pas
moissonner quand les épis sont encore verds, r
ou bien l’on lue trouvera que des grains vuides.
On n’a pas besoin d’être prophète, pour pré-

dire qué si l’on ne couvre pas le grain , et
qu’unlvalet , un hoya’u à la main; ne jette



                                                                     

’z88 r Œ u v n a s
pas de lai terre dessus la semence , les oiseaux.

. viendront , et dévoreront d’avance tout l’espoir

ide la moisson.
En donnant de pareils préceptes , on ne craint

pas beaucoup de se tromper. Ces cannois-
sances sont bien éloignées de celles qu’exigent la

divination,dont l’objet est de nous découvrir
ce qui est obscur, et qui n’offre absolument
aucun indice. Par exemple, annoncer à Minos
Que son fils est étouffé (r) dans un tonneau
plein de miel; découvrir aux Grecs la cause
de la colère d’Apollon; prédire qu’llion sera

pris la dixième année. Voilà la véritable di-
:vination. Si l’on vouloit y rapporter les pré-
Zceptes dont j’ai parlé plus haut , il faudroit
aussi nécessairement dire que je suis un pro-
phète; car j’annonce et je prédis , sans avoir
recours à la source. de Castalie , au laurier,

. ni au trépied de Delphes , que si l’on se pro-
mène tout nud lorsqu’il fait froid , qu’il pleut
et qu’il grêle , on ne tardera pas à avoir une
fièvre accompagnée de frisson; et ce qui tient
encore plus à l’art de deviner , on éprouvera
ensuite une grande chaleur. Je pourrois faire

(x) L’ancienne leçon 35-: turquins, me paroit
préférable à celle que Réitz a reçue , être.) «anima. Il
s’agit d’un fait arrivé , et non pas d’un événement futur:

ainsi Lucien a dû employer le passé ès: mormyyévor,
et non pas le futur étal. Glaucus , fils de Minos , étoit
tombé dans un tonneau de miel; il étoit perdu ; on
ne savoit où il étoit, et Polyidus l’apprit à Minos.

Voyer la Dante, tome Il] , page 8p , R.2. p

t encore
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encore mille autres prophéties de ce genre
et trop ridicules ponte en parler.

Cesse donc d’alléguer, pour te justifier, de
pareilles prédictions. Je crois qu’il vaut mieux
s’enrapporter à ta première excuse , et croire ,ï
comme tu me l’as avoué au commencement de

notre. entretien , que tu ne savois alors ce
que tu disois , que tu composois tes vers par
une inspiration divine, mais d’ailleurs assez
incertaine. Autrement elle ne t’aurait pas fait
une promesse, pour n’en remplir qu’une partie ,
et laisser l’autre imparfaite.

Tome V; l T
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LEVCYINIQUE;

in CYNIQUE et mettais.
LYCINUS.

Don vient, je te prie, man ami, cette
longue barbe et cette chevelure (t)? tu n’as

(1) Du temps de Lucien , les Grecs se faisoient raser
la barbe , et ne portoient que des cheveux très-courts ,
ainsi que le prouvent. la plupart des statues et des
médailles de ce temps. Les jeunes gens seuls et les
femmesportoient leurs cheveux dans toute leurlongueu r.
Mais il n’en a pas toujours été de même, et les usages
ont beaucoup varié a cet égard. Voici en peu de mots
quelles furent les révolutions de la barbe; cette ma-
tière mériteroit une dissertation académique. Je me
contente , pour ce moment, de dire que dans la pre-
mière antiquité de la Grèce , on laissoit croître sa barbe ,
et l’on portoit ses cheveux; Lucien, dans ce traité,
page 304, nous l’apprend; ainsi que Plutarque , au com-
mencement de la me de Ly and". Les philosophes Pytha.

oriciens se rasoient et’ a barbe et la chevelure. Les i
toiciens rasoient leur tête, mais s’honoroient de porter ’

une longue barbe. Ce fut vers le temps d’Alexandre,
comme le dit Athénée, liv. xzn , page psy, A , que
l’usage de se raser la barbe fut introduit; et le pre.
mier homme qui parut sans barbe dans Athènes , fixe
surnommé par les Athéniens trépan , rasant. Depuis on
ne porta plus ni barbe ni cheveux. Cependant les Lan
cédémoniens, fidèles au premier costume , laissoient
croître leur barbe au-dessns de la lèvre supérieure , et
l’a pelloient Bris-Æ , pour gang , d’où nous avons
mg le mor moustache. Athénée, liv. 1V, page :43, A.
Il paroir cependant que la moustache fut sujette à de
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point de tuniquez, te voilà tout nud; tu mar-
ches sans chàuSsure; tu mènes une vie errante,
sauvage , semblable à celle des animaux; tu
traites tan corps avec une rigueur (t) bien
éloignée des soins que la plupart des hommes j
prennent d’eux-mêmes. Emporté çà et là dans A

tes courses vagabondes ,tu couches sur la terre,
et le manteau que tu portes est rempli de taches
et d’ordures. On ne dira pas du moins qu’il
soit d’un tissu fin et délicat,- ni. d’une comme

brillante.

t. a C Y N I Q u a.
Je n’ai pas besoin non plus qu’il le soit.

Celui-ci me suffit , tel qu’il est; je me le pro-
cure: peu de frais; et quand je l’ai, il exige
de moi peu de soins. Mais ,lde grades , réponde:
moi; crois-tu. que le luire soit un vice 2

LYCINUS.
Certainement.

ne. innervaient; Car b gouvernement de Sparte
nous: par une loi expresse d’entretenir sa moustache.
Pinta: ne , vie d’Agis. 17qu CaSaubon sur Athénée , loco
suprà gratina. Je pourrois m’étendre davantage sur le
barbe des anciens , montrer des barbes noires, qui, tout.
à-coup , sont devenues rousses. Plutarque , vie de Paul
Émile , page 295. Mais je réserve ces grands tries férudi-
tien pour un ouvrage ex rofmo sur la barbe. En mena
dam, on peut Consulter lunaire de la datte de l’homme ,

rit livre fort msieu); , et qui est devenu rare.
(i) A la lettre: tu traite: soufra)»: corps paf la son;

embu ; c’est-andin , par le régime le plus comme à
la santé : ce que ne fait: pale flip!" du Item. -

Z
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l V r. E. C Y N I Q U la.
Et la simplicité une vertu?

LYCINUS.
Assurément.

LE CYNIIQUE.
Pourquoi donc , lorsque tu me vois vivre

dans une simplicité plus parfaite que celle des
autres hommes , et ceux-ci avec plus de luxe
que moi ,4me fais-tu des reproches qui ne
devroient tomber que sur eux?

LYC’INUS.

C’est que tu ne me parois pas vivre dans
une plus grande simplicité, mais dans une
plus grande pauvreté , ou plutôt dans une

indigence absolue , dans une misère extrême.

La CYNIQUE.
Veux-tu , puisque la conversation est tombée

sur cette. matière , que nous examinions ce
que c’est que l’indigence , et ce que c’est que

le nécessaire ? ’
L Y c I N u s.

Volontiers.

L E C Y N 1 Q U a;
Le nécessaire n’est-il pas ce qui suflit aux i

besoins de chaque individu; ou seroit-ce
quelque autre chose?

a.
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LYCINUS.’

C’est cela même.

LE-ClfiNIQUE.
ne

Et l’indigence n’est-elle pas le manque au;
solu de tout ce qu’exigent nos besoinsâ

LYCINU’S.
Sans doute. ’ , e

Ç -.,.LE C..YN1QÜE°Ï.,".
J e n’éprouve donc aucune indigence , puisque

rien ne me manque. de ce qui peut m’être

nüessaire. .L Y c 1 N tu s. -

.Et comment cela?

LE CYleQUEJ’
Tu le sauras, aisément , situ considères

l’objet auquel est destinée chacune des choses
dont nous avons besoin. Par exemple ,Lune .
maison ne sert-elle. pasià-se mettre:à couvert?

l

" szcruus.; Oui. ..; . ’ p- d gLECYNIQUE.;- l
Et le vêtement pourquoi est-il fait; n’est-ce

pas également pour nous couvrir? v: ü

LYCINUS.
115.55 doute. n ;« r ,4 V

. - . T 3
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LE Crntove.

l Et pOur quelle raison avons-nous besoin.
d’être couverts; n’est-ce pas pour nous cou-

server en meilleur état?

Lxcxuus.
Ilmelesemble.

LE CYNIQUI.
Eh bien l ces dan: pieds , pour être nuds,’

t’en moissonne plus faibles i ,.

Liretnus.
Je n’en sais rien..

l LE CYNIQUE.
Je vais te le faire connoître. Quelle est la

fonction des pieds?

’Lretn’us.

De marcher.

r. a C un t du a.
Crois-tu que mes pied! soient moins capa-

bles de marcher que ceux de la plupart des

hommeSP- .-.chrNUs. ’-
Mais, non, selon toute appairerez. l

p L a C v il: 1 Q i! E.
Ils ne sont donc pas plus faibles , puisqu’ils
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ne. s’acquittent pas moins bien de leur foncé

tion l ’L r c 1 N u s.
Cela peut être.

un CWN’IQ un;

i Et je nevparois pas avoir les pieds moins
tous que les autres hommes? t ’

LYS-1895:

Non. I’ LE CYNIQ.u:z.
Eh quoi mon corps ,ldans ses’autres par-

ties (1), est-i1 en phismauyais état que celui
d’un autre? Il le seroit ,Îsans doute,s’il
plus foible ; car la force est lapretnièœ qua-lité
du corps. Peut-on dire que le mien manque de
vigueur P w ’ ’ e

.LYCINUS.
Il ne le paroit pas.

in Cristaux,
Donc ,eri mes pieds ,- ni mon cerps n’ont

besoin d’être couverts. S’ils en avoient besoin;
ils seroient en mauvais état; car c’est un des
effets du besoin , de détériorer tous les êtres”
.amnquels il. se faitsentir. D’ailleurs ,pour être .
nourri des mets grossiers que le hasard lui

fi) Je lis , commefédifion deTlorenceflé’gdv fille.

«luncha - . T 4



                                                                     

’296 Œuvnts
présente, mon corps ne s’en portepas moins
bien.

LY’CINUS.

Onlevoit;
Le CYNIQUVE.’

Il ne seroit pas vigoureux s’il étoit mal
nourri; car la mauvaise nourriture détruit la
santé.

-L Y c r N U s.

Cela est vrai. *

LErCYNIQUE;
Pourquoi donc,"si tu conviens de tous ces
points , méprises-tu ma manière de vivre , et
la regardes-tu comme misérable r

LYCINUS.
Le voici. La nature que tu prétends hon04

rer, et les Dieux ayant placé la terre-au centre
de l’univers , ont tiré de son sein une foule
de biens delïoute espèce , afin que nous eus-
sions en abondance ,p non-seulement tout ce
guipent nous être utile , mais encore ce qui
peut contribuer à nos plaisirs. Pour roi, tu es
privé de tous ces avantages, ou du moins de
leur plus grand nombre : tu n’en jouis pas.

- plus que les bêtes, sauvages. Comme elles tu
ne bois que de l’eau. Tu te nourris de tout
çe une tu. trouves , ainsi que font les chiens ;
ruinas pas un lit plusdélicat que le leur ,. et

l
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un pende paille te sufliteaussi bienqu’à-eux;
enfin , tu portes un manteau qui conviendroit
à peine à un mendiant. Si tu crois, en te con-
tentant de ce régime austère , agir en homme
sensé, il s’ensuit que les Dieux n’ont pas agi
sagement , lorsqu’ils ont revêtu les brebis d’une

toison épaisse ,1 lorsqu’ils ont fait produire à
la vigne sa liqueur délicieuse , lorsqu’ils nous
ont donné tous ces assaisonnemens (1) divers ,
l’huile , le miel et mille autres productions;
.vbulant fournir à nos besoins , et à nos plaisirs
des. mets variés , une boisson agréable , des
richesses , des lits délicats , de belles maisons,
et nous procurer toutes ces jouissances, qu’ils
nous ont préparées d’une manière admirable.
D’un autre côté, les ouvrages des arts sont
encore un présent des Biens. Vivre dans la
privation de tous ces biens , c’est vivre mal-

’ heureux; et si l’on est à plaindre d’en être

privé par un autre , comme ceux qui gémis-
sent dans les prisons , on est plus malheureux
encore lorsque soi-même on s’en interdit
l’usage: ou plutôt, c’est porter la folie à son

comble.

LtE CYNIQU,!E..
. ’Tu’peux avoir raison: cependant, réponds

à ceci. Je.suppose qu’un homme opulente;

(r) Hupœrxeuûvisignifie ici les préparazifi dont on
se sert pour assaisonner les mets, puisqu’il s’agit de
l’huile et du miel. La versionlatinc apparentai est

ambiguë. . ,
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libéral, ami de l’humanité , invite à un ban-

quet magnifique un nombre considérable de
convives de tous pays et de tout âge , forts
et foibles , sains et malades. Au moment où
la table est couverte de mets de toute espèce ,
un des convives enlève tous les plats , dévore
tout à lui seul , et non content de ce qui est
servi près de lui, va ravir, quoiqu’en parfaite
santé, la portion la plus éloignée , qui étoit
préparée pour des malades. Cependant il n’a
qu’un estomac; il n’a besoin que de peu d’ali-

mens, et l’excès avec lequel il manage , va
bientôt lui donner la mort Quel figement
perceras-tu de cet homme , Lycinus il Te
paraît-il sensé P

I L Y c 1 N U s.
Nullement. I

V. LE CYNrQ’Ua.
.Suhreetmodéré?

L Y c I N U s.
Encore moins.

L E C Y u r Q un.
’ An contraire , un autre convive , assis à la
même table , sans songera la multiplicité des

mets dont elle est remplie , en choisit un

( à Le dernier traducteur, M. l’abbé Masieu , apassé

cette phrase en entier. I
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"seul, qui est à sa portée, qui peut suffire à,
ses besoins , en mange avec modération , dus.
que de celui-là, ne regarde pas même les
aunes; ne jugerasœu pas que cet homme
plus sage et plus tempérant? ’ I

. Lycrnvs.488mm.
LE Cynique;

El: bien! comprends-tu le sens de l’allé-
’gorie , on finit-il que je te l’explique i

L Y c r N v s.
Quel est-il? ’

L a C a? N I Q v a.
La Divinité est cet hôte magnifique qui

traite un grand nombre de convives. Elle
nous présente une foule de mets de toute es-
pèce et de toutes les contrées , afin que chacun

me ce qui lui convient. Il y a des mets
pour les hommes sains , il en est pour les ma-
lades ; les uns sont pour les tempéramens
robustes , les autres pour les estomacs faibles.
Elle ne veut point que tous usent à la fois -
de tous les aliment; mais que chacun prenne
celui qui lui est salutaire V, celui qui est à sa -
panée , celui dont il a le plus besoin.

Vous autres , par votre inoempérmce et
vôtre insatiabilité , vous ressemblez à ce:
homme qui enlève tous les mets. Vous voulez
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v jouir de. tous les biens à la fois , et de ceux

qui naissent. dans. votre patrie , et de ceux
que produisent les contrées les plus éloignées.

La.terre que vous habitez, la mer qui vous
environne ne suffisent plus à vos desirs ; vous
courez aux extrémités de l’univers acheter
des voluptés. Souvent Vous préférez les jouis-t

sauces étrangères à celles que vous prodigue
votre pays, les plus dispendieuses à celles qui
n’exigent que peu de frais , les plus difficiles
.àobténir à celles qu’onse procure sanspeine.

En un 1mot , vous aunezmieux vous livrer à
mille embarras, à mille tourmens, que de
vivre dans un doux loisir sanskpeine et sans
inquiétude. Cependant cet appareil fastueux
du bonheur,.qui vous paroit si précieux, et
qui enfle vôtre orgueil, vous ne l’obtenez le
plus souvent que par des fatigues sans nombre
et pardes maux multipliés. Jette avec moi un
coup-d’œil sur ces monceaux d’or et d’argent,

objet de tous les voeux , sur ces palais magni-
fiques , sur. ces vêtemens si recherchés , et vois,
ce qu’ilstraînent à leur suite ; par combien
d’embarras , de travaux ,de périls il faut les
acheter! que de sang il faut verser! combien.
d’hommes il faut égorger! Je ne parle point
de tous ceux qui périssent durant le cours des

v longues navigations. qu’ils entreprennent pour
ces objets ; de ceux qui souffrent les maux les
plus, cruels , soit en cherchantles métaux dans
les. entrailles de la terre, soit enconstruisant
des édifices.:.mais quelle fouledekcombats
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avez-Ivana soutenir pour les richesses; que v
d’embûches secrètes les amis dressent àleurs
amis , les enfans à leurs pères , les femmes à
leurs époux! Eh! n’est-ce pas pour un peu
d’or. qu’Eriphyle trahit autrefois Amphitr-

raüs? q rTelle est cependant la nature de tous ces l
lobjets: les vêtemens qui brillent des plus ti-
ches couleurs n’en sont pas plus chauds;
les palais dorés n’en mettent pas mieux à
l’abri; les coupes d’argent ne rendent pas la
boisson plus délicieuse; les lits d’or et d’i-
voire ne procurent pas un sommeil plus agréa-
ble. Au contraire, tu verras souvent sur ces
lits magnifiques , sur ces riches tapis , de pré-
tendus heureux ne’ pouvoir obtenir les fa?
veufs de Morphée. Il en est de même de
ces mets étrangers, qui vous coûtent tant de
peines et de soins; ils ne nourrissent pas
mieux -; ils aKoiblissent la santé et produi-
sent des maladies funestes. V ’ ’,

Qu’est-il besoin de parler de tous les excès
honteux auxquels les. hommes se portent dans
les plaisirs de Vénus? Cependant il est si fa-
cile de calmer les désirs de cette espèce ,
lorsqu’on ne veut point rechercher tous les
apprêts de la volupté! Mais ce n’est pas seu-

lement dans cette passion que la folie et la
corruption sont l’apanage des-humains: ils
intervertissent l’usage naturel de tous lesêtres’ ,
ils s’en servent’d’une manière contraire à leur

destination. C’est ainsi que d’un char ils font il
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d’un char. t
L Il! c l N U s.

Et quels sont’ ces insensés?

L a C Y N I Q U a.
Vous , qui, dégradant vos semblables , les

réduisez. àla condition des bêtes de somme , en

leur ordonnant de porter sur leur col ces lits
qui vous servent de chars , ou vous êtes cou-
chés voluptueusement , et du haut desquels ,
les rênes à la main , vous conduisez des hommes
comme des mulets , et dirigea tous leurs mou-
vemens, tantôt de ce ,côté , tantôt de cet autre.
Ceux qui se tu” trent le plus souvent dans
Cette pompe insu ante , sont à vos yeux les

plus fortunés des mortels. 1
Et ces hommes qui, non contens d’employer

à leur subsistance la chair des animaux , cher-
thent à en exprimer des couleurs , tels que
les teinturiers en pourpre, , n’abusent-ils pas
de la nature , ne changentrils pas l’ordre établi

par les Dieux P

chvas.Non vraiment; puisque la chair de la pourpra
a la vertu de teindre, aussi bien que de nourrir.

LE CYNIQUE.
Mais ce n’est pas pot: cela qu’elle fut

créée. En raisonnant ainsi, on pourrois, à la
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rigueur (l) , se servir d’un amphore comme
d’une marmite ; cependant elle n’est point-
destinée à cet usage. Mais, qui pourroit faire
le tableau de toutes les misères humaines?
Elles sont trop nombreuses: et Cependant tu
me fais un.crime de ne vouloir pas les partager.
Pour moi, j’imite ce convive honnête et mo-.
déré; je me nourris des mets qui sont à ma.
portée , j’use des alimens les plus simples , jamais

je ne desire ceux que le luxe va chercher dans

les pays étrangers. V
Tu prétends , parce que j’ai peu de besoins,

parce que je me contente de peu , que ma-
vie ne diffère en rien de celle des animaux
sauvages. En suivant ce raisonnement, les
Dieux eux-mêmes seroient d’une condition,
inférieure à celle des animaux; car ils n’ont
besoin de rien ais pour bien connoître la.
différence qu’il y a entre avoir beaucoup ou
peu de besoins , considère , je te prie , que
ceux des enfans sont plus multipliés que ceux
des hommes faits ; que les femmes en ont plus
que les hommes, les malades plus que les gens
en santé , le faible plus que le fort. Par cette
raison, les Dieux n’en éprouvent aucun; et
ceux qui approchent le plus de la divinité , n’en

connaissent que très-peu.
Crois-tu donc que ce fut par misère qu’Her-

cule ; le plus grand des mortels , cet homme
vraiment divin , et si justement mis au rang

(r) 314414.67" , en forçant sa destination.
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des Dieux, parcouroit l’univers le corps nud;
ne portant qu’une peau de lion , et n’ayant
besoin d’aucune des choses qui vous sont si
nécessaires? Il n’étoit certainement pas mal-
heureux , ce héros qui délivroit les hommes
de leurs malheurs g il n’étoit pas indigent , lui-

qui régnoit sur la terre et sur la rner, cpti
subjuguoit tous les peuples contre lesquels il
marchoit. Jamais il ne trouva d’égal, encore

« moins de maître , tant qu’il vécut parmi les

humains Crois-tu qu’il manquât de vê-
temens ou de chaussure , et que pour cette
raison il n’en portoit point (1) i On ne pourroit
le dire; c’étoit , au contraire , un homme sobre
et tempérant, qui vouloit se vaincre lui-même ,
qui fuyoit les plaisirs et la molless Théséez,
disciple d’Hercule , n’étoit-il pas roi des Athé-

niens, fils de Neptune, comme on le dit , et
le plus vaillant héros de son temps? Cepen-v
dam il ne voulut point prendre de chaussure :
il voyageoit tout nud, il aimoit à porter sa.
barbe et ses cheveux , et il ne fut pas le seul ;
tel étoit aussi le goût de tous les anciens ,
qui valoient bien mieux que nous. Aucun d’eux ,
si on eût voulu le raser , ne l’eût enduré plus.
pafienunentquïniüondontonvoudrokconper
la crinière. Ils pensoient que la délicatesse et la
douceur de la peau ne. convenoient qu’à des

(t) Le grec: jusqu’à ce qu’il quittait: humains.
(2) A la lettre: il se promenoit tel ; c’est-à-dire , and.

TouËZov se rapporte a pumas qu’on lit ci-dessus , wapi-

yaçsw geyser. I I v p&mmœ;
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femmes ; ils vouloient paroître hommes ,
comme ils l’étoient en effet , et’ils regardoient

la barbe comme l’ornement de l’homme , de
même que la crinière est celui des chevaux et
des lions: les Dieux la leur ont donnée pour
relever l’éclat de leur beauté g et c’est pour cela.

même qu’ils ont donné la barbe à l’homme. Je

Veux imiter ces anciens , j’aspire à marcher sur
leurs traces. Mais pour les hommes d’aujour-
d’hui , je m’envie ni leur prétendu-e félicité , ni la

somptuosité de leurs tables , ni le luxe de leurs
’wêtemens , ni cette délicatesse qui leur fait ar-

racher tous les poils de leur c0rps, jusques
dans les endroits les plus secrets , où la nature
les fait croître en abondance. n

L’objet de tous mes vœux ’, seroit que mes

pieds, comme ceux du centaure Chiron , ne
diŒérassent en rien de la sole des chevaux.
Je voudrois n’avoir pas plus besoin de vête-
mens que les lions , pouvoir me contenter
d’une nourriture plus simple que celle des
chiens. ’Plût aux Dieux que la terre m’ofïrît
par-tout un lit simple et commode, que l’uniÀ
vers fût ma maiSOn , que je ne me nourrisse
que des alimens les plus faciles à trouver!
puissai-je , ainsi que mes amis, ne jamais avoir
besoin ni d’or ni d’argent l Le desir des ri-
chesses produit tous les maux dont les hommes
sont accablés; les dissensiOns , les guerres ,

iles embûches , les massacres , n’ont d’autre
source que la Cupidité de posséder plus qu’un

i autre. Que cette passion funeste n’entre jamais

10mg K. Vr4
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dans mon cœur; qu’il ne s’ouvre jamais au
desir d’augmenter mes possessions; et puissai-
je , au contraire , les voi diminuer sans regret!

Tu connois à présent ma doctrine z elle
ne ressemble guère à celle de la plupart des
hommes, et l’on ne doit pas être étonné si
nous différons dans’notre extérieur , lorsque
l’on voit à quel point nous différons dans nos
sentimens. Mais ce qui me surprend , tu con-
viens qu’un chanteur, un joueur de flûte , un
acteur tragique , doivent avoir un costume
qui lui soit propre , et tu ne veux pas qu’un
homme vertueux ait aussi le sien? Tu pré;-
tends qu’il doit ressembler à la multitude,
lorsque cette multitude est entièrement cerf.
rompue? Ah! s’il faut aux gens de bien un
costume particulier , quel autre pourroit. mieux
lui convenir que celui qui contraste le plus
avec les mœurs de ces hommestperdus de
débauche , et pour lequel ils témoignent le

plus d’aversion P ’
C’est pour cela même que j’ai choisi cette

manière de vivre , que j’ai voulu paraître sale,

être hérissé, de poils , porter un manteau
grossier , laisser croître mes cheveux , marcher
sans chaussure. Pour vous , votre costume est
entiérement semblable à celui des libertins les
plus Iinfames. Il seroit impossible de vous
distinguerld’eux par la couleur ou la mollesse
des vêtemens , par le nombre des tuniques,
par la forme du manteau , par celle de la
chaussure, par l’art que vous mettez à entretenir
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vos cheveux, par les odeurs dont vous l s
remplissez. En effet , vous exhalez les mêmes
parfums , et c’est en cela , sur-tout , que vous
placez votre bonheur suprême. Que pourroit-
On donner , je te prie , d’un homme qui sent
l’odeur des Cinædes (r)? Vous êtes aussi
faibles qu’eux dans les travaux , aussi esclaves
des voluptés ;,v0us vous nourrissez des mêmes
alimens , vous, dormez de la même manière,
vaus marchez comme eux , ou plutôt vous
ne voulez point marcher , vous vous faites
porter comme des fardeaux , les uns par des
hommes , les autres par des animaux: pour
moi, je me sers de mes pieds, et ils me
transportent par-tout où il le faut. Je suis en
état de braver le froid et la chaleur; je ne
me plains jamais des saisons , qui sont l’au-i
vrage des Dieux , et je le dois à ma vie mal-
heureuse Tandis que vous , dans l’excès
de vatre félicité , vous n’êtes satisfaits de rien ,

vous vous plaignez sans cesse: le présent vous
est insupportable , vous désirez ce qui est loin
de vous; l’hiver , vous soupirez après l’été,
l’été , vous demandez l’hiver; s’il faitsfroid ,

vous voulez de la chaleur , et’du froid lors--
qu’il fait chaud. Vous ressemblez à des ma-

’ lades , et ce que la maladie produit en eux,’

vos mœurs le produisent en vous. i

(t) Cimier. Complaisans infantes.
(a) Le grec: parce que je sais malheureux. C’est par

ironie que le Cynique se dit walkman-Il est bien
éloigné de le croire. . 4

Y. z
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lEt cependant vous prétendemnous réforâ

mer (1) ; vous voulez redresser notre façon
de penser , parce qu’elle est la censure de
celle des autres hommes; vous nous accusez
de prendre en tout un parti contraire à nos
intérêts: tandis que vous-mêmes, inconsidérés

dans votre conduite, sansifaire usage de votre
jugement et de votre raison , vous ne prenez
d’autre guide que la coutume , ou la fougue
de vos passions. Vous ne diEérez en rien de
ces infortunés qui sont emportés par des tor-
rens ; ils vont par-tout où les entraîne la ra-
pidité de l’eau; de même vous suivez le cours
impétueux de vos desirs. Votre sort est assez
semblable à celui de cet homme monté sur
un cheval indompté , qui l’emportoit malgré

lui; comme il ne pouvoit descendre tandis
que le cheval couroit , il étoit obligé de s’aban-

(x) Ce passage est étrangement corrompu dans le
texre. Kç’t’7rerne M ripais pera’riàse-Èau un) êwœvapàfi’r

7è iÎIASITEPaL infini: 571711451457 , maudis flammée":
«muni; «qui àv 7rpeÉ’r7xa’l. Il est im ossible de tirer

.aucun sens de ces mots. L’édition de Florence présente
une leçon moins fautive. Min-erra clé tipi; [As-nari-

iâsa’êm nul êwuvopeïy 7g ÏÎFEI’TEPd «21.775 nana: Benve-

iye’vaw «amuï: oral») du «fabriquer. Le manuscrit du

roi :954, porte acensant «là 344Z: Feuerbach un.)
3mm 83”75: ni 1554675ch and»? BuMume’vus æoAAœxk

impl w ménager. Ne seroit-il as possible de former -v
de ces trois leçons une phrase p us pleine et plus cor-
recte? Voici comme je lis: 191515171 Je filais parafi-
âeceau, un) 5’74”0va Tri ÉME’TEPŒ dans, d’AAoÎ; t’en-

7114allxem ( ou plutôt êgn’lmëv’lac ) , à; taxé)": Bruya-
As’vuç oroMcuà: flip) du Tpct’floptêl” aimai aïe-x5770:

"7s: q en. r. A. J’ai suivi cette concetion en traduisant.
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donner atix mouvemens de l’animal. Quélqu’ un

le rencontra, et lui demanda où il alloit ainsi,
Où celui-ci voudra , répondit-il , en montrant
le cheval. Si l’on vous demandoit aussi où
vous allez, pour peu que vous voulussiez
avouer la vérité , vous répondriez z par-tout
où il plaira à, nos passions g où voudront nous
conduire , tour-à-tour , la volupté , la’ vaine
gloire , l’avidité du gain , la colère , la crainte ,
ou tout autre de ces mouvemens déréglés qui
vous entraînent; car vous ne montez pas un
seul coursier, mais un grand nombre , tantôt
celui-ci , tantôt cet autre s tous sont fougueux,
tous vous emportent avec rapidité , et vous
précipitent dans des abîmes, où vous tombez
avant d’avoir prévu votre chûte. I

Mon sort est bien différent. Ce manteau ;
qui est l’obiet de VOS mépris , cette chevelure
hérissée , cet extérieur-rebutant , ont une vertu
particulière. Ils me font vivre dans une douce
oisiveté: je ne fais que ce qui me plaît, je
n’ai de société que celle qui m’est agréable.

Dans cette foule d’insensés et d’ignorans , il
n’en est pas un seul qui voulût m’aborder. Vos
efféminés me fuient du plus loin. qu’ils me

voient; il n’y a que les hommes,honnêtes ,
dom: et amans de la vertu qui desirent de
m’aborder; et ils m’abordent fréquemment;
car c’est avec eux que je me plais davantage.

t Jamais on ne me voit à la porte (1) de vos

(t) A la lettre i: je ne fiai: point me cimr aux porter, 6:4

V3



                                                                     

316 .Œuvnnsprétendus heureux; leurs couronnes d’or , leur
pourpre , ne sont à mes yeuxque de la fumée ,
et je me ris de ces hommes pleins de vanité.

Apprends maintenant que ce costume , dont
tu te moques , convient non-seulement aux;
gens de bien, mais aux Dieux même. Jette
un coup-d’œil sur leurs statues: auquel de
nous deux ressemblent elles davantage? Sans
te borner aux temples de la Grèce , parcours
ceux des Barbares ; y. verras-tu les Dieux porter,
comme je le fais , leurs cheveux et leur barbe ,
ou sont-ils peints et sculptés avec un menton
rasé comme le vôtre? Bien plus , ils sont la.
plupart sans tunique, aussi bien que moi. Ose
à présent mépriser un costume dont s’hono-
rent les immortels.

Mais dans cette phrase; me; N 767v xaams’va impal-
çmv 3’ Superflu, les mots ramperait civâàorwy parois-
sent altérés. J. J. Wesrein lit très-bien numéro»
81134445907. J’ai préféré cette conjecture à celle de

Lennep , sur les [titres de Phalaris, page 47, col. 2.
Tir numerlsdpémv ààpaivmv. Ne outroit-on pas
encore lire 7m! xaape’mv J’euwa’hw ? es pauvres , en

saluant les hommes riches, les a pelloient hercha.
Myeille dans le Coq, pu c 715, me i376 m’y wpacenrôz
www , allant: :1093" , gomina âwnwrro’mr.
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PHILOPATRIS,

l ou. .LE CATH’É’CÙMÈN-È (x).

TRIÉPHON; CRITIAS ET CLÊOLAÜS.

’T a 1 1’: p H o i1.

Q U 1-: veut dire-ceci , Critias? Te voilà tout
changé! Tu fronces tristement le- sourcil , tu

(t) Le ton bisarte de ce Dialogue, le mauvais goût
de ses plaisanteries , les allusions obscures , le Style
poétique et souvent gigantesque dont il est écrit, sont
si éloignés des graces naturelles et de l’atticisme de
Lucien , que le plus grand nombre des savans s’accorde
à ne point lui attribuer cet ouvrage. Les uns ont pensé
qu’il avoit été. écrit long-temps avant le siècle où vivoit

notre auteur; d’autres ont reculé plusieurs siècles après
lui l’époque de cette composition. Mathias Gesner, qui
a traité ce sujet dans une dissertation latine, qu’on lit
à la fin du 111° volume du Lucien de Reitz, après avo’r
réfuté les systèmes auxquels cette question avoit donné
naissance, établit , au n° xxxl , page 724, que ce
Dialogue fut composé à Constantinople , sous le règne
de Julien , surnommé l’Apostat , et qu’il es: sorti de la
plume d’un sophisre qui portoit le même nom que notre
auteur , et auquel In zen adresse sa lettre xxxns. Cette
hypothèse nés-ingénieuse , explique d’une manière
assez probable , les traits historiques dont il esr parlé dans
ce-Dialogue , et princi alement la victoire contre les
Perses , annoncée par léôlaiis à la fin de l’ouvrage.
On sait que Julien tribmpha, en eEet ï;le ce peuplé.

4



                                                                     

au ŒUVRE?murmures tout bas (r), tu te promènes ç!
et là. On diroit que tu médites quelque projet
important (a) , et pour parler comme le poëte ,’
la pâleura terni l’éclat de ton front Aurois-tu

vu le monstre à trois têtes; ou la terrible
Hécate , sortant des enfers , te seroit-elle ap-
parue i Enfin aurois-tu subitement rencontré
quelque Dieu? Il n’est pas naturel que tu sois
dans cet état; tu ne serois pas plus interdit
quand tu aurois entendu, dire qu’un déluge
pareil à celui de Deucalion est prêt à inonder
la terre. Mais , c’est à toi que je parle , beau
Critias; tu ne m’entends donc pas te crier
aux oreilles P l1 y a cependant long-temps que
je suis près de toi. Il faut que tu sois fâché
contre nous , ou que tu sois devenu sourd;
ou peut-être attends-tu que je te prenne à la
gorge comme un lutteur (4).

Nous n’examinerons point ici les preuves sur lesquelles
Gesner fonde son sentiment. Elles nous ont paru trèsv
judicieuses. ,.

(i) L’expression BuæaJloyev’m est empruntée d’Ho-
mère. Elle signifie réfléchir profondément; à la lettre:

jetter, en bâtissant , des findemens profonds. .
(a) Kepïaaeo’eppwv es: encore une ex ressiorr d’Hou

mère. Iliade , liv. 1 , v. :49. Elle signi e , qui ne range
gu’è ses intérêts, ou qui a l’esprit me comme un renard.

(3) Iliade , liv. 111, v. 3;.
(4) Tel est , je euse , le véritable sens de ces mots;

du. xslpds amants-Morne ÉWIMSIVEK, attends-tu que je [une
de la main. L’abbé Massieu traduit : parle , ou je vais -te
tirer par l’oreille. Il a emprunté ce trait ridicule a d’Ablan-

court: il ne savoit pas plus que lui que c’était chez les
Grecs une caresse que de prendre l’oreille , et non pas
une marque de mécontentement.



                                                                     

DELUc’rem 3.x;
Cura-ras.

0 Triéphon! je viens d’entendre un disà
cours bien merveilleux , bien obscur, bien
incompréhensible (1). Je repasse dans ma mé-
moire toutes les inepties dont il abonde. Je
me bouche les oreilles de peut de les entendre

’ "encore ; je crains de tomber dans une fureur
qui glaceroit mes sens , me changeroit en pierre
comme une autre Niché, et me rendroit le
sujet des fables de nos poètes. Si tu n’eusses
appellé à grands cris , j’allois peut-être , saisi

de quelque vertige , me précipiter dans un
abîme ; et l’on auroit fait sur moi quelque
histoire semblable à celle du saut périlleux
que fit Cléombrote d’Ambracie

TRIÉPHON.
. Par Hercule l et quelles merveilles Critias

a-t-il donc vues ou entendues , pour en être
si frappé , lui que n’ont jamais pu émouvoir
ni l’enthousiasme de nos poètes , ni la subliê
mité de nos philosophes; car tu traitois leurs
discours de pure extravagance?

CRITIAS.
Arrête un peu, Triéphon; ne me presses pas

(t) A la lettre : bien embarrassé , coup! par un grand
nombre de chemins.

(a) Cléombrote d’Ambracie , philosophe Platonicien;
après avoir lu le traité de l’immortalité de l’aine de Platon,
se précipita du haut d’un rocher dans la mer pour éclaircir

ses doutes. - - «



                                                                     

3m (E u v a a sdavantage: je n’ai pour. toi ni mépris ni vina

différence. -T R 1 É P H o N.

, Oh lie vois bien que tu roules dans ton
e3prit quelque affaire de grande importance ,
et qu’il n’est pas permis de savoir. La couleur)
de ton visage , ce coup-d’œil égaré , cette
marche incertaine et précipitée le font assez
connoître. Mais , mon ami, respire enfin après
tant de fatigues , rejette toutes les inepties dont
ton estomac est surchargé; je crains que tu

n’en sois malade. l
CRITIAS.

Eloigne-toi de moi de plus d’un arpent;
Triéphon; fuis, de peut que l’Esprit ne t’en-
lève de terre aux yeux de toute la multitude, et
que par une chûte imprévue , tu n’ailles , comme

Icare, donner ton nom à quelque mer nou-
velle (r). Les discours de ces détestables

I Sophistes que je viens d’entendre, m’ont ter-q
’riblement gonflé le ventre.

T R r É p H o N.
Je m’éloigne de toi. Reprends tes sens.

, C R t r 1 A s. i I
Fi, fi , a, a (a)! quelles fadaises! Ah;

(1) A la lettre; tu ne fasses nommer une mer Trie’plzon-
tienne , comme autrefois Icare. C’esr une imitation de Lucien

dans l’Icaroinénippe. . . .(a) Ces exclamations sont une charge ridicule , qui;



                                                                     

ne Lucien." 3x;
5h; ah , ah! quels desseins exécrables! Eh,

, eh , eh, eh! quelles ridicules espérances!

TRIÈPHON.
Grands Dieux! quel souffle l il a emporté

tous les nuages. Le Zéphyr , dans sa fureur ,
bouleversoit tout-à-l’heure les flots ; mais
tes soupirs ont réVeillé Borée , ils l’ont excité

contre la Propontide ,. et les vaisseaux vô-
guent à présent à pleine voile (r) sur le Pontg

répugne au bon goût , maisiqu’un traducteur est obligé) ’
d’exprimer.

(1)Ce passage me paroit avoir été mal entendu par
Gesner, lorsqu’il a traduit: adeo ut fitnibur nave: ingredi
EuxInum. ’Qt «lui maiva ai flaccides 137 2056"")? «in»
dixii’ooy’lau. ll sous-entend mal a propos sir. ’04xe’odau

chai mémo, aller avec le: cordages, est un idiotisme ou
manière de parler. qui signifie voguer à laine voile ,
parce qu’alors on lâche tous les cordages. t idiotisme
es: le même que celui-ci , très-commun chez les Grecs ,
quoiqu’il ne se trouve as dans le traité de Vi et.
’Eite’mt minet XMIÀaW , à)!" tous les corda es , faire
tous ses rions. Comme dans Arisrophanè , amodiera,
7- 753:

N57 Je? ce «in» N Miaou s’initier.

Dans Euripide, Médée , v. 278 :

" ’EXàpol guipa e’iuïo’t mina. N miam;

Il falloit donc traduire: remisrisfunibus Euxinum navigant;
et ne pas supposer ( chose absurde sur mer ) que l’on
tire les vaisseaux avec des cordes pour les faire entrer
de la Propontide dans l’Euxin. L’abbé Massieu, toujours
fidèle à la version latine , n’a pas manqué de traduire :
au point qu’il flua tirer les vaisseaux avec des cordages pour.
le: faire entrer dans le PontaEuxin.
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Euxin’, tant les flots sont agités. Tes entrailles.
devoient être bien gonflées. Quel murmure I.
quel bruit les a donc ainsi troublées! tu étois,
sans doute , toute oreille pour entendre tant.
de belles choses; et comme ce monstre de
la fable (t) , tu écoutois jusques du bout des;
Ongles.

C R I ’r 1 A si.

Cela n’a rien de surprenant, Triéphon , que
l’on puisse entendre avec les ongles. N’a-t-on
pas Vu une cuisse devenir un ventre (a) , une
tête accoucher (3), la vigueur masculine se

’produire avec énergie dans une femme (4) ,’
. et des femmes métamorphosées en oiseaux (5) à

Le monde entier n’est rempli que de prodiges,
si nous en croyons les poètes.
Mais puisque je te trouve à propos en ces lieux (6) ,

allons nous asseoir à l’ombre de ces platanes.
Les rossignols et les hirondellesy font entendre
leur doux ramage. Le chant mélodieux de ces
oiseaux flatte agréablement nos sens; et ce ruis-
Seau , par son léger murmure , porte le calme
et la volupté dans notre ame.

(r) Argus avoit des yeux jusqu’au bout des ongles;
mais je ne sache point qu’aucun poète ait parlétd’un
monstre qui fût couvert d’oreilles. ’

(a) Allusion à la naissance de Bacchus.
(3) La tête de Jupiter accoucha de Minerve.
(4) Salmacis , Cenée, et mille autres furent changées

de femmes en hommes. .(5) Philomèle , Procné , Alcyone, &c.
’ (6) Vers d’Homère, Odyssée , liv. x7, v. 260.
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’TRIÉPHON. p

Allons-y , Critias. Cependant je crains qu’il
n’y ait quelque charme magique Caché dans
ce que tu viens d’entendre , et que par un
efl’et de ta fureur extrême , je ne sois tout-à-
c0up changé en un pilon, en une porte , enfin
en quelque être insensible.

’CRITIAS.
h .Il ne t’arrivera rien de semblable; je te le
jure par Jupiter.

T a 1 ’É p H o N.

Tu redoubles mes craintes en jurant par un
dieu qui ne pourra pas te punir si tu trahis
prou serment; car tu sais , aussi bien que moi ,
ce que c’est que ton Jupiter.

CRITIAS.
Que dis-tu il Jupiter ne peut-il pas envoyer

qui il lui plaît dans le fond du Tartare? Ignores-
tu qu’il a précipité tous les Dieux des parvis
sacrés de l’Olympe , qu’il a dernièrement fou-

-droyé Salmonée qui vouloit imiter son ton-
nerre , et qu’il châtie même encore aujourd’hui

les hommes insolens i Les poëtes , à l’exemple
. d’Homèrc, ne le célèbrent-ils pas sous les V

.noms de vainqueur des Titans , d’extermi-g
nateur des Géans i;



                                                                     

3:8 ŒuvnasTRIÉPHON.
Tu nous fais un brillant portrait de tari

Jupiter; mais écoute à ton tour. N’est-ce pas
lui qui, par excès d’incontinence , s’est changé

tour-à-tour en cygne , en satyre; en taureau P
S’il n’eût promptement emporté à travers les
flots sa méprisable prostituée , il eût été réduit

à labourer la terre , courbé sous le joug d’u’n

rustique agriculteur; et au lieu de lancer la
foudre, il eût gémi plus d’une fois sous l’ai-

guillon qui conduit les bœufs. Ne devroit-il
pas rougir, à son âge , avec la barbe épaisse
qui lui pend au menton , d’aller mendier un
festin jusques chez les Ethiopiens , chez des , .
hommes noirs etbrûlés par le soleil, et de
s’enivrer à leur table pendant douze jours de
suite? A l’égard de sa métamorphose en aigle,

et de son aventure sur le mont Ida , j’aurois
honte d’en parler, aussi bien que de la gros-
sesse de sa cuisse et des accouchemens de
toutes les parties de son corps.

CRITIAS.
Eh bien! veux-tu que je jure par Apollon?

C’est un excellent devin , un médecin habile.

TRIÉPHON.
Ce faux prophète , dis-tu , qui causa la perte

de Crésus , celle des habitans- de Salamine et
de mille autres; qui rend à tous ceux qui le
consultent des oracles menteurs ou à double
sens P
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C-RITIAS.

Que diras-tu de Neptune? Il tient dans ses
mains un redoutable trident , il fait entendre.
dans les combats une voix perçante et terrible ,
il crie à lui seul aussi fort que neuf ou dix
mille hommes ensemble Son nom seul
annonce qu’il ébranle la terre jusques dans
Ses fœdemens ,

TRIÉPHON.
Laisse-là cet infamevsuborneur, qui déshoé

nora dernièrement Tyro (3 ) , la fille de Sal-
monée; cet adultère qui se déclare le pro-
recteur et le patron de tous ceux qui l’imitent.
Lorsque Mars et Vénus gémissoient enchaînés

ensemble sous des liens qu’ils ne pouvoient
briser , tous les autres Dieux gardoient le
silence , retenus par la pudeur. Neptune, ce
dieu qui dompte les coursiers , se mit à pleurer
comme un enfant qui craint la férule de son
maître , ou comme une’vieille qui veut tromper.

une jeune fille. Il supplia Vulcain de délivrer
Mars. Le boiteux , par pitié pour ce vieillard,
voulut bien rendre la liberté à son prison-g

r) Allusiçn au vers 86° du livre v de l’Iliade. Mais
il sagit en cet endroit de Mars et non pas de Neptune,
comme Gesner l’a remarqué; ’

(a) Allusion au nom d’s’waa’a’xâæv 8c rarrfxàmy , que

les poètes donnent à Neptune, et qui signifie qui üfanfe

la terre; .(3) Vqu le x11!t Dialogue de: Dinar marins.
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nier Celui qui délivre les adultères, 113
l’est-il pas aussi lui-même P. .

C R 1 r r A s.’

Mais, Mercure , du moins...;2:

T a r É p H .o N.

Ne me parle pas de cet impudent’valet du
lubrique Jupiter , dont le libertinage surpasse
encore celui des adultères.

CRIT-IAS.
Je ne te proposerai ni Mars ni Vénus; tu

n’en voudrois pas davantage , d’après la ma-
nière dont tu viens d’en parler. Laissons-les
donc. Mais Minerve , cette vierge , cette déesse
redoutable qui est toujours en armes , qui porte
sur sa poitrine la tête de la Gorgone , qui
détruisit la race des Géans, tu n’auras rien à

dire contre elle.
,anÉ’pHON.

J’ai une petite question à te faire à sen
sujet, si tu veux bien me répondre.

CRITIAS.
Demande tout ce qui te plaira;

T R 1 é p H o N.

Dis-moi , je te prie , Critias , de quoi lui

(1) Odyssée , liv. 7m, v. 344.,

sert



                                                                     

"ne LUCIEN, "3211
sert cette’Gorgone , et pour quelle raison ta

. Déesse’la porte-belle sur sa poitrine P

CRITIAS.
C’est pour inspirer de l’effroi à ses ennemis;

et écarter tous les dangers; par ce moyen
elle épouvante les guerriers , et fait pencher i
la victoire incertaine du côté ou il lui plaît.

TRIÉPHONQ
C’est donc-là ce qui rend invincible ta Mi-j

nerve aux yeux bleus P

CRI-rias;
Assurément.

TRIÉPHoN;
Pourquoi n’est-ce point’à ceux qui ont la

puissance de nous protéger, mais à ceux qui
sont protégés eux-mêmes , que nous offrons
des sacrifices , que nous brûlons des cuisses
de taureaux et de chèvres? Pourquoi ne-pas
invoquer la Gorgone, plutôt que Minerve à

CRlIIAS.
Mais ,’ mon ami, la Gorgone n’a pas la

puissance de nous protéger de loin , comme»
les Dieux; Il faut la porter sur soi pour qu’elle
ait cette vertu.

TRIËPHONL
. ’ Qu’est-ce donc que cette Gorgone? Je serois

Tonie If, v
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curieux de l’apprendre de toi; sans doute , tu:
as fait sur cet objet des recherches importantes ,
qui auront été couronnées d’un grand succès.

Pour moi j’ignore entièrement ce qui la con-e
cerne; je ne connom que son nom.

CRITIAS.
- C’étoit autrefois une jeune fille d’une rare

beauté, et fort aimable. Persée , héros plein
de valeur, et célèbre magicien , triompha d’elle

par ses enchantemens , et lui coupa la tête ,
dont les Dieux se firent depuis une arme (lé-g.
fensive.

T a 1 É p H o N.

’Ah , ah! j’ignorois encore cette circonstance

curieuse, que les Dieux ont besoin des hommes.
Mais lorsqu’elle vivoit , cette jeune fille , que
faisoit-elle d’utile i Exerçoit-elle le métier de

courtisanne dans les lieux publics ; ou , se
laissant corrompre en secret , n’en conservoitg
elle pas moins le nom de vierge?

CRIT’IAS.

Je te jure par le Dieu inconnu (1), adoré
des Athémens , qu’elle conserva sa virginité
jusqu’au moment ou on lui trancha la tête.

TRIÉPHON.
C’est donc à dire , que si l’on coupe la tête

(1’ Tout le monde sait que les Athéniens. avoient
éleve un autel, dont l’inscription étoit au Dieu inconnu.

L

r



                                                                     

ne Lucrau. 32;a’une jeune fille , cela sert d’épouvantail? Oh l
combien j’en sais qui ont été coupées enmille

morceaux , gDans cette isle des flots par-tout environnée ,
Et qui par les mortels la Crète est appellée (1) !

Si j’avois su ce merveilleux secret , que de
Gorgones j’aurois pu t’apporter de ce pays!
Je t’aurois rendu par-là un guerrier invincible.
Les poètes et les orateurs m’eussent élevé bien

au-dessus de Persée, comme ayant trouvé un
plus grand nombre de Gorgones.
Mais , puisque nous parlons de la Crète, .
je me souviens qu’on y montre le tombeau
de ton Jupiter , et les vallées ou sa mère fut
nourrie , qui conservent en récompense une

,verdure éternelle. ’
CRITIAS.*

Mais tu ignorois les enchantemens et les cé-
rémonies nécessaires pour faire des Gorgones.

(1) Homère, Odyssée , Iiv. 1, v. je. On ne sait à
que! trait d’histoire l’auteur fait allusion , ni quand arriva
ce massacre de tant de vierges dans la Crète. La Croze ,
un des commentateurs de Lucien , pense que ce fut
lors de l’irru tion des Gorhs en Euro e , Sous le règne

’d’Aurélien. fi s’appuie d’un passage e Zozime,liv. 1,

chap. 46 ,- mais ce passage ne contient rien qu’on puisse
- appliquer articuliérement au fait dont il s’agit. Gesner ,’

après avorr observé que la Crète et la Palestine ont
été souvent confondues . rapporte un massacre de cette
espèce arrivé à Gaza en Palestine du temps de Julien.
Il le tire de Grégoire de Nazianze, dans le premier des
discours intitulés ÇMÀEUWMO) , page 87. Ces conjeCtures

aux: encore trop peu satisfaisantes. »
X:



                                                                     

3.24 .ŒUY’RES
TRIÉPHON.’

Si les enchantemens , ô Critias l pouvoient
opérer de tels miracles , ne les emploieroit-on
pas à évoquer les morts , et à les rappeller à
la douce lumière du jour i Vas , tout cela n’est
que folie , contes puérils et fables ridicules ,
accréditées par les récits merveilleux des poètes;

Je te conseille , en conséquence , de laisser:
là ta Gorgone.

CRI-rias.
Eh quoi! rejetteras-tu aussi Junon , l’épouse

de Jupiter i - - r - IT a 1 Ë r H o N.

Ne parle pas de cette infame et de son union
exécrable avec Jupiter (I); passe rapidement
sur cette Déesse , qui a les pieds et les mains

étendues. I - IC a l r r A s.
Quelle Divinité veux-tu donc que j’atq’

teste?

(r) Il ne s’agit point ici du mariage incestueux de
Jupiter avec sa sœur. Un passage de Théophile d’Ana i
thioche , rapporté ar Gesner, peut servir d’interpré-
ration à ce ue dit riéphon. Tn’v ra "ripa Mien dînons -
lui (dru ru Aie. yaerïv (Àe’ysfl ) ainsi me) J’ai ça’- .
(une: «biwa Æppnrwraieîv. Les habitans de Samos en
avoient fait faire un tableau , que l’on voyoit dans le
temple de Junon. Le philosophe Crysippe y trouvoit

I une allégorie de la nature. Origènes, cantre Caire, 1.7. 44
page :96. Extrait d’une note de Gainer.



                                                                     

D a L u ç t a N! 32;
T a I É à n o. N. I

Eure le Dieu puissant qui règne au haut des cieux ;
Et le fils , et l’esprit qui procède du père ,
Un en trois , trois en un; ineffable mysrère l
C’est le vrai Jupiter, il n’esr point d’autres Dieux (l );

CnI’rIAS;
Ah ! ah! tu veux’m’enseigner à campter?

Tu prends l’arithmétique pour un serment , et
tu’calcules comme Nicomaque de Gérase (a). i
Mais je ne comprends pasïtrop ce que signifie
cet un en trois, et trois en un. Veux-tu parler

»( t) Ce dernier vers est tiré d’Euripide. Voyez
fragmenta ex bruni: tragedür. Ce semeur prouve ,
comme nous l’avons dit au commencement de ce traité ,
l’antiquité de la foi de l’église sur le mystère de la
Trinité. Il prouve aussi. que le schisme des Grecs ,Iq’lî
n’admettent la procession du Saint-Esprit, qu’à l’égard.

du père seulement , avoit déjaéclaté. .
’ (a) Nicomaque , né à Gérasa, ville d’Arabie , phic’

losophe Pythagoricien , étoit unpmathématicicn et un
musicien habile. L’époque à laquelle il florissoit n’est

as très-certaine. Cependant il paroit que ce fut vers
Pan de Jésus-Christ 150 , un peu avant Apulée ,. qui
avoit traduit ses ouvrages en latin. Théon. de Smyrne,
qui a écrit sur les mathématiques , et qui VÎVOlt l’an
116 de Jésus-Christ , ne parle point de Nicomaque,
et fait soupçonner par ce silence , que ce mathémati-
ci’êni’n’existoir point encore. De plusi’eursouvrages de

Nicomaque sur la musique, les mathématiques, les
. dogmes des Pythagoriciens, 8m. il ne nous reste que

son Isagogc Armimeuce: ,introduction aux mathématiques
divisée en deux livres , sur lesquels il existe un commen-
taire manuscrit de Jean Philopon’us. Nous av0ns encore
son Enchiridion harmonises , Manuel d’harmonie , dans le
recueil des Musiciens grecs de Marc Mèibomius. Voyag-
Fabricius, Bila. gr. litt. 1V, chap. t. x

’ 3.



                                                                     

32.6 QŒUVRES
du quartenaire. de Pythagore, du nombre En?!

ou de trente? . -T a I é P H o N.

l Silence, et des défuntsteSpecre les mystères (r). ’

Il ne s’agit point ici de mesurer l’empreinte
du pied d’une puce (a): je vais t’apprendre
ce que c’est que l’univers , et que] est son
système , quel être existoit avant tous les
autres. Saches que j’ai eu dernièrement la
même aventure que toi. J’ai rencontré un Ga-
liléen , à tête chauve , à nez aquilain , qui avoit
monté jusqu’au troisième ciel (3) , ou il avoit
appris les plus belles choses du monde. Il nous
a renouvellés par l’eau, nous a rachetés de la
demeure des impies , pour nous faire marcher

(r) Vers ïambique, emprunté de quelque tragique:
La version latine , maganent: ,a engagé l’abbé Massieu
dans un contre-sens fort plaisant, ne sachant pas que
rai 1,5935 signifie les chose: d’en lm: ,pc’estvàëdire , des
enfer: ou de: morts: il a traduit d’après le latin. Laisse-
là des pensées toute: terrestre: et qui ne méritentipas d’où;

nation. Risum remarie. 1’ .
(a) Toi danois: ïxyn ne signifie point le sont des

puces, comme traduit l’abbé Massieu. Ceci est une
allusion à un trait de la comédie de: Nuée: d’Arîrtoplmae,

v. :43 , ou il s’agit, non du saut d’une puce , mais de
la grandeur de ses pieds. Vqu notre remarque sur le
traité imÎtlllé: tu es un Promnlze’e , 6m. tome 1 , page 20.

h (3) Les commentateurs prétendent que l’auteur a
voulu désigner S. Paul. Les écrivains de ce temps dé-
signoient les Chrétiens sous le nom de an’ile’ezrs. Mais
ce que l’auteur ajoute , il nous a renouvelles, 6m, ne
peut s’appliquer qu’à. Jésus-Christ.

Ia
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sur les traces des bienheureux. Si tu veux
m’écouter , je te rendrai véritablement homme.

CRITIAS.
Parle , ô très-savant Triéphon! Je me sens,

déja tout saisi de frayeur.

L TRIÉPHON.
.As-tu jamais lu la comédie d’Aristophanei;

intitulée: les Oiseaux? v

C R r r 1 A s.
Certainement. i V

T a 1 É p H o N.
Voici ce qu’on y trouve à

Le Chaos et la Nuit , l’Erèbe et le Tartare; g
Etoient avant la Terre ,Uavant-I’Air et les Cieux (i);

C R I T I A s. .v
Fort bien..Et ensuite jqu’y enta Il

si v Tulipe HO un
Une lumière. incorruptible , invisible , inâ

compréhensible , qui chassa les ténèbres , dis-
sipa l’obscurité dont le monde étoit enveloppé:

ce fut l’ouvrage d’une seule parole que Dieu (a)

(1) AristOphane , Oiseaux,’v. 694. k ’
(a) Au lieu de n’ar’ aluni, jel’is âm’fieî. Deux raisons

ménessitent- ce changement.’ 1°. Illfaudroit supposer mie
cette parole a été prononcée par la Lumière , 69H un;
ne pouvant se rapporter qu’à (p03? qui précède; ce» qui
es: aussi absurde que faux;- a°. On lit. a lavphrabejsui:

X4



                                                                     

3:8 (E U v n E s
prononça , comme l’écrit le Bègue Ce me!"
affermit la terre sur les eaux (a) , étendit la
voûte des cieux ,iforma les étoiles , ordonna
la marche ,des planètes , que tu adores comme I
autant de divinités; orna la terre de millelfleùrs ,
tira l’homme du néant. Ce Dieu, du bannies
cieux , voit les justes et les pervers , écrit lents

I actions dans un livre (3) , et au jour qu’il
fixé , il rendra à chacun selon ses oeuvrent A

CRITIAÊS.
Et ce que les Parques filent à chaque mortel;

Est-il aussi écrit sur ce livre D

V, .TRI’ÉPHON.

De quoi veux-tu parler?

u n C R I r 1 A s.
Du Destin.

’"TRIÉpHON.

C’est à toi, beau Critias , à m’instruite de

-vante xau’ c’en s’y 5’905 BAe’qraw-xœ) à BI’BÀoK-œ’fira-Î

. 7Pdço’pevoç. Ces deux nominatifs masculins, qui n’étant
précédés d’aucun autre nom de ce genre , ne peuvent
se rapporter "à qui; qui est du neutre. Le changement
que je propose est bien doux , et rétablit parfaitement
la construction grammaticale.

. (1) Moïse étoit, en efet , deu’ywmç. Sa langue
étoit épaisse, il ne parloit qu’avec difficulté. Il le dit
lui-même au chap. a, v. l0 de l’Exode.

,- (z) Cela paroît tiré duVPseaume Km, v. 2.
à (a) Apocalypse. chap..xx, v. la. . .



                                                                     

un Lucrnu’; 329’
be que je dois penser des Parques. Jeït’écoute.

avec la docilité d’un disciple.

’. C R I T» I A s. p
Homère te l’apprendra. Ne dit-il pas:

Aucun mortel ne peut se soustraire à la Parque (i) à

Et ailleurs , en parlant d’Hercule :

Alcide a du Destin subi la loi suprême ,
Le souverain des Dieux , Jupiter en vain l’aime;
Et la Parque , et Junon, ont triomphé de lui (a) ?

:11 dit encore que notre vie entière , et toutes s
les révolutions qui l’accompagnent, sont ré:

glées par le Destin. I
,Il doit subir le sort que lui fila la Parque;
Quand le sein maternel le produisit au jour (3):

Les obstacles qui neus retiennent dans une"
terre étrangère , sont encore l’ouvrage du
Destin.

Retournons , chers amis , dans le palais d’Eole. A
Le Destin ne veut pas nous rendre à nos foyers (4):

Le poëte témoigne assez que tous les événeà

mens dépendent de la Parque , lorsqu’il dit
que-Jupiter ne voulant point que son fils

Eprouvât du trépas la rigoureuse loi ;
Il fait’tomber du-ciel une sanglantepluie,

(1.) Homère, Iliade, bliv. 71, Av. 488.
(a) Iliade, liv. arma, v. H7. -
(3) Odyssée, lira. vu, v. :97.
(4) Odyssée, lin x, v. l ; 6-, liv. Kami ,’ v. 3:4;

s

a
O
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Pour honorer ce fils , qui doit perdre la vie; » 1.
Et tomber sous le fer de Patrocle et des Grecs (1)4.

D’après cela , Triéphon , tu ne peux plus rien

dire contre les Parques , quelle que soit la
sublimité de ton génie , et celle de ton maître ;

,quoiqu’initié aux plus profonds mystères.

T n 1 15: p H o N.
Cependant , Critias ,vcomment le même poëte

a-t-il pu dire qu’il y avoit un double Destin,
dont les décrets étoient douteux: qu’en pre-

nant tel parti, il en résultera tel effet , et
"qu’un autre amenera tel autre événement? Par
exemple , lorsqu’il fait dire à Achille :

Deux Destins au trépas conduisent les mortels ;
Si je resre en ces lieux , si je poursuis la guerre ,
Je ne dois plus revoir mon palais-,ni mon père ;
Mais la gloire, à jamais, éterniseemon nom.
Si je retourne à Phtie , en quittant Ilion ,
Je perds de ce moment route ma renommée ;
Mais je mule une vie et longue et fortunée (a).

Il s’eitprime’de même à l’occasion d’Eche’nor:

Il connoissôit le sort qui l’attendoit à Troie.
Polyide , l’humeur des plus fameux devins ,
Autrefois à son fils annonça ses destins. .
Par un mal douloureux , au sein de sa patrie;

i Il devoit voir flétrir le printemps de sa vie;
On d’un trépas. plus beau , la noble ambition
Devoit finir ses jours dans les champs d’Ilion (3);

(t) Iliade, liv. XVI, si. 419.
(a) Iliade, liv. 1x, v. 4:0. » » -
(3) lliade , liv. x11) , v.’ 66;. Ces vers sont tirés de

la traduction de M. de Rochefort. . -



                                                                     

tan-Lucien: 331fies vers ne sont-ils pas dans Homère F N’est-ce.
pas-là une prédiction à double sens; une four-
berie adroite , qui tend des deux côtés un piège
inévitable. Je pourrois encore , si tu le voulois ,
ajouter ce que Jupiter dit à Ægisthe (r) z que
s’il ne veut point commettre d’adultère , ni
attenter aux jours d’Agamemnon , les Destins
lui promettent une longue vie; mais que s’il
exécute ces forfaits , le trépas ne tardera point
à lui ravir le jour. J’ai souvent, moi-même,
fait de pareilles prédictions , en disant à quel-
qu’un: si vous tuez votre voisin , vous subirez
bientôt la juste punition de votre crime ; mais
si vous vous en abstenez , vous vivrez heureux ,

Et Thémis de vos jours respecrera la trame (a).

Ne vois-tu pas à présent combien la doctrine
des poëtes sur le Destin est inexacte, douteuse,
et contradictoire. Laisse-là, crois-moi, toutes
leurs rêveries, pour mériter d’être un jour
inscrit dans les livres célestes au rang des
hommes vertueux.

Carrras.
Ah! tu me ramènes à propos a ces livres.

Mais dis-moi , je te prie; les actions. des Scy:
thés y sont-elles également enregistrées î

TRIÉPHON.
Elles le sont toutes. Si du moins il se trouve

i (t) Odyssée , liv. t, v. 35.
(a) Iliade, liv. Il , v. 4:6.
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quelque homme vertueux (r) parmi les nation!!!

CRITIAS.
Mais , il faut une grande quantité de Scribes

dans le ciel , pour écrire tant de choses.

TRIÉPH’ON.
y

Parle mieux , et ne plaisante point sur utr-
Dieu si sage; mais , docile cathécumène , ouvre
ton cœur à la persuasion , si tu veux vivre
dans l’éternité; car si ce Dieu’a pu étendre

les cieux comme une peau (a) , affermir la
terre sur les eaux, former les étoiles , et tirer
l’homme du néant, qu’y a-t-il d’étonnant

qu’il puisse écrire dans. un livre toutes les
actions des hommes? Lorsque tu t’es construit
une maison , que tu y as conduit tes serviteurs
et tes esclaves , tu connois toutes les actions
de tes domestiques , jusqu’à la plus indifférente:

combien , à plus forte raison , Dieu qui a fait
tout l’univers , ne connoîtra-t-il pas’aisé-
ment la conduite etles pensées des humains?
A l’égard de tes Dieux , il y a long-temps

(r) D’Ablancourt traduit: oui, puisque Christ a été ..
purin! les nations. Il a pensé , comme quelques commen-
tateurs, que xPnço’s étoit ici pour Xplçdî. Gesner sou-
tient la première leçon , en disant que’ce sont les gens
de bien qui sont inscrits sur le livre. Cependant ’au-
teur a dit pins haut , que les acrions de tous les hommes
bons et pervers y étoient inscrites. Nous pensons qu’il

faut lire Xpmir. l A
(z) Tiré du Pseaume env, v. a.



                                                                     

Du LUCIEN. Il 333
que les gens sensés les regardent comme un
vain son (1).

C R 1 r. I "A s.

Tu as raison, et tu m’as fait subir une mé-
tamorphose-contraire à celle de Niché; de
pierre que j’étois , tu m’as changé en homme.

Je te jure donc par ce même Dieu, que tu
n’as aucun mal à redouter de ma part.

(r) A la lettre: que le: Dieux ne sont qu’un Caméra
pour les gens semé . Le Cottabus étoit un jeu en usage
chez les Athéniens. Voici de quelle manière il se pra-
tiquoit. On fichoit en terre un bâton, sur le uel on
en mettoit un autre en travers en forme de éau de
balance. Aux deux extrémités de ce bâton on suspen.
doit deux bassins, contenant chacun un vase rempli
d’eau et de poids égal. Sous chaque bassin on mettoit
une petite Statue dairain doré. Un des joueurs rem-
plissoit une Coupe de vin , et se tenant à quelque dis-V
tance, il essayoit de jetter tout le ’vinïdans un des
vases contenus dans les bassins. S’il y réussissoit , et
qu’il ne répandîtkpoint de liqueur à terre , il gagnoit ;
s’il en répandoit , il étoit vaincu. La balance entraînée

par le peids du vin frappoit contre la tête de la ente
Statue , et le bruit qu’elle rendoit étoit , selon sa orce,
plus ou moins favorable. On se servoit encore du
Cottabus pour connoître l’avenir , et si l’on étoit aimé

de sa maîtresse; si la balance frappoit fort contre la
tête , ce bruit étoit de bon augure; si elle ne rendoit
point de son , on n’était point aimé. On jouoit encore

bau Cottabus sans balance. Souvent , à la fin du te ,
[les jeunes gens s’amusaient à jetter de loin du vin ’ùne
l coupe dans une autre. Le bruit que faisoit le jet , in-
diquoit le vainqueur. Vqu Suidas au mot KoflafiiÇms
Athénée , liv. «KV , page 6 6; et suiv, .
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.- TRIÉPHON.

Si tu m’aimes du fond du cœur, n’opère

aucun changement en mai , je te prie.
Ne tiens pas un langage autre que ta pensée (r).

Mais enfin, apprends-moi quel est ce mer;
veilleux discours que tu as entendu , afin que
j’en pâlisse à mon tour , que j’éprouve un

changement subit. Loin de garder, comme
Niché , un morne silence , je voudrois devenir
un rossignol , pour célébrer , par mes chants ,
dans les campagnes fleuries, l’extrême surprise
dont tu as été frappé.

CRITIAS.
Par le fils qui procède du père , je te

promets qu’il ne t’arrivera rien de seing
blable.

TRIÉPHON.
Parle, après en avoir reçu la puissance

de l’Esprit; et moi je vais m’asseoir ,

En attendant qu’Achille ait mis fin à ses chants (a).

C R 1 r 1 A s.
I Je m’en allois ,par la grande rue , acheter
quelque dentée nécessaire, lorsque j’apperçus

une multitude considérable de gens qui se

(1) Iliade, liv. 1x, v. 3:3;
(a) Iliade , Iiv. 1x, v. 19:.



                                                                     

DELUCIEN: 3;;
rloient tout bas , et dont les lèvres sem--

bloient attachées à l’oreille de leur voisin. Je
regarde aussi-tôt de tous côtés , portant ma
main , en demi-cercle , au-dessus de mes yeux ,
et j’examine avec attention, si je ne décou-
vrirois pas dans cette troupe quelqu’un de mes
amis. J’apperçois Craton l’orateur ( i) , qui
est , comme tu le sais , mon ami depuis l’en:
fance.

T R ’I si» H o N.

Ah l je sais qui tu veux dire; c’est le Cen-j
siteur Mais ensuite, que t’arriva-t-il?

CRITIAS.
Je me mis à coudoyer la foule , pour

m’avancer jusqu’à lui. En l’abordant, je lui

souhaitai le bon jour , comme on a coutume
de le faire le matin. Alors un petit homme,
nommé Charicène , vieillard fétide , qui toussoit

avec effort , et tiroit du fond de sa poitrine

(a) Le grec dit: politique, c’est-à-dire , homme revêtu

Je quelque charge publique. V
(3) Le Censiteur , appellé chez les Grecs du bas em-

pire garum, et chez les Romains Censitor, étoit un
magisrrat chargé de faire la répartition des impôts, et
de maintenir la juStice et l’égalité dans les impositions.
L’abbé Massicu a converti plaisamment ce magisrrat
en un inspecteur de: tailles. Cette manie ridicule de
substituer nos usages et nos dénominatiqns , aux usages
et aux dénominations de l’antiquité , est un des obsra-
des les plus funestes à la véritable connoissance des
mœurs des anciens peuples , et a l’intelligence des

auteurs. r ,
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des crachats purulens , plus verts que ceuxcle
la mort, élevant une voix grêle, commença
à parler en ces mots: c’est lui, comme je vous
le disois tout-à-l’heure , qui abolira les impôts,
qui remboursera les créanciers , qui paiera les loyers ,
acquittera les charges publiques. Il recevra les devin:
et les prophètes (t) , sans s’informer de leur pro-

fusion. Le vieillard ajouta mille autres inepties
encore plus ridicules. La foule qui l’environ-
noit paroissoit prendre beaucoup de plaisir à ces
sottises, et leur prêtoit une grande attention.,A
l’instant un autre personnage , nommé Chleuo-
charme , couvert d’un manteau déchiré , et:
qui tomboit en lambeaux , sans chaussure , et
la tête nue , se mit à dire, en claquant des
dents: un homme assez mal vêtu , qui avoit la
du rasée, et qui arrivoit des montagnes, m’a montré A
’lc nom de ce libérateur, gravé sur le théutre en lettres

hiéroglyphiques , ajoutant , qu’il couvriroit d’ or la

voie publique. Je pris alors la parole: s’il en
flua juger d’après les principes d’Aristarzdre (a) ’

&
(t) ’Epaquciyretr est un terme de la basse Grécité;

dont la véritable signification m’esr inconnue. J ’ai suivi
l’interprétation que lui donne Gesner , laquelle cepen-
dant ne me satisfait point.

(a) Atistandre étoit un fameux devin , qu’Alexandre
fit venir avec lui dans toutes ses expéditions, et qu’il
conSultoit fort souvent; car . ainsi que le dit Quinte-
Curce, litt. r11, chez . 7, credulitatcm ruant ci oddixerot.’
’Arisrandre étoit de elmisse , ville de Lycie. Il avoit
Composé un ouvrage sur les prodiges et les merveilles
de la nature . ainsi u’il résulte d’un passage de Pline,
liv. XVII , chap. 25. Il Paroi: d’après ce que l’auteur de

a



                                                                     

DELUCIEN. 33.7
a: JArte’midore (1) , leur dis-je , vos songes n’au-

ront pas un accomplissement très-favorable. Vos
dettes se multiplieront en proportion de la remise
que vous aurq rêvée ; et celui qui a cru posséder
beaucoup d’or, perdra jusgu’è l’obole qui lui restoit.

Il me semble que vous over dormi sur la pierre
blanche , au milieu du peuple des songes,
puisque vous caleil fait un si long rêve pendant
l; court espace d’une nuit une.

A ce discours toute l’assemblée éclata de

rire: on se moqua hautement de mon igno-
rance. Eh quoi! dis-je alors à Craton , aurois-je
malflaire’, pour parler comme un poëte co-
mique ; et n’ai-je pas expliqué leur songe suivant

tous les principes .d’Aristandre de Telmesse ,
et d’Artémidore d’Ephèse? Tais-toi, Critias,
me répondit-il ; si tu veux être discret , je t’ini-
tierai à des mystères importuns , qui doivent bientôt
s’accomplir. Le ne sont point ici des songes , mais

ce Dialogue en dit ici , qu’Aristandte avoit écrit sur
la manière d’interpréter les’songes.

(x) Artémidore étoit ne à Ephèse; mais du côté de
sa mère , il tiroit son origine de Daldie, petite ville
de Lydie. Il étoit interprète de songes. Il nous reste
de lui un ouvrage intitulé: Oneirocriticon , c’est-à-dire,
l’art d’expliquer les songes. Artémidore écrivoit sous le
règne d’Amonin-le-pieux. Il y eut un autre Artémi-
dore d’Ephèse , fameux géographe , mais beaucoup plus
ancien que celui dont nous parlons. Voyer Vosslus;

11e flirt. græc. , page 143. ’
(a) Les poètes supposoient qu’à la porte des enfers

il y avoit une pierre blanche, amont de laquelle vol-
tigeoient les songes. Il est assez plaisant de voir l’abbé
Massieu faire ici de Moulin 7ri’Tan, le rocher de

Lalande. *,Torne V, Il
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des vérités qui se réaliseront dans le mais Me’sori (Il ).

En entendant parler ainsi Craton , je blâmai
la foiblesse de son esprit , et je rougis de hente.
Cependant je me retirois d’un air chagrin ,
bien résolu de faire à Craton de vifs reproches ,
lorsqu’un de ces hommes, me regardant d’un
œil farouche , m’arrêta par mon habit , qu’il

me déchira Il vouloit entrer en conver-
sation avec moi, à l’instigation de ce petit
vieillard , qui l’en avoit sollicité. En effet , après

quelques disœurs , il me persuade , pour mon
malheur , de me trouver à l’assemblée de ces
fourbes, et de faire de ce jour, un jour funeste.
Il prétendoit avoir été initié , par eux-mêmes,

à tous leurs mystères. Je le suis , et bientôt,
nous franchissons les portes de fèr et le seuil d’ai-
min (3). Nous moutons , en tournant sans cesse
les degrés rapides d’un haut escalier; enfin,
nous arrivons dans un appartement, dont la
voûte étoit dorée (4) , semblable à celui de
Ménélas , décrit par Homère. Je jettai les yeux

deltous côtés , avec la curiosité du jeune in-
sulaire (5) dont parle le poète; et j’apperçus,
au lieu d’une Hélène , des hommes pâles , dont

la tête étoit tristement penchée. ,Dès qu’ils me

virent , la joie brilla sur leur visage; ils s’ap-

(x) Mois Egyptien qui répond à notre mois d’Août.
(a) La version latine omet ce mot, et l’abbé Massieu

ne l’exprime pas.
(3) Parodie d’Homère , Iliade, liv. V11, v. 1;,
(4) Ceci me paroit ironique.
(5) Télémaque , Odyssée , liv. 1V,
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pochèrent de moi , et me demandèrent si je
leur apportois quelque nouvelle fâcheuse. lls
sembloient , en effet , n’en désirer que de tristes;
car ils se réjouissent des malheurs et des
événemens sinistres , comme les furies du
théatre. Ils avancèrent la tête les uns vers les
autres , se parlèrent tout bas , et me firent Cil-1
suite cette question:

Quel est votre pays , voue nom , votre pèrefz);

Vous avez l’air d’un homme de bien , à en juger

par votre extérieur. Les gens de bien , leur ré-
pondis-je , sont par-tout très-rares , autant que
je le vois. Du reste, je m’appelle Critias , et
je suis de la même ville que vous.

A l’instant , comme des hommes qui habitent
les régions éthérées ,ils me demandèrent ce qui

se passoit dans la ville et sur la terre. On se
réjouit, leur dis-je , et bientôt on se réjouira
encore davantage. A ces mots , fronçant les
sourcils , et secouant la tête: il n’en sera pas
ainsi, dirent-ils ; la ville couve quelque mal-
heur en son sein. Apparemment, repris» je ,
feignant d’entrer dans leur sens , qu’éleve’s

comme vous l’êtes dans les régidns sublimes ,
vous contemplez d’en haut tous les événemens
d’un œil plus perçant et plus assuré, et que
vous en prévoyez’mieux l’issue. Dites-moi ,

je vous prie , ce qui se passe dans les airs. Le
Soleil sera-t-il éclipsé, et la Lune en opposi.
fion avec lui i Mars entre-t-il en quadrature,

l
(1) Odyssée , tu. a, v. 32;, .

Y. .2. ’
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avec Jupiter , ou Saturne dans le diamètre du
Soleil? Vénus et Mercure seront-ils en con-
jonction , et produiront-ils beaucoup d’her-
maphrodites ,l dont la naissance vous cause
tant de joie? Nous enverront-ils des pluies
violentes , ou couvrirontils la terre d’un épais
tapis de neige? Amèneront-ils de la grêle et de
la touille i Avons-nous à craindre quelque peste
ou quelque famine? Le vase qui renferme le
tonnerre est-il prêt à crever; le magasin des
foudres est-il bien rempli î

Alors , comme des hommes qui auroient
conduit tous les événemens à leur gré , ils se
mirent à débiter toutes les inepties dont ils
sont si am0ureux; ils dirent que les affaires
alloient entièrement changer de face ; que la
ville seroit en proie aux troubles et aux dis-
sensions; que nos armées seroient vaincues
par les ennemis. Indigné de ce propos , et
gonflé comme un chêne verd dévoré par la
flamme, je m’écriai: « ô les plus insensés de

suons les hommes! cessez ce langage plein
s» de vanité: n’aiguisez pas vos dents contre

9) des lions courageux, qui ne respirent que
et les combats (r); craignez que ces malheurs
9s ne retombent sur vos têtes , vous qui cher-
» chez à détruire votre patrie. Ce n’est point

(1) Le texte porte à la lettre: n’aiguisq pas vos dent:
contre des hommes qui ont le cœur des lions, qui ne res-
pirent que les dames, les javelots , et les cas ues à tripl’e
aigrette. C’est une parodie de deux vers d’eiristophane.

grenouilles, v, 829, ’ é
Il

r
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55h voyageant dans les airs que vous avez,
fi appris ces nouvelles , et vous ne paraissez
a, pas avoir fait assez de progrès. dans l’art
» difficile des mathématiques pour calculer les
9) événemens; et ,- si vous vous laissez tromper
,t à de vaines prédictions , à de misérables im-
» postures, votre ignorance en éclate deux fois
a davantage.- Ce ne sont que des contes de
9! vieilles , des puérilités , versslesquels l’esprit

9) des femmes se porte avec avidité si.

T R I Ë P H o N.
Que t’ont répondu , ces imbécilles (r)?

C R r T 1 A s. t
q Ils ont passé légérement sur mes reproches;
et ont eu recours à une défaite tout-à-fait in-
génieuse. Nous passons ,w me dirent-ils , dix
jours sans manger; nous veillons les nuits en
chantant des hymnes ; et ensuite ,nous voyons
tout cela en songe.

T R 1 É: p H o N.
Qu’as-tu’ répliqué P Cette réponse étoit en

effet très - embarrassante.

C n 1 r 1 la s-.

Sois tranquille ; je l’ai vigoureusement réa
futée. « C’est donc avec raison ,. leur ai-je dit ,

1) A la lettre: ces hommes rasés par le cœur 6* par
l’e prit. Voyeq sur cette expression ce que nous avons
remarqué , vie d’Alexaudre ,ltorn’e Il].

.Ys



                                                                     

’34: * (E U v R E s ’
si que le bruitcourt par la ville , que ces vinoit!
,0 fantastiques ne se présentent à votre espritï
9) que lorsque vous rêvez s»? Cependant , me’
répondirent-ils avec un souris moqueur , elles.
nous viennent hors de notre lit. " ’

« Eh! quand vos prédictions seroient véri-
» tables , leur répliquai-je , vous ne pourrez
» jamais découvrit l’avenir avec certitude.
si Dupes de vos visions , vous vous livrez à
9) mille idées extravagantes , qui n’ont et n’au-

»ront jamais d’effet. Comment se peut-il,
9) que sur la foi de vains songes , vous débitiez
si tant d’inepties , ne témoigniez quefiu mépris
s» pour tout ce qu’il y a d’honnête et de beau?

9) Vous ne vous plaisez que dans les malheurs,
’9 sans tirer aucun fruit de Cette aversion pour
s» le bien. Renoncer, croyez-moi , à ces fan-
» tômes absurdes , Créés par votre imagination ,
9 à ces projets détestables, à ces prédictions
si sinistres , de peut qu’un Dieu ne vous fasse
9 périr misérablement, pour punir les impréJ
9’ cations que vous formez contre votre patrie,
» et les discours injurieux que vous répandez

si contre elle ». .A ces mots, ils se réunirent tous contré
moi pour m’accabler de reproches , dont je
puis, si tu veux , embellir mon récit. J’en
demeurai pétrifié (r) , et la voix me manqua.
J’allais être changé en rocher , lorsque tes

(r) Littéralement: leur: reproches me rendirent com

une colonne muette. ’
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Cris ont rompu le charme , et m’ont rendu à
mon premier état.

TRIÉPHON.
Restes-en là , cher Critias, et n’insiste pas

davantage sur de telles sottises. Vois comme
mon ventre en est déja gonflé; il est gros
comme celui d’une femme enceinte. Tes dis-
cours ent agi sur. moi ,.comme la morsure
d’un chien enragé; et si je ne prends quelque
potion qui me fasse oublier mon mal, et me
rappelle en mon bon sens , je vais tomber dans
quelque maladie fâCheuse. Mais laissons-là ces
extravagans; commençons notre prière par le
père (1), et nous la terminerOns par quelque
hymne bien remplie d’épithètes (1 . . . . . .
Mais , que vois-je? N’est-ce pas Cléolaiis que
j’apperçois venir ici à grands pas? Veux-ru
que je l’appelle?

CRITIAS.
Assurément.

TRIÉPHON.
Cléolaiis , Cléolaüs , ou cours-tu donc si

vite? Ne nous passe pas. ainsi , et si tu as

(r) Ceci désigne d’une manière peu équivoque le
signe de la Croix, ou l’oraison dominicale. ’

(a) Les h mues de ce temps étoient sin uliérement
chargées d’ pithètes , et ressembloient à es litanies;
telle est celle de Clément d’Alexandrie , au troisième
livre du Pédagogue, age 266. 270154107 705M"! flair, 5T.
Voyer aussi les hymnes de Syrçésiu: ç: de Margunius.

Y4
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quelque bonne nouvelle , viens nous l’api
prendre.

C L É o L A U sa

Salut au beau couple d’amis.

T n I É p H o N.
D’où vient donc tant d’empr’essement? Te

voilà tout essoufflé. Y auroit-il quelque chose
de nouveau î

CLÉO’LAUS.

,- L’orgueil du nom Persan expire sous nos coups;
* Suze a subi le joug , et l’Arabie entière
F léchira sous les loix du maître de la terre (r);

C R 1 r 1 A s.
C’est bien ce que j”ai toujours dit:

La vertu , par les Dieux , n’est jamais méprisée ;-

Et toujours leurs bienfaits couron nent ses travaux (a);

0 Tri hon, naus allons jouir enfin d’un
heureux s t. J’étois inquiet, je te l’avoue,
de ce que je laisserois à mes enfans pour vivre.
Tu connois ma pauvreté , comme je cannois
la tienne. Mais ce sera assez paur eux que
l’Empereur vive: avec lui, les richeSses ne

r Parodie de el ne ëte tra i e; peur-être
d’ésghyle. La viettgilreqremçgrtée sugr es Perses, de
laquelle il est ici question , paroit à Gesner être celle
que remporta Julien , et après laquelle il fut frappé d’un

coup mortel par un lâche assassin. .
(a) On ne sait d’où ces vers sont tirés.Y
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hôus manqueront point, et aucune nation ne
pourra nous insPirer de terreur.

TRIÉPHON.
Et moi, Critias , je laisse pour héritage à

mes enfans, le plaisir de voir Babylone dé:
truite,- l’Egypte rangée sous nos loix ,

Et l’orgueilleux Persan réduit à l’esclavage (r) ;

les excursions des Scythes réprimées, et peut;
être finies pour toujours. Pour nous , qui avons
trouvé le Dieu inconnu aux Athéniens , ado-
rons-le , les mains élevées vers le ciel , et
rendons-lui grace de nous avoir trouvés dignes
d’être les sujets d’un si grand prince. Laissons,

les autres se plonger dans leur délire, et tenons-
nous-en à ce proverbe: Hyppoclide en a peu de

souci
’ (t) Iliade, liv. V1, v. 463.

(a) Ce proverbe es: expliqué au tome Il , page 204;



                                                                     

346 ŒUVRES
fc HARIDÉM 2;,

ou V
DE LA BEAUTÈ(1),.

.HERMIPPE ET CHARIDÊMEg

HERMIPPE.
JE me promenois hier dans les dehors de la
ville , dans le dessein de profiter des agrémens
de la campagne , et de méditer avec plus de
tranquillité ( j’étois occupé d’un ouvrage),

lorsque je rencontrai Proxénus ,fils d’Epicrate.
Après l’avoir salué , comme il est d’usage , je

lui demandai d’où il venoit et ou il alloit; il
me répondit qu’il venoit se récréer en ce lieu ,

jouir de la vue des champs , et respirer l’air
pur et léger qui rafraîchissoit la nature ; qu’il
sortoit de la maison d’Androclès , fils d’Epi-
charès , qui avoit oflèrt un sacrifice à Mercure
en action de graces de sa victoire; car il a
remporté le prix d’éloquence (a) aux fêtes de

Jupiter. Proxénus me dit encore que le festin
s’étoit passé de la manière du monde la plus

(i) Ce Dialogue n’est point de Lucien.
(2) A la lettre: il a remporté la victoire en lisant un

livre. Le prix consistoit en des épis d’or.
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v de la beauté ; qu’il ne pouvoit pas , à la
vérité , me réciter ces discours, parce que
la vieillesse avoit affoibli sa mémoire, et
que d’ailleurs il n’avoit pas assisté à la plus

grande partie de ce qui fut dit; mais que
tu pourrois aisément satisfaire ma curiosité,
ayant été , toi-même , un des orateurs , et
ayant écouté les autres avec beaucoup d’atg

tention.
CABARIDÊME.’

Il est vrai, Hermippe , les choses se pas-’
sèrent ainsi. Cependant il ne me seroit pas
facile de te faire un récit exact de ces discours.
Le bruit considérable que faisoient les con-
vives et ceux qui les servoient, ne permettoit
pas de tout entendre: et puis rien n’est plus
difficile que de se rappeller des discours tenus
pendant un festin. Le vin, comme tu le sais,
fait perdre la mémoire ,. même à ceux qui
en ont le plus. Toutefois , pour t’obliger ,
je vais essayer de te faire ce récit le mieux
qu’il me sera possible , et je n’omettrai au-
cun des détails qui se représenteront à mon
esprit.

H E R M 1 P p a.

Je t’en sais un gré infini; mais si tu voulois
m’apprendre , avant tout, quel est l’ouvrage
dont Androclès a fait lecture", quel est le rival
qu’il a vaincu , et quels étoient les convives
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qu’il avoit invités à son festin , la grace que
tu me fais seroit plus complète.

CHARIDÊME.
L’ouvrage d’Androclès étoit un éloge d’HerJ

cule: il le fit d’après un songe , et il a rem-
porté la victoire sur Diotime de Mégare , qui
lui disputoit les épis , ou plutôt l’honneur du
succès.

H E R M- r p p E. .
Et quel ouvrage a lu Diotime P

C H A R 1 D Ê M E.

Un éloge des Dioscures. Après avoir été
délivré par eux des dangers les plus pressans ,
il a voulu , nous a-t-il dit , leur payer ce tribut.
de sa reconnoissance. Ils l’avoient même in-
vité à entreprendre leur éloge , lorsqu’ils lui
étoient apparus au haut du mât dans le fort

de la tempête. VUn nombre considérable de parens et d’amis

du vainqueur se trouvoient à ce festin; mais
. ceux qui méritent le plus particulièrement

d’être cités , qui ont fait l’ornement du repas ,

et ont employé leur éloquence à louer la
beauté , sont , Philon , fils de Dinias , et Aris-
tippe , fils d’Agasthène; j’étois le troisième.

Le beau Cléonyme , neveu d’Androclès , étoit
assis à côté de nous. C’est un jeune homme
qui a les traits délicats , et les mœurs un peu
elfémme’es , mais qui ne manque point d’esprit.
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avec laquelle il nous écouta. Philon commença
le premier à parler sur la beauté , et fit son
exorde à-peu-près en ces termes.

HERMIPPE.
De graces , mon ami, ne commence pas ce

discours , que tu ne m’aies appris auparavant
quelle occasion vous a engagés à choisir ce
sujet l

C H A R 1 D à M a.

Eh l mon cher , tu m’arrêtes à tout moment;
j’aurois déja fini mon récit , et je pourrois me

retirer. Mais que faire quand un ami vous fait
violenCe i Il faut bien se ployer à tout ce qu’il
desire. Cléonyme fut lui-même la cause de
nos discours. Il étoit assis entre SOn oncle
Androclès et moi. Les convives parloient beau-Q
coup de ce jeune homme; tout le monde avoit
les yeux fixés sur lui ; on admiroit sa beauté ,
et sans attention pour tout autre objet, on
n’étoit occupé qu’à faire son éloge. Surpris et

charmés tout à la fois, de voir l’inclination
que tous les convives avoient pour la beauté ,
nous pensâmes que ce seroit une négligence
impardonnable si nous nous laissions surpasser
en éloquence sur cette matière par des igno-
rans; nous , qui l’emportions sur le vulgaire
par le talent de la parole. Ainsi nous entre-
prîmes donc de parler de la beauté. Cependant,
il nous sembla qu’en faisant l’éloge de ce jeune
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ménager la décence , et ne pas augmenter son
amour- propre. Voulant aussi éviter que nos
discours ne fussent, comme ceux des autres ,
jettes au hasard et sans ordre , nous résolûmes
de parler chacun à notre tour , et de dire ce ’
que la mémoire nous fourniroit sur ce sujet.
Philon commença le premier.

a On auroit lieu de s’étonner, si, témoignant

s9 chaque jour , par nos actions , l’estime et
,9 l’empressement qui nOus portent vers la
9) beauté , nous n’en faisions pas le sujet de
» nos discours; et si nous gardions un pro-
» fond silence , dans la crainte de laisser échap-
n par , malgré nous , l’éloge d’un bien , objet

si de tous nos desirs. En quelle occasion peut-
» on faire un plus digne usage de l’éloquence à

» Quand les graces du discours se produiront-
» elles avec plus d’avantage, si ce n’est ( l)
w en parlant d’un objet qui est le but où tendent
»- tous nos vœux (z) P Mais de peur qu’on ne
» s’imagine , qu’instruit des dispositions où
» l’on doit être à son égard , je ne puis ce-
» pendant parler de la beauté , je vais tâcher,
» de dire , en peu de mots , ce que je pense.
si Tous les hommes désirent la beauté , mais
» bien peu ont mérité de l’obtenir; ceux à qui

(i) Je lis comme Gesner il ara-m’en. Le texte
ajoute: laissant de côté tout autre sujet. une rima
WŒPGV’TŒS’.

(2) Plus littéralement : de routes ne; actions. Tain
inciser: npnflqa’vær.
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» passé dans tous les temps pour les plus heu-
» reux des’mortels ; ils ont été honorés comme

si ils le méritoient par les hommes et par les
n Dieux. Je n’en veux d’autre preuve , que les

’ » héros qui ont été élevés au rang des habi-

» tans de l’Olympe. Hercule , fils de Jupiter,
’» reçut cet honneur pour prix de son courage;
» Hélène , par sa seule beauté , devint une
» Déesse , et procura l’immortalité à ses frères,

» relégués dans l’empire des morts avant qu’elle

» fût montée dans le ciel. l
» Bien plus, parmi les mortels que les Dieux

» ont jugés dignes d’être admis au céleste bang

» quet , on n’en sauroit trouver aucun qui n’ait
I» eu la beauté en partage. C’est elle qui fit
» participer Pélops à l’ambroisie. Ganimède ,

» cet aimable enfant de Dardanus , régna ,
» dit-on , avec tant d’empire sur le souverain
» des Dieux , que celui-ci ne voulut partager
’» avec aucun autre immortel le plaisir d’en-
» lever l’objet de ses amours. Il pensa que
» lui seul en étoit digne; il descendit sur le
» Gargare , et emporta Ganimède dans les
’» Cieux , ou il devoit le voir sans cesse et vivre
» avec lui. Ce Dieu a toujours fait tant de cas
’» des belles per50nnes , que non content de les
» faire monter dans les Cieux , souvent il est
» descendu sur la terre pour embrasser ses
» maîtresses. C’est ainsi que métamorphosé en

î) cygne , il jouit de Léda ; que sous la forme
n d’un taureau , il enleva Europe; que prenant
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» la reSSemblance d’Amphitryon , il engendra

,9 Hercule. Eh! qui pourroit compter toutes
» les ruses auxquelles il eut recours pour s’unir
fi aux objets de son amour?

» Ce qui doit nous étonner davantage, c’est
» que Jupiter , lorsqu’il parle aux autres Dieux
» (car jamais il m’adresse la parole aux hommes,
» si ce n’est à ceux qui sont distingués par leur
9) beauté ); lors , dis-je , qu’il harangue les im-
» mortels , il montre tant de fierté , tant d’au-
» dace , suivant le poëte des Grecs , que dès
» ses premiers discours , Junon , qui jusques-là.
» avoit coutume d’éclater en reproches contre

» lui, saisie de frayeur, se trouve tr0p heu-
» reuse de ne point éprouver les effets de sa
» colère , et d’en être quitte pour de simples
» paroles. Bientôt après il ne fait pas moins
5) trembler les autres Divinités , quand il les
»menace d’enlever à lui seul la terre et la
» mer avec tous leurs habitans. Mais lorsqu’il
9) va trouver quelque aimable objet , il devient
» si traitable , si doux , si complaisant , que.
»souvent , sans parler de mille autres traits
» de bonté , il dépose le personnage de maître

» du monde , dans la crainte de déplaire à ce
» qu’il aime; il prend une autre forme , et
» c’est toujours la.plus belle; celle dont la
9) vue est la plus attrayante. Tel est l’hommage
u qu’il’rend à la beauté.

» Jupiter n’est point le seul qui se soit laissé

»vaincre aux charmes de l’amour. Nul des
» Dieux n’a pu lui résister; car il ne faut pas

in croire
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horaire que je dise ceci, plutôt pour accuser
si Jupiter,que pour faire l’éloge de la beauté.
si Si l’on veut y faire attention , on Verra que
a, tous les Dieux éprouvent également sa puis-
a» sauce. Neptunea rendu les armes à Pélops ,*
»Apollon à Hyacinthe , Mercure à Cadmus.

»Les Déesses elles-mêmes, n’ont oint
brougi de céder à l’amour et à la beauté. Il
et semble même qu’elles se soient fait un point
si d’émulation , de publier qu’elles se sont ren-

wdues à tel beau: jeune homme , et qu’elles
a» ont accordé leurs faveurs à des mortels.
9 Chacune d’elles préside à quelqu’une de nos
sa actions , et jamais l’une ne dispute à l’autre

si ce qui est de son empire. Pallas conduit
soles guerriers- aux combats, et ne conteste!
a: point la chasse à Diane , qui cède à son tout
si la guerre à Pallas. Junon préside aux ma-
»:riages -, et ne cherche point à usurper sur
»Vénus les fonctions qui lui sont attribuées."
sa Mais à l’égard de la beauté, chaque Déesse

se présume tellement de la sienne , qu’elle croit
a: surpasser toutes les autres en attraits. C’est
»,pour’ cela , sans doute , que la Discorde ,’
9, voulant semer la division entre elles , n’em-
se ploya pas d’autre moyen , que de faire naître
si une dispute sur la beauté; persuadée que
»-bientôt , comme elle le desiroit , il en ré-
» sulteroit une querelle interminable: elle raie
» sonnoit fort juste. On voit pur-là quelle est
»l’excellence de la beauté: car dès que ces
pDéesses eurentramassé la pomme , et lu.

10”". Vs ’ ’ I
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a l’inscription , chacune prétendit que ce
si fruit lui appartenoit. Aucune n’eut le cou-r
suage de prononcer eontrepelle-même , et
a d’avouer qu’elle le cédoit en attraits à sa
9’ rivale. Elles vont trouver Jupiter , qui étoit
» le père de deux de ces Déesses , le frère et
»l’époux de l’autre , et s’en remettent à son

».jugement. Il pouvoit bien décider lui-même
» quelle étoit la plus belle; mais comme il y
uavoit alors en Grèce et chez les Barbares,
» un grand nombre d’hommes sages et pru-
» dens, il confia la décision de ce différend
»à Pâris , fils de Priam ,A dont le suffrage
M éclatant prouva que la beauté l’emporte de

a beaucoup sur la sagesse, sur la force, et
a sur la prudence. ,

» Les Déesses sont si jalouses de leurs chatté
M mes , et de s’entendre toujours appeller belles;
» qu’elles ont engagé le poëte des Dieux et des

il Héros , à ne leur donner que des noms tirés
» de leur beauté. Junon est plus flattée du titre
9, de Déesse aux bras blancs , que de celui de’
s) Déesse vénérable , ou de fille du puissant Sa-

» turne. Minerve ne voudroit point changer
» son nom de Déesse aux yeux bleus , pour
M. celui de Tritage’nie ; et Vénus s’honore de
» l’épithète de Dorée, bien plus que de toute

9, autre. En effet , tous ces noms font allusion
99 à la beauté.

»,Cela nous prouve quelle haute idée ont
n Conçue de la beauté des êtres qui nous sont
nrsupérieurs; et est en même temps le témoig»
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39 gnage’ le plus certain , que cet avantage en:
» au-dessus de tous les autres. Minerve déclare
uque le courage réuni à la prudence , doit
n obtenir le premier rang. Junon voudroit faire
» préférer la richesse et la puissance , et Jupiter
»appuie ce sentiment. Mais puisque-la beauté
» est une chose si noble et sidivine , pour
n laquelle les Dieux même montrent tant d’em-
» pressement, comment pourrions-nous ne pas
a imiter les Dieux, et ne pas employer nos
» actions et nos discours à faire valoir ses

I a, droits »?

Ainsi parla Philon: il ajouta seulement qu’il
en ’auroit dit bien davantage , s’il ne savoit
point qu’un long discours est déplacé dans un

banquet. Aristippe prit ensuite la parole; mais
il fitllut qu’Androclès le sollicitât long-temps ,

car il ne vouloit point parler après Phnom!
A commença donc en ces termes : r

a Souvent les orateurs dédaignant de traite
w dans leurs discours , des matières nobles et
n utiles , choisissent des sujets bisarres , qu’ils
» croient devoir leur procurer plus de gloire ,
» mais qui ne sont d’aucune utilité pour les
» auditeurs. Les uns emploient leur éloquence
» à de vaines disputes, ou à raconter des faits
» qui ne sont jamais arrivés; d’autres tiennent
9) de longs discours sur des objets peu néces-
» saires , tandis qu’ils devroient s’appliquer à

» ne rien dire que d’intéressant. Pour moi,
sipersuadé qu’ils n’agissent ainsi que parce
n qu’ils nesavent rien de bon; ezt convaincu

4.
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n d’ailleurs qu’il n’est rien de plus ridicule que

’ » de tomber soi-même dans les fautes que l’on

n reproche aux autres , je prendrai pour sujet
s» de mon discours la matière la plus utile pour
mues auditeurs , et que tout le monde peut
» appeller aisément la plus belle, puisqu’il s’agit

9) de la beauté même.

» Si nous avions à parler sur toute autre
»chose que sur la beauté , il suffiroit , sans
» doute , d’entendre-un seul discours , et l’on

n pourroit ensuite abandonner cet objet. Mais
s) celui-ci présente , à ceux qui veulent le traiter,
»une si grande abondance , que lors même
»qu’on ne pourroit égaler son sujet par son
à) éloquence , on ne seroit point taxé d’avoir

» fait des efforts malheureux ; et si après
» que plusieurs autres ont traité cette matière,
si on parvient à ajouter quelques traits à son
9) éloge, on doit penser que la fortune s’est
» montrée favorable à l’orateur. Quel talent ,
» en effet , pourroit suffire à louer dignement
9,1111 avantage que les Dieux honorent d’une
» manière si éclatante , un bien que les hommes

.» regardent comme céleste , vers lequel se
» portent tous les desirs , qui est le plus bel
»ornement de tous les êtres, et dont l’effet
s) est tel qu’il fait rechercher avec empresse-
» ment ceux qui le possèdent , et fuir avec aver-
» sion ceux qui en sont dépourvus , au point
» qu’on ne veut pas même les regarder. Mais,
9) puisqu’une foule d’éloges pourroient encore

r » atteindre à peine à la dignité. de ce sujet 2
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à on ne sera point étonné que j’essaie de le-
» traiter à mon tout , et que j’ose parler après .
»Philon. La beauté est , en effet, quelque-
» chose de si noble et de si divin , que pour j
n ne point parler des hommagesque les Dieux.
» même lui ont rendus" .. 1)r

» Autrefois , Hélène, fille de Jupiter,frappæ
sitellement d’admiration tous les hommes ,
»-que , même avant qu’elle eut atteint l’âge
» nubile (2.) , Thésée , amené par quelques
» affaires dans le Pé10ponnèse , l’ayant vue ,s

»fut épris de ses charmes, au point que ce-
»héros , quoique assis sur un trône bien af--
nfermi , quoique environné de gloire, crut
» cependant qu’il ne pourroit jamais vivre
» heureux tant qu’il ne posséderoit pas Hélène;

» mais qu’il seroit le plus fortuné de tous les-
» hommes , s’il parvenoit à jouirde cette belle;
si Comme il désesPéroit de l’obtenir de son,
sa père , qui n’aurait pas voulu, la lui donner.
sa avant qu’elle eût atteint l’âge de puberté ;

» sans redouter ni la puissance de Tyndare ,’
» ni les dangers auxquels il s’exposoit dans le:
» Péloponèse , il résolut d’enlever Hélène du

» palais de son père; et secondé de Pirithoiis ,,.

, (x) Le désordre de cette phrase ne permet pas de
douter qu’il y ait ici une lacune. La réticence que
Gesner a imaginée par sa ponctuation; ne suffit pas pour

expliquer ce passage. . y N ( , I a,
w (z) Il me semble u’il faut lire et: ne "une; sur
sans , e; non pas gnard, qut’ldiron le contraire; ou
bien in e’rr 7:75 initias (sur erras, n’étant pas encor:
dans fige... 7

. Z 5
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s) il la transporta dans Aphidna en Attique. Il
w sut à celui-ci un tel gré du secours qu’il lui
w avoit prêté en cette occasion , et conçut pour
"lui tant d’amitié , que leur tendresse devint
nun modèle pour la postérité. Lorsque Piri.-
n thoüs ,, amoureux de Proserpine , voulut des-
wcendre dans l’empire de Pluton; Thésée,
w après lui avoir donné les plus sages consé’ils,

» ne pouvant le détourner de cette entreprise ,
»l’accompagna dans les enfers , et crut ne
» pouvoir lui témoigner dignement sa recon-
» noissance , qu’en exposant sa vie pour son
» ami.

» Hélène de retour dans ’Argos ( Thésée

»étoit alors absent), comme elle étoit en
n âge d’être mariée , tous les rois de la Grèce’

» s’empressèrent à demander sa main: et quoi’
"qu’il leur fût facile de trouver des épouses.
n belles et bien nées, ils les-dédaignèrent ce-
»pendant comme inférieures de beaucoup à
ancelle-ci. Voyant que cette beauté seroit un
»sujet de discorde , et craignant qu’elle n’al-

ulumât la guerre dans la Grèce, en armant
n ses princes les uns contre les autres , ils’
ns’engagèrent, par un serment réciproque, à"
»secourir celui qui auroit été jugé digne de
si la main d’Hélène , et à ne pas permettre
si qu’on vînt troubler son bonheur. Chacun
» d’eux s’imaginoit s’assurer, par ce moyen ,

si une puissante alliance. Tous furent trompés
. » dans leur attente particulière , à la réserve

» de Ménélas; et ils éprouvèrent bientôt que

ax.
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O9 l’engagement qu’ils avoient pris étoit général;

nEn effet , peu de temps après,- les Déesses
n se disputant le prix de la beauté, choisirent
n pour-juge de ce différend Pâris,- fils de Priam;
n Il ne put résister à la vue des charmes dé
» ces Déesses ; et les présens qu’elles lui cf;
t) frirent , l’engagèrent à prononcer. Junon lui
»promettoit l’empire de»l’Asie , Minerve la
a) victoire dans les combats, et Vénus l’hym’en
» d’Hélène. Persuadé que l’empire échoit queld

nquefois en partagé à des hommes méprisa-î
u bles, mais que jamais par la suite on ne poarra
» posséder une autre Hélène , il voulut l’avoir

a) pour épOuse. I
»Lors de cette: guerre fameuse, immorta-

» lisée par les poëtes ,’ dans laquelle on vit,
56 pour la première fois , l’Europe s’armer contré

n l’Asie; les Troyens qui possédoient Hélène ,

» pouvoient , en la rendant aux Grecs , vivré
» tranquillement dans leur patrie; d’un autre
95 côté , les Grecs en laissant aux Troyens cette
» beauté , se seroient épargné les fatigues et les
n désagrémens d’une longue guerre: mais les
n uns et les autres ne Voulureht point prendre
a ce parti: ils pensoient , au contraire , que
M jamais ils n’auroient à "soutenir une guerre
» plus glorieuse , et qu’ils ne pouvoient mourir
,5 pour une plus belle cause.- Les Dieux eux-4
» mêmes qui’savoient que leurs fils devoient
a! perdre la vie devant Troyè , ne les détour:

.sînèrent point des combats; Ils leur persua-i
a dèrent , au contraire , qu’il leur seroit aussi

. z 4
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s» glorieux de périr en combattant pour Hé:
» lène , que d’avoir reçu la naissance des im-
9» mortels.rMais , qu’est-il besoin de parler des

» enfans des Dieux , puisque les Dieux eux-
» mêmes se firent alors une guerre plus ter-
»rible que celle qu’ils avoient eu à soutenir
» contre les géans? En effet , dans celle-ci ils
»combattoient réunis. ensemble; et dans la
» guerre de Troye , ils combattirent les uns
»contre les autres. Il n’est point de preuve
» plus éclatante , que la beauté l’emporte

» sur tous les autres avantages, au jugement
a» même des Dieux. Rien ne peut exciter entre
Q) eux la plus légère dissension; et lorsqu’il.
» s’agit de la beauté , non-seulement ils livrent

» leurs propres enfans , mais ils se déclarent
a) entre eux une guerre sanglante; quelques-uns
nmême sont blessés. N’est-ce pas préférer
à! d’un commun accord la beauté à tout autre

à! objet r " ,» Mais de peur qu’on ne s’imagine que c’est

» l’impuissance de parler dignement de la beau-
»té , qui me fait insister sur cette preuve , je
avais passer à une autre , qui ne démontre
» pas moins l’excellence de la beauté , que tout
a! ce qui a été dit précédemment. Je la tirerai.
»de l’histoire d’Hippodamie , fille de l’Arca-

adieu Œnomaüs. Combien d’amans épris de
» sa beauté , n’ont-ils pas aimé mieux mourir,

» que de jouir de la lumière , et d’habiter loin
a» de ses charmes? Dès qu’elle eut atteint l’âge

pnubile, son père voyant qu’elle surpassoiç
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zen beauté toutes les filles de son âge , en
w devint lui-même amoureux ( car telle étoit
» la force’de ses attraits, qu’ils subjuguèrent,
» contre les loix de la nature , jusqu’à celui
»qui leur avoit donné la naissanée Il de-
» siroit en conséquence , la garder toujours
» avec lui; mais feignant , pour éviter les re-
» proches qu’on auroit pu lui faire , de vouloir.
nla donner en mariage à celui qui se mon-
» treroit digne de sa fille; il imagina une ruse;
fi encore plus impie que la passion qu’il nour-
»rissoit dans son cœur , et il étoit persuadé
» que cette ruse assureroit ses desseins. Monté
a» sur un char attelé des coursiers les plus vites
sa de l’Arcadie , et que l’art avec lequel il étoit
» fabriqué rendoit d’une vitesse extrême , il
»défioit à la course les prétendans de sa fille.
» Elle-même étoit le prix de la victoire , et le
a vaincu se soumettoit à perdre la tête. (Emmaüs
» exigeoit qu’Hippodamie montât sur le char
n de ses amans , afin qu’entiérement occupés
» d’elle , ils négligeassent le soin’ de conduire

» leurs chevaux. Le premier qui essaya cette
» course n’ayant pu réussir, il perdit toutà
»la fois sa maîtresse et la vie. Les autres ,
» loin de balancer à accepter ce combat , re-
» gardant comme l’effet d’une crainte puérile

» de renoncer à leurs prétentions , et détestant
» la cruauté d’Œnomaiis , vinrent à l’envi
» l’un de l’autre s’exposer à la mort. On eût

a) dit qu’ils craignoient de ne pas sacrifier leur
a vie à cette belle fille. Déja treize jeunes gens. n
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a! étoient morts pour elle ; les Dieuxîrrités de

a la perfidie d’Œnomaiis , touchés de com-l
a: passion pour Hippodamie , qui ne recueilloitè
si pas le fruit de sa beauté,.et pour le sort
» de ses amans qui n’avaient pu jouir d’un
9) bien si précieux , prirent un soin partie
si culier du jeune héros qui devoit combattre
5’ pour l’obtenir. C’étoit Pélops. Ils lui firent

9’ présent d’un char construit avec autant d’art

» que d’élégance , et lui donnèrent des coursiers

» immortels , à l’aide desquels il devoit obtenir
a Hippodamie. Il l’obtint en effet, et tua son
» beau-père après sa victoire.

» Ainsi la beauté est aux yeux des hommes
99 un objet divin; tout le monde lui rend hornè
a» mage: les Dieux eux-mêmes la recherchent
savec empressement. On ne peut donc me
a faire aucun reproche d’avoir parlé en faveur
I! de la beauté , comme j’ai cru le devoir faire m
Tel fut le discours d’Aristippe.

HERMIPPE.
Il ne te reste plus , Charidème , qu’à cou-

tonner ces discours sur la beauté , en y ajoure

tant le tien. *CHARIDÊME.
Au nom des Dieux, ne me force pas à en

dire davantage. Ceci doit te suffire pour te
dOnner une idée de cet entretien. D’ailleurs
je ne me rappelle pas de ce que j’ai dit sur
se sujet. On se souvient plus aisément des
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discours des autres que de ceux qu’on a tenus

sor-meme. -I H a n M r p P E.
C’étoit-là , cependant , le principal objet de

mes desirs. J’étois moins curieux d’entendre

les discours des autres. que le tien; et si tu
me prives de ce plaisir, tu n’auras pris jusqu’ici

.qu’une peine inutile. Allons, au nom de Mer-
cure , fais-moi part de tout ce qui a été dit,

comme tu me l’as promis au commencement
de notre conversation.

«C H’A’RIDÊM’E’.

Tu ferois beaucoup mieux de te contenter
de ce que tu viens d’entendre , et de m’épat-
gner une tâche désagréable. Mais puisque. tu
desires si fort connaître mon discours , il faut
bien avoir pour toi quelque complaisance. Je
c0mmençai à-peu-près en ces termes :

a Si je-devois parler le premier-sur la beauté,
u j’aurois besoin de faire un long exorde. Mais
n puisque d’autres avant moi ont traité ce sujet
» dans leurs discours ,. ce qu’ils ont dit peut
» me servir de début; et j’entre à l’instant
M même en matière. D’ailleurs , ce n’est point

n en des lieux difi’érens que ces discours sont
» prononcés; c’est ici, c’est en un même jour ,

» et l’on n’a point à craindre que les assistans’

si ne s’apperçoivent pas que chacun de nous
»prononce un discours particulier , ou qu’ils

- foreroient que ce-soitvun seul et-même discours
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ss que nous récitons tour-à-tour. Ce que chacun
» de vous a déja dit sur la beauté , suffiroit.
si à tout autre sujet pour le louer dignement ;
ss mais celui-ci est si fécond, que , malgré tout
ss ce qui a été dit, ceux qui viendront après
» nous , trouveront encore suffisamment de quoi
s» faire spn éloge. Il présente de toutes parts
s» une foule d’idées , qui semblent d’abord
» devoir être exprimées les premières; ce sont
ss les fleurs d’une riante prairie , qui, se repro-
» duisant sans cesse à la vue, invitent la main
» à les cueillir. Pour moi, je vais choisir- parmi
» ces fleurs celles qui me paroîtront mériter
ss davantage de n’être point négligées; je dirai

s» en peu de mots-ce que je pense de la beauté,
» afin de lui payer aussi mon tribut : et j’abré-
» gerai mes discours , pour,.vous.faire- plus de.

sa plaisir. . *si Les hommes qui paraissent l’emporter sur
» nous , soit par la valeur , soit par quelque
s) autre vertu , s’ils ne nous forcent , par des
ss bienfaits continuels , à être bien disposés en
ss leur faveur , sont presque toujours l’objet
s» de notre jalousie , et ce sentiment s’oppose
» presque toujours à leurs succès. Mais pour
» les belles personnes, non-seulement nous
à) ne sommes point jaloux de leur beauté ,. mais
ss à peine nous les voyons, qu’épris pour elles
» d’un amour extrême ,- nous nous avouons
ss vaincus. Nous ne balançons point à leur
» obéir comme à des êtres supérieurs , et nous.
ss devenons leurs esclaves. autant.qu’il est en .
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si» notre pouvoir. Nous trouvons plus de plaisir
sa recevoir la loi de la beauté, qu’à com-
» mander à celui qui ne l’a point en partage.
-» Nous lui savons plus de gré lorsqu’elle nous
» impose de nombreux. travaux, qu’à celui qui

ssne nous ordonne rien. Desirons-nous les
»autres biens; dès que nous les possédons
9s nous cessons de les rechercher: mais pour
ss la beauté, on la desire sans cesse. Quand
-ss nous effacerions en attraits le fils d’AgIaë,
» qui descendit avec les Grecs sur les bords
» d’lliOn; quand nous aurions plus de charmes
ss que le bel Hyacinthe, ou le Lacédémonien
s, Narcisse; nous ne serions point encore satis-
.» faits , nous craindrions de laisser à la postérité

» quelque moyen de nous surpasser.
» La beauté est , pour ainsi dire , la règle

» commune de toutes les actions des hommes.
» Le Général qui range ses troupes en bataille ,
ss l’Orateur qui compose un disc0urs , le Peintre

ssqui fait un tableau, se la proposent pour
ssmodèle. Mais pourquoi parler ici des arts
» dont elle est l’unique but , puisque dans les
s9 choses les plus nécessaires , et que le besoin
» nous fait imaginer , nous ne négligeOns rien
» pour les faire les plus belles qu’il nous est
ss possible? Ménélas, en construisant son pa-
sslais , songea moins auvbesoin qu’il avoit
ss d’une habitation , qu’à exciter l’admiration

» de ceux qui y entreroient. C’est pour cela
h qu’il le rendit si magnifique , et il ne se trom-
ss pair pas dans l’opinion qu’il en avoit: car le



                                                                     

366 (Env-uns!si fils d’Ulysse , lorsqu’il vint à Sparte pour
si s’informer des destins de s0n père , en voyant
si ce palais, fut tellement frappé d’admiration ,
siqu’il ne put s’empêcher de dire à Pisistrate:

si Telle esr de Jupiter la céleste demeure.

siCe n’étoit pas non plus pour un autre
"si motif, qu’Ulysse lui-même , accompagnant
si les Grecs dans leur expédition contre Troye ,
si montoit des vaisseaux dont les flancs étoient
si peints de vermillon. Il vouloit, par l’éclat de
si cette couleur, frapper d’admiration tous ceux
si qui le verroient. En un mot, si l’on examine
si le but de tous les arts , on verrai que la
si beauté est l’objet qu’ils se proposent , que

si c’est à l’obtenir que tendent tous leurs

si efforts. ’ ij si La beauté paroit l’emporter tellement sur

si tous les autres avantages , que dans les per-
ii sonnes qui la possèdent unie à la justice ,
si à la sagesse,.ou à la bravoure , on lui rend
si encore plus d’hommages, qu’à ces vertus.
si Ceux qui l’ont en partage, sont à nos yeux
si les plus estimables de tous les hommes , et
si rien ne nous semble plus méprisable que
si ceux qui en sont privés; ce sont les seuls
si auxquels nous donnons le nom de hideux (1).,
si comme si tout autre avantage que l’on pour-
» roit posséder, devenoit nul, dès qu’on est

si privé de celui-ci. A i f

j . (a) ’wapur , qui signifie a la lettre honteux;
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si Nous appellons Démagogues les hommes

si qui administrent un état ou règne la démo- q
si cratie , et nous nommons flatteurs ceux qui
si fléchissent sous l’autorité des tyrans. Mais
si ceux qui vivent sous l’empire de la beauté ,
si nous les admirons, nous les appellons la-
si borieux amans du beau , et nous regardons
si comme des bienfaiteurs publics tous ceux qui
siprennent soin des belles personnes. Lorsque
si la beauté porte un caractère si auguste ,
si lorsqu’elle est l’objet de tous les vœux , et
si que l’on regarde comme un bonheur extrême
si de pouvoir la servir, n’auroit-on pas raison
si de nous blâmer , si, pouvant jouir de ce
si bonheur , nous le laissions échapper volon-
si tairement , sans sentir toute l’étendue de la.
si perte que nous éprouvons si P’ I ’ ’

Voilà quel fut mon discours. J’aurois pu en

dire bien davantage sur un sujet tel que la
beauté; mais je supprimai plusieurs réflexions ,
m’appercevant que notre entretien comment
çoit à devenir trop long.

HERMIPPE.
Je vous félicite d’avoir goûté les charmes.

d’une conversation si agréable : et graces à ton
récit, je suis presque aussi heureux que vous.
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OU

L E P R O J E T
DE PERCER L’ISTHME DE CORINTHE (z).

MÉNÉCRATE ET MUSONIUS.

’Manacna-ra.
LE projet de percer l’Isthme , que le tyran"
fut , dit-on , sur le point d’exécuter , te paroit
donc , Musonius , digne du génie des Grecs? V

M-USO’NIUS.
Apprends , ô Ménécrate , que Néron se pro-’

posoit une chose infiniment utile: il vauloit
épargner aux navigateurs le circuit qu’ils sont
obligés de faire autour du Péloponnèse et du
promontoire de Malée , en coupant l’Isthme
par un canal de vingt stades.

Mémé Clara.
Il eût rendu un grand service au commerce;

aux villes maritimes , et à celles qui sont

(r) Ce Dialogue n’est pas de Lucien.
situées



                                                                     

j DE Lucrnu. 369,situées dans l’intérieur des terres; car les fruits

que celles -.ci produisent eussent suffi à leur
subsistance , dès que les autres eussènt été
florissantes. Mais , fais-nous le récit. de cette.
entreprise , Musonius ; leus serions bien char-
més de savoir ce qui l’avoir fait naître : a
moins que tu n’aies , en ce moment, qtielque
chose de mieux à faire.

Musc-urus.
Je le veux bien; Je ne sais comment dé-

dommager de leur peine, les personnes qui
viennent en ce lieuidésagréable pour philoso-

pher avec moi
Le desir qu’il a de se distinguer dans la

musique , et la, vive persuasion où il est
e les Muses ellessmêmes ne’chantent pas

plus agréablement que lui, l’amenèrent en
Achaie. Il vouloit se faire courOnner dans les
jeux Olympiques , les plus nobles des combats
de la Grèce; car pour les jeux Pythiques , il
croit y avoir plus de droit qu’Apollon même ,
et que ce Dieu n’oseroit pas lui disputer le
prix du chant et de la cithare. Le projet de
percer l’lsthme , n’étoit pas un de ceux qu’il

eût médité depuis long-temps: la’vue seul du
lieu et de sa situation ,: lui inspira. l’idée de
s’immortaliser par une vaste entreprise. Il

(x) On prétend que Musonius avoit été condamné
. à travailler comme un esclave , à couper l’Isthme. L’au-

reur su pose que quelques personnessont venues en
ce: en toit pour philosophe. avec lui.”

Tome V. .. ,A a.



                                                                     

37a (Enversvoulut imiter ce roi, qui , pour conduire les
Grecs devant Troye, , sépara I’Eubée de la.
Béotie’, par le canal de l’Euripe qui passe
auprès de Calcîs (1) ; Darius , qui jetta un pour
Sur le Bosphore , afin de descendre chez les
Scythes ; ou plutôt Xerxès , qui surpassa tous
les autres par la magnificence de ses ouvrages.
Il croyoit de plus, que la communication étant.
plus prompte et plus facile, la Grèce devien-
droit le rendez-vus de tous les étrangers (a);
car les tyrans , quoique ivres de leur puis»-
sance , sont quelquefois jaloux d’entendre dire
d’eux"... (3).

Il s’avança donc de sa tente , vers le bord
de la mer, en chantant l’hymne d’Amphitrite
et de Neptune , et une petite chanson en l’hon-
neur de Mélicerte et de LeucothOë. Le gou-
verneur de la Grèce lui présenta un hoyau
d’or , et Néron se mit en devoir de commencer
la fouille au bruit des applaudissemens et des
chants de la multitude. Il frappa trois fois]:
terre ; et recommandant ensuite de presser
l’ouvrage à ceux qui en étoient chargés , il
rentra dans Corinthe , s’imaginant avoir sur-
passé tous les travaux d’Hercule. On tira des
prisons ceux qui y étoient renfermés pour les

(i) On ne sait quel est ce roi. Il n’est rien dit de
semblable d’Agamemnon.

(a) A la lettre: il croyoit que la Grèce présenteroit un
splendide festin à tous "les hangars.

(3? Il y a ici une lacune; car l’auteur ne dit pas ce
que et tyrans spin plouf d’entendre.



                                                                     

D E Lu ac t Bi. - 37.:
faire travailler aux endroits les plus-pénibles ,v
et ou il se rencontroit des. mollets: l’année;-
e’toit occupée, aux tetrqins lé eçs çt unis.

Il y avoit déjà cinq ou 51x"iours (1) que
nous étions , pour ainsi dire , enchaînés Sur
l’Isthme , lorsqu’un bruit vague se Lrépanditdeï-

Corinthe , que Néron avoit déja changé de
résolution. On disoit que des géomètres Égyp-

tiens ayant mesuré la hauteur des deux mers,
ne les avoient point trouvées de niveau; ils
croyoient que celle qui baigne les rivages de
Léchéum (2) étoit beaucoup plus haute , et
qu’il y avoit à craindre qu’Egine ne fût sub-
mergée , si une mer aussi considérable venoit
à se répandre sur cette isle. Ce n’était point
assez’pour arrêter Néron ; et Thalès lui-même ,

ce sage si versé dans la physique , n’eût pu le
détourner du projet de couper l’Isthme. Il en
étoit plus jaloux que de’wchanter en public;
mais un Souléôement des peuplés de l’Hes-
périe (3’), fomenté par un homme d’un caraCIère

entreprenant , nommé ,Vindex , arracha Néron
de la. Grèce et de l’Isthme; et l’observation
delsvdgéomètres ne fut qu’un vain prétexte à son

dépatt’; car je sais très-bien que les deux mers
sont égales et de niveau L’on prétend même
que Rome commence déja à s’ébranler , et cède

(x) Sept ou cinq jour: , dit le terre. Les Grecs aî-
mo’tent à compter par les impàùs; nous l’avons dé]:

(marqué. s I(a) 7’qu la. mm de la Grècy. s
(3) L’Italie.

A3 z
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à la révolte. Vous l’avez vous-mêmes entendu

dire hier au Chiliarque. qui est abordé ici. a

MÉNÉCR’ÆTE.

Quelle voix a donc ce tyran 5 Musonius,
puisqu’elle le rend si passionné pour la mu-

» . sique ,et pour les jeux Olympiques et Pythiens?
Parmi les différentes personnes que j’ai vues
aborder. à Lemnos, les uns admiroient ses
talens , les autres s’en moquoient.

H ’MU»S.ON1AUS.

Néron n’estlà cet égard ni admirable ni ri-

dicule. La voix que lui a donnée la nature
est passable et ordinaire. Cependant le son
en est creux et rauque , parce qu’il serre le
gosier en chantant , et sonçhant devient alors
un bourdonnement désagréable. Mais quand
il n’a pas trop de confiance en lui-même, ses
tenues ont assez de douceur. Toutefois , préten-
dre exceller dans les nuancesidu chromatique,

. dans la mélopée , dans l’art de chanter avec
races et de s’accompagner avec précision de
fa cithare , de marcher quand il le faut, de
s’arrêter , de changer de place , d’assimiler ses
mouvemens à la, mesure , n’est-ce pas» une
chose honteuse’ pour un Empereur (1)?

Mais lorsqu’il veut imiter les Dieux, quels

a ’(x) Cet endroit auroit grand besoin d’être expliqué;

mais le texte en est si corrompu, la consonerion est
dans un tel désordre, qu’une m’a pas été possible de

le. bien comprendre. ’
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ris laissant alors échapper les spectateurs , mal-
gré les dangers qui les menacent: car il baisse
ridiculement la tête pour retenir son haleine.
Il écarte les jambes , s’élève sur la pointe des

pieds, qu’il recourbe comme ceux qui sont
attachés sur la-roue’. Son teint naturellement
rouge, devient alors pourpre , et son visage
s’enflamme. Il a le vent fart court , et sa res- .
piration n’est jamais suffisante.

MvÉNÉVcnanL

Mais comment ses concurrens dans les jeux
peuvent-ils lui céder le prix? Veulent-ils ,le

flatter sur son talent? .
Musc urus.

Oui; à-peu-près comme ces lutteurs. qui
cèdent exprès la victoire. Rappelle-toi A cet.
acteur tragique que Néron fit périr dans les
jeux’lsthmiques , et tu verras quels dangerssont
à craindre les artistes qui voudroient sériait .

sentent lui contester le prix. -
M É N É C a 4L ra:

Quelle est d0nc cette histoire , Musonius? l
je n’en ai jamais entendu parler.

M U s o N r U se.
C’est une chose incroyable , et qui s’est passée

sous les Fyeux de toute la Grèce. ’ .
Quoiqu’il fût défendu, par une loi, de

v jouer des comédies etqdes tragédies aux jeux,
Aa 3
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lsthmîques , néanmoins Néron forma le projet
d’y remporter le prix de la tragédie. Plusieurs
concurrens se présentèrent à ce combat , entre
autres un habitant de l’Epire , qui avoit une
très-belle voix, et qui avoit qobtenu par ce
atalent la plus grande réputation. Il affectoit
en cette oecasion de désirer le prix plus ar-
demment, qu’il ne l’avait jamais fait ,ët avoit
déclaré qu’il ne le céderoit point a Néron , à

moins que celui-ci ne lui donnât dix talens
pour le dédommager. N éron qui l’avoit entendu

parler ainsi sur la scène , au moment ou le
spectaclealloitcommencer, devint furieux;
et comme les Grecs encourageoient l’Epirote
par leurs cris , il lui envoya dire , par un
secrétaire , qu’il eût à céder à l’Empereur.

L’Epirote éleva fiérement la voix, et refusa
avec toute la liberté d’un républicain. Alors
Néron lit entrer sur le théatre ses propres
acteurs , comme s’ils eussent été nécessaires à

la représentation. Ils tenoient à la main de
doubles tablettes d’ivoire (1) , qu’ils levoient
comme des poignards. Ils forcent l’Epirote à
se ranger"contre une Colonne, et là ils lui
coupent la gorge , en le frappant avec leurs

tablettes. .M Ë N É c R A 1: a.

Et après cette action atroce , commise en
présence de tous les Grecs , il obtint le prix?

(1) Les tablettes des anciens avoient la forme d’un A ,
et pouvoient être coupanteS’par les pointes.
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si Musicien: s.
Cela n’étoit qu’un j’en ,pour celui qui avoit

tué sa mère ;. qu’y avoit-il d’étonnant qu’il

fît mourir un acteuren lui ,cotqiant;la..gorge P
.Ne voulut-il point ;atlsai)bnuoher diantre Il:
Delphe d’où sortent les oracles , afin d’étouffer,

s’il le pouvoit , la voix d’Apollon; car le Dieu
l’avait mis au rang des 0restes et des Alc-
mœons; auxquels le meurtre de leur mère
avoit procuré une espèce degloire, puisqu’ils
ne l’avoient entrepris que pour venger leurs
père; au lieu que Néron , qui n’avait per-
sonne à venger , se cmt insulté par Apollon ,
quand il entendit un oracle qui adoucissoit
la vérité.

Mais tandis que nous parlons, quel est ce
I Vaisseau qui s’approche? Il semble apporter l
quelque heureuse nouvelle; tous les passa-
gers ont la tête couronnée de fleurs , et for-
ment une espèce de chœur du plus heureux
augure. Je vois quelqu’un qui nous tend les
mains et nous exhorte à reprendre courage ,
et à nous réjouir. Sije ne me trompe, il nous
crie que Néron est mort. *

MÉNÉCRATE.

On le crie en effet , Musonius; et plus le
vaisseau approche de terre , plus la voix se
fait entendre distinctement.

Aa4
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i M U s o N I u s.

A Dieux liquel bonheur I
ù v MIÉN’É’CRATE.

Ne formions point d’imprécations contre lui.

On ne doit point en faire contre les défunts.
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’L A G o U T T E,
TRA’G’I-COMÉDIE (y).

La GOUTTEUx, LE CHŒUR, La
GOUTTE, UN ENVOYÉ, pas
MÉDECINS , LES TORATURES.

LE Gourreux.
O Toi l dont le nom odieux est abhorré ’
même des immortels, Goutte qui fais pousser
tant de I gémissemens , cruelle fille du Coc’y’te;

que la furie Mégère fit naître de ises flancs dans
les goufi’res ténébreux du Tartare , et qu’Alecto

nourrit de ses mamelles en exprimant Son lait
amers’dans ta bouche , qui t’a produit au jour ,
ô funeste Déesse? Tu’n’y vins que’pour le

tourment des malheureux humains. Si la juste
vengeance des Dieux poursuit dans les enfers

4 les mortels qui se sont rendus coupables durant

Il (i) Il ne paroit pas certain que cette iièce et la
suivante , écrites en vers , soient sorties e la plume
de Lucien; mais elles se trouvent communément jointes
au recueil’de ses œuvres, et cette raison nous engage
à les publier ici. On peut les-considérer comme un
parodie de difi’érens poèmes tragiques. ’

Au lieu du titre: TPArOI’IOAAPA ,. qui ne me paroit
point grec , et que cependant les éditeurs ont admis
Sans l’a moindreldifiiculté-, je lis arecle manuscrit du, .
roi 2956 , TPAI’QIAOIÏOAAI’I’A.
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leur vie , ce n’étoit point par la soif qu’il falloit
punir Tantale , il n’était pas besoin d’attacher

Ixion sur la roue qui l’emporte sans cesse,
ni de faire rouler à Sisyphe son immense ro-
cher. Il suffisoit de livrer ces criminels aux dou-
leurs déchirantes dont tu brises nos membres.

En quel état esr réduit monimisérable’ corps ,

depuis l’extrémité des mains , jusqu’à celle des

pieds). Une lymphe épaisse, mêlée au suc amer

de la bile , circule dans mes veines , rend ma
respiration pénible , ferme mes pores, et pro-
longe mon supplice. Un feu dévorant parcourt
mes entrailles , brûle mes chairs ,.et-produit
tau-dedans de moi une explosion. semblable à
celle qui sort de la bouche enflammée de
I’Etna. Tels les flots de l’onde enfureur s’échap-

pent après mille circuits à-travers .le détroit
de la Sicile. Les malheureux monels ne peuvent
[prévoir la fin (le-leurs maux. Séduirs par une
vaine espérance , nous rallumons souvent lem
foyer par des remèdes trompeurs. I

LE’CHŒUR.

Sur le mont Dindymus , consacré à Cybèle,
les Phrygiens fontle’ntendre leurs bruyantes
orgies en l’honneur du jeune Atys. Les .Lydiens,
au son de la flûte Phrygienne, remplissent de
leurs cris les vallées (du Tmolus. Les Cory-
bantes agités d’une fureur divine , frappent de
leur bâton un rythme Crétois , et crient sans
cesse Enta. La trompette frémit d’un son
guerrier en l’honneur de l’impétueux Dieu de



                                                                     

ne LUCIEN. 379la Thrace.. Pour nous , ô Goutte, nous céléo
brous tes myStères par nos gémissemens ret-
doublés, dès les premiers jours du printemps;
lorsqu’un tendre gazon reverdit la prairie ,
lorsque la tiède haleine des zéphyrs décore
les arbres d’un nouveau feuillage ;, lorsque
Progné , au souvenir de son malheureux hymen,
fait entendre sa voix plaintive auprès de la
demeure des humains ;x lorsque Philomèle ,
dans les bocages , pleure durant les nuits le

sort de son fils kys. .
me G’ov’r’ruiux.

secourable appui dans mes maux , ôjtoi qui
me tiens lieu d’un troisième pied , ô mon
bâton , soutiens ma’marche chancelante, guide
mes pas mal assurés , que je. puisse les poser
sur la terre. (.11 lui-même. )- Lève-toi , infor-
tuné , sors de ce triste lit, quitte cette demeure
ténébreuse , et dissipe enfin l’obscurité dont

tes yeux sont environnés depuis si long-temps.
Traîne-toi jusqu’à la porte de ta maison ,
pour y jouir de la lumière du soleil, et respirer
un air pur, qui porte la joie dans tes sens.
’Voici le quinzième jour depuis que , renfermé
dans les ténèbres , privé de la vue de l’astre
du jour, et couché sur un misérable grabat,
mon corps est en proie à mille douleurs. Je
sens toujours le même courage; j’ai la volonté

de me transporter sur le seuil de ma porte;
mais mon corps sans vigueur ne seconde point
mes ldesirs. Allons , faisons undernier effort,
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et souvenqnsmous qu’un goutteux indigent,
qui voudroit aller mendier sa vie , et ne le
peut pas, est déja au rang des morts, Mais
que vois-je? Quels sont ces hommes qui pot:
tent des bâtons dans leurs mains , et dont le
front est couronné de feuilles de sureau? De
quelle. divinité ce chœur célèbre-nil la fête? ’

O Phœbus! est-ce à toi quejs’adressent leurs
hommages? Mais ils ne sont point couronnés L
du laurier qui plaît au Dieu de Delphes. Chan-
tent-ils un hymne en l’honneur de Bacchus?
Mais le lierre ne ceint point leur chevelure.
O vieillards! apprenez-moi qui vous êtes:
parlez , ne me cachez pas la vérité , quelle.

.Divinité célébrez-vous dans vos chants?

LE CHatUR.
Dis-nous auparavant qui tu es, et à quels

parens tu dois le. jour. .Mais ce bâton , cette
démarche , nous annoncent assez que nous
voyons unhomme initié aux mystères de la

Déesse invincible. ’
L a G o U r r a U x.

Eh quoi l je serois aussi digne d’une Déesse?

’ L E C H a U n.

De quelques gouttes tombées du haut du
ciel, Nérée , le souverain des flots , forma
Vénus, et réuniten elle: toutes les perfections
de la beauté. Dans les sources de l’Océan’,
Thétis allaita de son sein fécond".lunon, la
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déesse aux bras blancs , l’auguste’ épeuse ide

Jupiter. Le fils de Saturne , ensauverain des
Dieux , produisit de son cerveau’une’ vierge
intrépide , la guerrière Pallas, qui porte le
tumulte dans les armées. Mais pour notre
Déesse , ce’fut Ophion qui la reçut dans
ses bras chargés de graisse , lorsque la lumière
dissipa les ténèbres du chaos. L’aurore bril-

lante se leva pour la première fois l, et le
soleil lança ses rayons lumineux. lorsque la
Goutte prit naissance. Clothon la mit dans le
bain , au sortir du sein de sa mère. Tout
l’Olympe sourit, la foudre éclata sous un ciel
pur et sans nuage , et le riche Pluton la nourrit
de ses mamelles gonflées de lait (a).

LE Gvourraux.
I Quels sont les mystères qu’elle fait célébrer

à ceux qui lui rendent hommage ? "

LE CHdtUR.
Nous ne faisons point couler notre sang

sous le tranchant du fer (3) , et nos cheveux
épars ne flottent point agités sur notre col.
Nous ne faisons point raisonner notre dos
sous les coups d’un fouet armé d’Osselets.
Nous ne dévorons point les chairs palpitantes

(i) Un des Titans, plus ancien e Saturne. Voyr
Hésiode , flinguai: , v. 31.8. qu I t

(a) Pluton signifie riche; or, la richesse et la bonne
chère sont les causes les plus ordinaires de la goutte.

(3) Comme les Corybantes, et les-prêtres de Cybele.
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des taureaux que nos mains ont déchirés
Mais lorsqu’au printemps, l’arme se couvre de
sa fleur délicate , que le merle , perché sur ses
rameaux , fait entendre les accens de sa voix,
alors un trait aigu , secret , invisible , s’insinue
dans les membres (les initiés ; il pénètre jusqu’à

la moëlle , il brûle ,il enflamme , il dévore ,,
il énerve le pied, le genou, l’os du talon 3,1
les reins , les cuisses , les mains , les bras , les
omoplates, les os du menton,,iusqu’à ce que
la Déesse ordonne à la douleur de fuir loin

de nous. -LE4GOUTTEU-x.
Je suis aussi , sans le savoir , un de ceux

qui célèbrent les orgies de votre Déesse. l
Puisse-t-elle paroître ici, et me regarder d’un
œil favorable! Je vais unir ma voix à celle
de ses initiés , pour chanter , à satlouange ,
l’hymne des goutteux.

LE CHŒUR.
Cieux, écoutez en silence , que les vents se

taisent , que tout mortel goutteux ne profère
- que des paroles d’un heureux augure. Déja la

Déesse qui se plaît au lit , s’approche de ses
autels, elle l s’avance appuyée sur un bâton.
Salut à la plus douce des immortelles; soyez
propice à vos fideles serviteurs. Jettez sur eux

(r) Dans les mystères de Bacchus , on mangeoit de
chair. que. ’



                                                                     

ne Lucien. 38;in regard bienfaisant, et délivrez-les bientôt
des tourmens qu’ils endurent au retour du"

printemps. ’ l,LA courra.
Quel mortel sur la terre ne reconnaît point

en moi une Déesse invincible , et la souve-
raine des douleurs? Rien ne peut appaiser ma
colère, ni la vapeur de l’encens , ni les vic-
times égorgées sur mes autels , ni les plus riches

dons suspendus à mon temple , ni Paean , le
médecin des Dieux , ni le fils d’Apollon , le
savant Esculape , ne sauroient triompher de
moi par leurs remèdes, Depuis que le genre
humain a pris naissance , les hommes ont
cuil’audace de vouloir anéantir ma puissance.
lls ont cherché des remèdes dans le mélange
de toute sorte de drogues. L’un a recours à
un moyen , l’autre à un autre; ils m’appliquent
des feuilles de plantain , de l’ache , des feuilles
de laitue , du pourpied sauvage , du poireau,
du potamoge’ton, des orties , de la consoude,
de la canillée , du panais cuit , des feuilles de
pêcher, de la jusquiame , du pavot ,des oi-
gnons , de l’écorce de grenade , du psyllium ,
de l’encens , de la racine d’ellébore , du fenu-
grec infusé dans du vin , du fret de grenouille ,
de la purée de lentille , de la gomme de cy-
près , de la bouillie de farine d’orge , des
feuilles de chou cuites , de la saumure Ide
poisson , des crottes de chèvre de montagnes ,
des excrémens humains , de la farine de fève,
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de la fleur de pierre d’Assius (i). Ils font cuire;
des crapauds, des’bélettes , des lézards , des

chats, des grenouilles , des hyènes , des
élans (a) , des renards. Quel métal, quel suc,
quelle sève d’arbre n’ont-ils pas essayés? Les

os d’animaux de toute espèce, les nerfs , les
peaux, la graisse,le sang, la moëlle’, l’urine ,
les excrémens , le lait , ils ont tout tenté. Les
uns boivent le remède en quatre fois , d’autres
en huit, le plus grand nOmbre en sept. Celui-ci
se purifie avant de boire la potion mystérieuse ,
celui-là a recours aux enchantemens, et de;
vient le jouet des imposteurs; un Juif, pour
de l’argent , fait des conjurations sur un autre
imbécille. Il enrest qui cherchent leur guérison
dans le nid des hirondelles. Pour moi, je’me
ris de toutes leurs précautions, et ma colère
s’ailgmente contre tous ceux qui ont recours
à ces moyens et s’efforcent de me chasser.
Ceux , au contraire, qui ne s’opposent point
à moi, je les traite avec plus de ’doœeur ,
je leur deviens propice. Quiconque est initié
à mes mystères , doit apprendre avant tout,
à ne dire que desparoles de bon augure,
à ne tenir que des discours joyeux, qui ré-
jouissent tout le monde. Alors on rit en le
voyant , et on lui applaudit lorsqu’on le voit
porté dans les bras s’en aller au bain. Je suis

(t) Ville de Troade , nommée autrement Apollonie.
(a) Le TpœjsAons d’Arisrorc , me paroit être

l’élan. ’ j ’ ’
cette
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cette Até dont parle Homère , Déesse redou-’

table , qui-marchesur la tête Idesimbrtels , et
qui a la plante des pieds délicate. Levulgaire
des humains m’appelle la Goutte , parce que
je suis le piège qui les prend par les pieds (1).;
èllons ,. ministres de. mes orgies ,1 célébrez pan.»

* yos hymnes votre invincible Déesse; A. I

LECH-Œunr’

z Viergequ porte un cœur indomptable;
divinité puissante et courageuse, écoute la?
yoix des mortels consacrés à ton culte. O,
Goutte-l qui te plaisait milieu de l’apulence ,’-

ta force est invincible. Les traits que lance
limiter sont moins brûlans que toi; les flots
dela mer profonde tremblent à. ton aspect ;i
les-Souveraindes morts redoute lui-même ta
puissance. Déesse, qui te plais à être envi-
ronnée ’de,bandelettes”, à te coucher sur un:
lit , tu enchaînes la course légère. Tourment:
des astragales,(3.) , feu dévorant qui brûle les
talons , toi donf les pieds touchent à peine la
terre , et qui crains le :bruit d’un pilon , tu ’
luisesjes genoux des mortels, et chasses le.
sommeil loin-de leurs paupières. Tu aimes à.
pénétrer à travers les articulations des doigts 1
ô Goutte l et turmarchcs les genoux ployés;

«’(i) Ceci est un jeu de mots; mufle; , qui est-le
mon de la goutte, signifiega lalletrre: la prise , ou le.

piège de; pieds. « - - ,je.) L’astragale est un os. du talon, .

K. a’.BhV, ...
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guru Courir-mien- ;
l malsonnante , je vous rencontre ici bien

à prop’osÎÏEcoutez-moi, je’n’apporte pointici;

de nouvelles frivoles, et l’effet suivra. de près
mes discours. Aîæi’qùevous me l’aviez si: v
donné , je patrourois la ville’d’un pas tardif,”

je m’informois dans toutes les maisons s’il
étoit quelque mortel qui ne rendît pas hom-
mage à votre "puissance ; tous émient dans’des
(impositions pacifiques , et s’avouoient vaincus
par la :foreeextrême. de vus mains..-’;Deunr
WÛ’WÜlS Ésont ’assez’réme’raires pour me

dire au peuple , et l’assurer avec 66118631",un
votre divinité ne mérite point d’hommage ,L
et qu’ils pætâendrcint à vène exiler entière»

ment .delajierdcs mortels. A: peine les ai-jei
entendus , que; serrant tintement les. liens dev
non-pied ,î-je suis accourufici ,iet j’ai
deux stadesenlciliqs’pnursr. r . . ’

c les VhGI’O i1 tr ne. ’

. Quelle vitesse bru as volé, ô le plus prompt
des courriers l De queue contrée raboteuse;
as-ru que les -limi11e3èld?arle’, que je le;
flache âuïp’hfiôhiq’ v, et .. 1.. ’ V. j a

i ’ Le C à» ü Inuit à.
Je descendis d’abord» suifescalier de cinq

degrés , dont les bois d’éSunis trembloient sousf

mes pas. Ensuite je me trouvaidans’ un endroit A
hérissé de bâtons 5 je ne pouvois appuyer je.



                                                                     

neLucr-en; 387pied; sans éprouver leur-choc douloureux.
Enfin , après avoir franchi ces lieux aux dé-
pends de quelques meurtrissures, j’entrai dans
un chemin semé de cailloux, dont les pointes
aiguës rendoient le marcherkdiflicile. Bientôt
après je vins dans uneî route unie ,Hmais gus.-
aante: quand ie voulois faire. urinas en avant,
une .glaisegçlélayéet arrêtçit pædmière me
iambe dénuée de visuelle Déjà. nies ’ efforts

faisoient. ruisseler la, sueur sur mes mamies-
Je n’en sauvais. plus de fatigue a lorsque in?
rivai dans une route assez. large . mimai
n’étçit nullement exempts: de dangers. A, (imite

me gauche . des chars spatules: avec rapi-
dité, et obligeoient les message ânes sauver
promptement. Je hâtois de. tourniez: pestoit
la lenteur de mes pieds. et i’étois; contraint ,
de marcher obliquement. dansai-1 petit. sentier
étroit , en attendant que le. char empesté est
ses roues rapides fût passé; sa! il..ét9,it..îJHs

possible à votre fiële serviteur de courir.

LA oui-ra.
Ta peine , mon ami, n’a’pas’étéinutile;

et tu a’s bien rempli , je le vois p, l’emploi dont
je "t’avois chargé. Pour reconnaître ton zèle
par une récompense qui le puisse égaler, je
t’accorde une faveur signalée; Pendant le cours
de trois années, tu ne tressehtiras que de". lei-
gères douleurs. Mais pour vous ,’ho’ii1me’s int-

purs , ennemis des Dieux , qui êtes-vous , de
gui renardons la naissance -, pour lutter de. vive

B b a
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force contre la Goutte, dont le fils de Saturne
’même ne pourroit triompher? Parlez , hommes
pervers; ne savez-vous pas combien de héros
"j’ai déja terrassés? Apprenez-le des divins
poètes. Priam ,’cè*léger coureur, devint gout-

’teux et fur pris dans. m8 filets; Achille , aux
Ipieds légers,7estfmort- de la goutte. Bellero-
’phon ,’tourmcnté de mes douleurs , prit son
’mal en patience: Œdipe , roi de Thèbes , étoit
podagre g Plisthène , descendant des Pélopides ,
"l’était aussi ;’ le fils de Pœan l’étoit également

-et’co’mmandoit une flotteüUn autre chef des
:Thessaliens , Podarcès , quoique podagre , prit
’le commandement devis flotte , après que Pro-
itésila’s eût péri dans les combats. C’est moi,
et non’pas’ l’arrête d’une Pastenaque , qui donnai

"la mort au roi ’d’Itaque, fils de, Laërte
ïMalheureuxl vous n’aurez pas lieu de vous
’réjouir de votre témérité, et vomer: subirez

bientôt le juste châtiment.

LES menteries.
Nous sommes Syriens , nés dans la ville de

IDaniasfpressés par la faim et par la misère,
mous parcourons la terre, entière dans nos
bourses Vagabondes.-N0115 possédons un on-
guent précieux , don de notre père , avec lequel

l nous soulageons tous ceux qui sor rent vos
tourments. .

,(1) Voler Oppieil flaireur. lia. 11 , v. .4948;
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.1"; GOUTTE. ;

Et quel est cet onguent? Comment se préf
pare-t-il?

LES MÉDECINS.
Un serment redoutable ne me permet pas

rde révéler ce secret; et notre père en mon-
tant , nous recommanda dene confier à per-
sonne la composition de: ce puissant remède ,
qui met un frein à vos-fureurs.

LA,GOUTTE.
Eh quoi l hommes exécrables et dignes

’de périr misérablement , est-il donc sur la
terre une composition médicinale , qui ait la
vertu d’arrêter ma puissance? Mais voyons ,
osez lutter contre moi, et je saurai bientôt si
votre remède a plus de vertu que mes feux
n’ont de violence. Venez à moi, Tortures, vous
qui lancez des regards sombres, et volez de
tous côtés par mes ordres; compagnes de mes
orgies , approchez. Que l’une embrase l’extré-

mité des pieds de cet homme , qu’une autre
pénètre dans ses talons; toi , répands ta lia-
queur âcre sur ses cuisses et sur ses genOux,
et vous autres , tordez-lui les doigts comme

des osiers. l j
LES Ton-runes.

Nous avons fait ce. que vous avez ordonné;
et voilà nos malheureuses victimes étendues

i B b 3



                                                                     

3590 -Œuvnes -sur la terre ,.qui poussent des cris effroyables.l
Dès notre premier abord , ils ont éprouvé des
ÎOurmens affreux dans tous leurs membres.

LA GOUTTE.
Eh bien! étrangers, voyous actuellement si

votre onguent pourra les soulager. S’il s’op-
pose réellement à. ma fureur , j’abandonne à
l’instant la terre , et je me précipite dans les
gouffres profonds du Tartare , pour ne repag
reître jamais au jour. » ’

LES Mfinzcins:
Le remède est appliqué , et la violence de

douleurs ne diminue point. ’
LES Cour-reux.

O Dieux! ah! hélas! je suis percé de mille
dards. Je n’en puis plus. Je péris. Un trait in-
visible me déchire. La foudre de Jupiter n’a
pas des effets plus terribles. Les trots de l’Océan
s’agitent avec moins de fureur, et les tour-
billons de la tempête sont moins’impétueux.
Suis-je donc broyé Sous la cruelle dent de
Cerbère? Le venin d’une vipère dévore-t-il

mon corps? Est-ce le poison de la tunique
du Centaure? Ayez pitié de. moi , ô Déesse :
cet onguent n’est point mon ouvrage. Il n’est
aucun remède capable d’arrêter vos progrès.

Vous ,l’emportez sur tous les humains , errons
des sull’ral’ges se réunissent pour vous accorder:

la victoire. is

r
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LA GOUTTE. h
, - Cessez,Tortures , modérez leurs tourmens,
puisqu’ils se repentent d’avoir osé me défier.
Que l’on sache que je suis la seule. Divinité
inexorable, et que je n’obéis à aucun remède.

’ L.E...CHGUR..
Salmone’e pnevput disputer long-temps à

Jupiter le droit de lancer le tonnerreç’ il tomba
percé des traits brûlans de la foudre. Le sa-
tyre Marsyas se repentit d’avoir défié Phœbus ,

et sa peau suspendue à un pin , fit entendre
des sans aigus; L’orgueil de Niché. lui fit
pieuter éternellement sa fécondité, et même
encore auïourd’huiz, elle gémit et verse des
iarmesssur le mont Sipyie. Arachné’de Mesnie

osa provoquer Minerve , mais elle perdit-bien-
tôt la forme d’une mortelle ; et elle s’occupe
encore à ourdir une toile. L’audace des hu-
mains ne peut soutenir la des Dieux-
O Goutte! ô déesse agui œutrendïhommago. ,
ne nous envoieque des maux supponahless
qu’ilssoient légers, «de courte durée reine
fleur (aiguillon peu pénétrant ne nous cause
point des douleurs insères; qxfilksditxoie’ræ-
ble , que ses piquures cessent promptement ,
et qu’iïi’ne nous Ampêàe point de’ marcher,

Les" malheurs se produisent sous mille formes
diŒénenteaJQnelquesm-e’flædens sur leurs maux
et l’habitude-Mes souffrances , doit consoler

ales goutteux."Clliè’rs compagnons de mon non-t.æ

.e . l t m) 4 V . -
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songez; pour oublier plus facilement vos doud
leurs , que si ce que nous espérons n’arrive
pas toujours , les Dieux font souvent réussir
ce que nous n’espériOns pas. Que tout gout-
teux supporte , avec patience , les railleries et
les bons mots de ceux que sa situation fait rire
à ses dépends; car c’est un sort inévitable (1).

o C Y PU s (a).
Argument.

’Ocypus’, fils de Podalire et d’Astasie ; jeun!
’homme d’une force et d’une beaute’ particulières ,

se plaisoit aux exercices du Gymnase et de la
chasse; il se moquoit des performe: qu’il voyoit
tourmentées par la Goutte , en disant que ce mal
n’était rien du tout. La Déesse irritée contre lui

s’insinue dans ses pieds. D’abord il supporte cou-

rageusement la douleur, et nie qu’il en éprouve
aucune. Alors la Déesse le fait tomber à la ren-
verfi. La scène est à Thèbes : le chœur est com-
posé de tous les goutteux de la contrée qui vien-
nent se moquer d’0cypus. Ce drame est des plus
plaisans (3). Les personnages sont :

. (1) A la lettre: car telle est. nature de cette chose:
Il faut sous-entendre inutilisable: nul unifiée-Sou, d’être

moqué et raillé. ’
(2) Cette pièce n’est point de Lucien. Le nom

d’Ocypus, signifie qui a les pieds légers.

I (3) Je doute qu’il le paroisse aujourd’hui , faillent;
nous n’en avons qu’une partie. I
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in GOUTTE , OCYPUS , SON PÉDAGO-
" GUÉ. , UN MÉDECIN , LA DOULEUR,

UN COURRIER.

LA (floua-riz;
Déesse redoutée des mortels , et dont le

nom seulleur est odieux, je suis la Goutte,
fléau terrible des humains. J’enchaîne leurs
pieds dans des liens inévitables (r) , et avant
qu’ils s’en soient apperçu , je parcours toutes
leurs articulations. Je me ris de ceux que j’ai
frappés de mes traits , et qui ne veulent point
avouer la véritable cause de leurs souffrances.
On a recOurs à de vaines raisons , car on
cherche toujours à se faire illusion par des
mensonges. On dità ses amis qu’on s’est froissé

- le pied , ou qu’en marchant on l’a heurté contre

une pierre , afin de ne pas leur découvrir la
vérité. Mais ce que l’on n’avoue pas ,jdans
l’espoir d’en dérober la connaissance , le temps
qui s’avance à pas lents , le révèle malgré le

malade, qui , terrassé par ma puissance , pro-
fère enfin mon nom , et est aussi-tôt porté en
triomphe dans les bras de ses amis. La don-ù
leur est ma compagne ordinaire , et le ministre

I des maux que je fais. Je ne puis rien sans elle;
et ce qui m’irrite , ce qui allume ma colère ,
C”est de voir quece n’est point contre cette

(1) A lettre: dans des mi de nerf;



                                                                     

394 mŒU-v-R-Es icause véritable de leurs souffrances , que les
mortels éclatent en reproches et en invectives;
c’est contre moi qu’ils lancent leurs impréca-
tions , comme s’ils espéroient, par ce moyen ,
se dérober à mes fers. Mais à quoi sert ce
vain langage? Pourquoi nepas exposer à l’ins-
tant l’objet qui m’amène en ces lieux , et le
motif de ma colère? Ocypus-, ce jeune homme
si adroit à colorer la véritable cause de ses
douleurs , Ocypus Ose s’élever contre moi,
et dire que la Goutte n’est rien. Animée d’un
juste courroux , comme-doit l’être une femme,
je viens de lui faire au pied une de mes mon-
sures accoutumées. La douleur occupe encore
peu de place, mais son aiguillon va bientôt
pénétner jusqu’à la plante du pied. Ce jeune
homme cependant cherche à tromper son gom-
verneur , et lui fait accroire qu’il s’est blessé

l le pied à la course ion à la lutte. Le voici qui
sort de sa demeure. L’infortuné! il s’avance
en déguisant sa marche’inégale, et traînant

un pied que j’ai pris dans ma glu.

O se. v P v s.
D’où peut venir cette douleur affreuse ,

n’est précédée d’au’cune’blessure’, qui neme

permet ni de marcher, ni de rester debout?
Elle tend le nerf de ma jambe, comme la
corde d’un arc prête à décocher un trait , et

me force ide. rester en place La fin de nos
douleurs ne vient que bien lentement. ’

(t) Je lis (tétait érigera, au de M’yew (kali.
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LE PÉDAGOGUE.

Redressez-vous , ô mon fils , et soutenez’
votre marche: vous boitez, vous allez tomber 1
et m’entraîner dans votre chiite.

Ocvp’Us.
Voilà queje me tiens sans m’appuyer sur vous.

Je vous obéis , je pose à terre mon pied malade ,
et je supporte ma douleur. Il est honteux pour
un jeune homme , à la fleur de ses ans , d’avoir
besoin de l’appui d’un vieillard sans forces à

"et qui gronde sans cesse.

LE PÉDAGOGUIE.
Ne tenez point un tel langage , jeune in-î

sensé , et ne soyez pas si fier de votre jeu-
nesse. Sachez qu’un jeune homme n’est sou-
vent qu’un vieillard quand la maladie l’y con-

traint. Si je retirois cette main, je resterois
debout , quoique vieillard , et vous , malgré
votre jeunesse , Vous tomberiez à terre.

OCYPUS.
Du moins si vous tombiez , sans être eus

traîné par la douleur , votre âge seul causeroit
votre chute. Les vieillards sont forts dans les
résolutions , mais la vigueur les abandonne
quand il faut exécuter.

LE PÉDAGOGUE.
. A quoi servent ces vains raisonnemensi
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Que ne me dites-vous de quelle manière cette
douleur vous est venue au pied.

Ocvas.
En m’exerçant à la course, pour poser lé,-

gérement le pied , j’ai tendu la jambe , et la
douleur s’est emparée de moi.

LE PÉDAGOGUE.
Eh bien , courez de nouveau , comme le

disoit certain’homme qui s’amusoit à s’arra-,

cher les poils de la barbe.

OCYPUS.
La dernière fois que je luttai, en voulant

donner un croc-en-jambe , je me suis frappé
le pied; vous pouvez m’en croire.

Le PÉDAGOGUÆ.
Quel athlète êtes-vous donc? Quoi ! vous

vous blessez en donnant un croc-enjambe?
Mais vous cherchez à m’en imposer par des
mensonges. Je parlois autrefois commevous,
et je ne voulois jamais avouer la vérité à mes
amis. Mais , prenez donc garde.... ô Dieux,
la douleur le renverse à terre , et lui. ...’

LE MÉDECIN.
Mes amis , ou trouverai-je l’illustre Ocypus,

qui, dit-on , a mal au pied et ne peut marcher.
Je suis médecin , et un de ses amis vient de
me dire que ce jeune homme éprouvoit des
douleurs affreuses, causées par une maladie
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(lui n’a point de siège fixe. Mais le voici de;
vaut mes yeux. Il est couché à la renverse
sur un lit. Je vous salue , au nom des Dieux,
0cypus. Qu’est-ce que ceci? Apprenez-1e moi
vite; car si vous pouvez m’en instruire , je
vous guérirai peut.être. Cette douleur est vive; h
et voilà un mal sérieux.

OCYPus.’

Vous voyez , mon cher Soter , mon Sotéri-’
que , qui portez le même nom que Minerve ( I);
une douleur cruelle me déchire le pied. Je n’ose
le poser à terre, et je ne puis l’étendre. V

LE MÉDECIN.
D’où vous vient ce mal? Apprenez-moi de

Quelle manière il vous a pris. Quand le mé-
decin connoît la véritable cause , il. agit en
sûreté ; et quand il l’ignore , il est bien sujet
à se tromper.

O c Y up U s.

En m’exerçant à la course , et aux jeux du
Gymnase, j’ai reçu un coup d’un de mes
compagnons.»

’ILE MÉDECIN.

Comment cela? Je ne vois point d’enflure
en cet endroit, et l’on ne vous a point bas;
siné le pied. q

’ (x) ll y avoit a patemment une Minerve surnommée
20.15419; ,r a laque evceci; fait allusion. ’
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Ocvpvs.

C’est que je ne puis souffrir les bandelettes
de laine , ni tous ces vains ornemens dont les
autres aiment à se parer.

LE MÉDECIN.
Que voulez-vous que je fasse P Je vais vous

Scarifier le pied. Donnez-le moi; mais je vous
préviens que vous perdrez beaucoup de sang.

Ocvpus.
Faites tout ce que vous pourrez imaginer; ,

pourvu que vous me délivriez promptement
des douleurs que j’éprouve.

LE MÉDECIN.
Voilà mes instrumens préparés. Ils sont bien

affilés , et ont soif de sang.

0 c Y p U s.
Laissez , laissez-moi.

LE PÉDAGOGUI.”
» Que faitesèvous , Soter? Puissiez-vous ne
jamais guérir personne ! Voulez-vous augmenter
encore ses douleurs par ce fer tranchant? Faute
de çonnoître son mal, vous allez en ajouter
un nouveau. De tout ce qu’il vous a dit, il
n’y a rien de vrai. Il ne s’est point blessé à la

course , encore moins à la lutte. Écoutez-moi.
Hier au soir il revint à la maison bien portant ,
mangea beaucoup, but autant ,th se .jettant

l
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Ensuite sur son lit ,p il y dormitv’seul et d’un

sommeil profond. Vers le milieu de la nuit,
il se réveilla en poussant des cris , comme
s’il eût été frappé par quelque Dieu invisible.

La fiayeur saisit à l’instant tout le monde. Il
se plaignoit en ces mots : hélas! d’où me vient
cette douleur? Un Dieu m’arrache-t-il le pied i
C’estwainsi qu’il passa le reste de la nuit assis ,

et se plaignant de son pied avec une voix de
héraut Quand le chant du coq annonça
le retour de la lumière , il s’approcha de mon
lit, et posant sur moi une main que l’ardeur
de lafièvre rendoit brûlante , il me dit tous
les mensonges qu’il vient de vous répéter ,
et me fit un mystère de sa véritable maladie.

Ocvtpus.
W Ce vieillard’m’insulte sans cesse par ses

discours. Il se vante en toute occasion , malgré
sa faiblesse. L’homme qui soutire , et déguise
sa douleur à ses amis; n’est-il pas semblable
à celui, qui , dévoré par la faim , s’occupe

à mâcher du mastic i ’
LE MÉDECIN.

Vous trompez tout le monde par votre Ian;
gage,;;etvous déjaugez à tout [moment de
propos. Vous avouez que vous souffrez , et
Vous ne dites pas ce que vous souffrez.

(I) C’est-adire , ou criant bien fort.
’* (a) comme "résineuse du lentisque qui précipite la

Valigestion: w . w *r l.
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OCYPUS.

Eh! comment pourrois-je vous dire la na?!
turc de mon mal P je l’ignore 5 je ne sais rien 5

sinon que je soufre. . .
Le MÉDECIN.

Lorsque sans aucune cause connue , quel-T
qu’un éprouve des douleurs au pied , et. qu’il

cherche par de vains discours à déguiser son
mal, quoiqu’il n’ignore pas quelle est. la ma-
ladie qui l’enchaîne, alors.... Mais ce que;
vous éprouvez à présent est peu de choéew,»

et tout ce que je puis vous dire , c’est que
lorsque l’autre pied sera en proie aux mêmes
douleurs, vous pousserez alors des gémisse-
mens, vous verserez des larmes; et que vous
y consentiez ou non , vous serez frappé de

ce mal affreux. i
OCYPUS.

Mais , quel est-il donc ce mal? Commenf
l’appellez-vous E I ’

LE PÉDAGOHGUE.

Le nom de votre maladie est formé de

deux noms. u i *
OCYPUs.’ v

I - Oh! Dieu! que veut dire cela? Parlez;
vieillard; je vous en supplie. j

tu
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LI PÉDAGOGUB.

Le premier de ces noms est celui du siège
de la douleur. r ’

O c un u s.
A vous entendre, le commencement de ce

mot Est «Je; , le pied.

jus: «PÉDAGoovt.
Ajoutez-y le funeste mot. 177m ; prix; (x);

O Ici Y p U s..

Quoi malgré mes malheurs vous m’insulter.

leucoreîl l
LE PÉDAGOGUE.

Cette maladie est cruelle ,’ et n’épargne

personne.

I O c Y r U s.
Soter , qu’en dites-vous?

L E M É in E c 1 N.

Laissez-moi réfléchir un peu sur votre état.

O c Y p v s.
Quel sort mieux! à quel malheur suis-je

léservé l

(1) Cela fait mufle, nom grec de la âoutte;
lequel signifie prise du pied. Ceci est un jeu e mon;
qu’il n’est pas possible de traduire.

Tome Ï. G c
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L1 MÉDECIN.

i Un mal horrible, imprévu , s’est emparé

. de votre pied. L ’
’ 0 c Y p U s.

Me voilà dont: réduit à être boiteux il

Ï. a M 15: D E c r N.

Si vous n’êtes que boiteux , ce ne sera rien.
Calme: verre crainte.

O c Y p v s.
Estril un état pire?

ËLE MÉDECIN.

Il vous reste encore d’avoir les deux iedsP
entrepris.

O c r P U s.
O ciel! quelle nouvelle douleur pénètre

mon autre pied? Il éprouve les mêmes tour- 1
mens que le premier. Je veux marcher, et je
reste immobile. Je frissonne quand il faut chan-
ger mon pied de place. Je tremble comme un
enfant trOublé par une frayeur subite. Au nom
des Dieux , Sotérique , slil est au pouvoir de
votre art , n’épargnez rien pour me soulager;
autrement, je me meurs ; un mal secret lance
ses traits brûlans dans mes pieds.

1. E M É D a c 1 N.

Je ne veux point avoir recours aux paroles



                                                                     

a

ne Lucrnu. ’40;
trompeuses dont la plupart des médecins amu-
sent leurs malades, quand ils ne peuvent les ,
guérir. Je vous dirai donc en peu de mots,
que vous êtes pris d’un mal affreux. Vos pieds
ne sont pas seulement pris dans des ceps de ,
fer , inventés pour punir des criminels , mais
tout votre corps éprouvera un supplice affreux
et caché , tel que la nature humaine ne peut
en supporter le poids.

chpvs.
Ah! ah! ciel, quel tourment! quelle deuleur

secrète me perce le pied! Recevez-moi dans
vos bras avant que je tombe par terre. Sou-
tenez-moi sous les aisselles , comme les satyres
soutiennent Bacchus chancelant. ’

LE PÉDAGOGUE.’

Je suis vieux, mais je suis encore en état
de vous obéir; et malgré mon âge , je soutiens

votre jeunesse.

N. B. Nous ne donnons point le Lexiphanês; et le
Solæciste, parce que ces deux pièces sont, comme on
le sait , un tissu de jeux de mors , et des manières de
parler anciennes ou fautives , que d’usage avoit réproue
vées , et qui ne sont pas susceptibles de passer dans
une autre langue.
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pas MA-rrlznas.
Ancienne. fils de Clinias,

I, 3M alll, 145. Révèle les
mystères d’Eleusis. 569.

ALcmAMAs. Se présente à un
banquet sans être invité. V,
101. et 10;. Ses enraya-
ances , 107. Battu par le
arceur Satyrion, 110. Ses

exploits dans le combat des
philosophes. ll reste maître
du champ de bataille, 132.
(t 51H?-

ALCMÈNE , femme d’Amphy-
trion, et mère d’Hercule par
Jupiter , l, 174.

Alcyon. Description de cet oi-
seau,l. 118 et 11 . Voyez
la note. Fable sur lAlcyon .
et sa métamorphose . 119.
Sa voix rend un son lu-
?ubre , 11.0. Alcyons qui
ont leur nid dans les arbres.

Il , 448. Voyez la note. Nid
I d’Alcyons, 488 et 489.
Alcyoniens (jours). I, 120.
ÀLECTRYON (histoire dl ). 111 ,

315 et 316:
ALEXANDRE. Dispute dans les

enfers la prééminence à An-
nibal , l, 314 et suiv. Pas-
soit pour le fils d’un serpent.
Reçoit pendant sa vie les
honneqrs divins. Privé de
sépulture après sa mort. Re- j
proche qu’il fait à Aristote.

18 st suiv. Explique à Phi-
ippe son père les raisons

qu il avoit de se faire passer
pour un dieu, 31.1. , il,
214. Ennemi des flatteurs ,
374 et 375. Met Héphæstion
au rang des dieux , lV, 316
et suiv. Extravagances aux-
quelles il se livre à sa mort ,
316, à la note. Se baigne
dans le Cydnus , 52.8.

Ltexnunnemu le (aux 10-. A
phète, lllt, 1 et suiv. ien
différent du fils ’de Philippe , :
1. Portrait de cet imposteur,
4 a suit. Élevé à l’école d’un

407
magicien , 6 et 7. S’associe"
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1.8 ’ .Alsxîitdlie. Il, 172..
Ann: , poëcte de la nouvelle

96
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comédie. Il , au. Voyez la
une.

AusADÈMn DE Tnœzùxn ,
V. 2.1 .

llphée (le fleuve), amoureux ’
d’Aréthuse. Ne se mêle point

aux eaux de lamer, I, 1.38
et 239.

Ans. lV. 411.
Aunncun. 11 , 269. Voyez

la note.
Amaltlle’c (corne (li). Il, 15;,

V , 150.
Amants. Comment ils charment

l’absence , I . 18 et 2.9.
Arum-tus, Il], 48, 168.
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251 et 2.52.

merotit. Il , 103.
Jme. Comparée à un but , I ,
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AMPÉLIS. 1V, 4o; et suiv.
AMPHILOQUE. S’éri e enpro-

phète , lll , 18. end des
oracles menteurs , V, 249.

AMPHION , 111 . 464 , 1V, s43.
AMtrurous ,l,91. Voyezla -

non. V, 214, 232.
Amrmsnàues. V, 275. Voy.

la non.
AMPHYTRION , mari d’Alc-

mène , l, 174.
Amycle’e , ville de Laconie, I,

184. Voyez la non.
ANACHARSIS. Il, 350 a suiv.

Fait le voyaëe de la Grèce.
Rencontre oxaris, ni le -
présentoir Salon. agui-
fiqueéloge de ce dernier.
Inscrit au rang des cito eus.
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Dans le séjour des bienheu-

. reux. 470. Anacharsis, ou
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n a s M A
Jupette: (vers) employéspdans

la comédie, I , zo . V, 109.
Anushëme. Explication de ce

Il , 26;. Voyez la

Aunxacou le philosophe,
ne croyoit point à l’exis-
tence das dieux , I, 73.
Echappe à la foudre de Ju-
piter. qui va se briser contre
les pierres d’un temple. 73
et 74.

ANAXARQUE . parasite d’A-
lexandre , 1V . 3;;

Aucuns. Aimé. de énus , I.

176. V. 247- ,Anciens. Livrés à l’astrologie
et à la divination, 1V. 7o
et 71.
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en mer, proverbe , ll , 198.
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Ancre sacrée , Il! , 308 et
suiv. 1V . 507.

Aunnocu’ss , fils d’Epicharès.
Remporte le prix d’élo-
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V. 346-

Aumtocvns , Ill , s74.
ANDROMÈDE. Sauvée d’un

monstre marin , par le se-
cours de Persée. L’épouse
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vice, l, 2.61 et suiv. Il, 362,
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. Reconnaître uelqu’un àson
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ANEMODROMES. Il, 432.
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TIÈRES- 4o,
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AV, 212..d I I
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193 et suiv. Merveilleux an-
neaux de Timolaüs ,I V.4t.
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exploits. Reproches qu’il
fait à Alexandre , 1,310.

ANTÉAS. Son grand â e. Tué

dans un combat , 1 , 343.
Ana-14: Accuse Bellerophon

au6p1ed de son mari, 1V.

32 . .AN r1 GO n a. Adultère , in,

37 -Ars-1136011115 , médecin d’Eu-

crate , l V . 185 et suiv.
Témoin d’une résurrection ,

103. Antigonus Monophta-
lusus, 344. Ami onus , fils
de Démétrius, V, 34.5.

AurxLOQUE. I, 326 et suiv. I
ANTIOCHUS SOTER. Doit la

la Victoire à ses éléphans,
Il , 214. Vo ez [471036, 333 ,
339 et 340. aroles d’Antio-
chus, 340 et 341. Antiochus
aime sa belle-mère Strato-
nice, 400. Antiochus-le-
Grand, 416 , dia a. 111,37 .

Aunmrzn. 1V , 34g , .
36. Estime singulière qu’il
fait de Démosthène. Ses’
regrets sur la mort de ce:
orateur. Eloge qu’il fait de
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de ses vertus , :116 et suiv.
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tires à Athènes, 237.

Ana-121111.15 d’Alop’ece et
Démétrius , amis célèbres.

Leur histoire , 111, 141 se
suiv. Antiphile , délateur
d’Apelle , 1V, 300 et 301.

Axrrrnou , 1V ,’ 403.
ANTIPHBA. 1V, 403. .
Antipodes. m, 5H, V, 46.



                                                                     

no T AÀNTII’I’HÈNE. 1V, 39. 292 ,

435 u 509
Auroncus. 1V , 69.
Antropophagcs. l, 187.
Minos. lll, 404, accusateur

de Sou-are , 1V ,
Annie (rocher d’). , 2.2.4;

1V, 151. ’
APAMEE. Il , 416, à la note.
Arum. Il , 186; 111 , 457. En

butte aux traits de la déla-
tion. Accusé d’avoir trempé

dans une conjuration. Jus-
. tifié par l’un des conjurés.

Compose le tableau de la
délation , 1V, 299. et suiv.

Arnnnuws 811.0, Orateur
ridicule, se tue à la fin d’une
déclamation, Il, 389.

:4jzis. lV , 3.
.ppartemcnt ( éloge d’un ). 1V,

52.8 et suiv.
Arouon. I, 147. Raconte à
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Mercure et ses différera
tours, 164e: suiv. Ses regrets
sur la mort d’Hyacinthe ,
182 et suiv: Se venge de
Zéphyr, 183. Se moque de

I Vulcain , 184 et suiv. ses
oracles ambigus , 188. com.
ment représenté par Junon,
ibid. Différent du soleil ,
190. Voyez la note. Chassé
des cieux , envoyé sur la
terre. Mercenaire en Thes-
salie et en Phrygie , 438.
Opine dans l’assemblée des
Dieux , III , 2.78 et suiv.
Chargé par Jupiter de punir
les faux philosophes , 1V,
5:4 et suiv. Représenté à

iérapolis avec une barbe
épaisse, V , 171. Auteur de
la perte de Crésus et de celle
des habitans de Salamine .
318. Epris des charmes
d’Hyacinthe, 353. ’

APÔLLONIUS , de Th ane.
K fameux imposteur, Il . 6,

515.

BLÉ
APOI’HRAS. 1V,

Arontobone , l , 360. De
Fer ame, 365 et 366.

Ajotlleosl. Il , 50.’
purifions. I , 199 et suiv.

p laudir en frappantdespieds,
V, 168. De la. main,.17o.

Voyez la note.
AQUILLÈE ( journée d’). Ill,

51 en suiv.

42.
Anna-rut. Métamorphosée

en araignée , V, 391.
Amignc’e,plus grosseque toutes

les iles Cyclades ensemble ..
Il, 433 et ’434.

Amants. Il], 37 .
Axn111111(bataille d’ ). 1V,

148.
Arbres qui rendent des sans

harmonieux , Il, 464. Qui
i0uent de la flûte , 469. Qui
annoncent l’avenir , [Il ,

314. 3Ancnmcus. Ne sont pomt
Astrologues , pourquoi, 1V,
72.

Arche de Deucalion, V, 147.
Ancutnonus. Il, 416, à la

flûté.

AncnnLAus ( le Comédien).
Il , 363.

Aucuns. Chargé d’amener
Démosthène à Antipater ,
ne lui apporte que son urne
funèbre , V , 2.17. Fait le
récit de la mon de Démos-
thène , 2.32. et suiv.

ARCHILOQUE, poëte saty-
rique . 1V , 552. et suiv.

AxcmMÈDE. Brûle les vais-
seaux dcs Romains , 1V,
2.19. Voyez la note.

Ancruriun (songe de la
femme d’). lI, 351.

Amar-us. Il, 2.09.
ARCHYTÈLÉS. 1V , 42.0 et suiv.
Are’npugs, I, 105. Vo ez la

11014.11, 88. Voyez a note.
Juge pendant la nuit, 2.97.
Idee de l’Aréopage, 1V,
94 et suiv. 401 , 54.3.



                                                                     

pas MATIÈRES.
sans, ami d’Eudamidas.

111, 136 et 137. 470.
Antruvsn. Fontaine de

Sicile , aimée du fleuve
Alphée , 1 , 1.38 et 239.

ARGANTHONIUS. Vit cent
cinquante ans. 1V. 338.

ARGÉE Cyclope. 1V, r78.
à la note.

Argent ( essa eurs d’ ). Il , 364.

Aucuns. 1, 199.
Anses. 1, no.
ARGUS , 1, 92., 148. Avait des

yeux jusqu’au bout des on-
gles , V, 3I6. Voyez la note.

Anima. 11, 276. Concubine
de Bacchus , V , 244.

ARIGNOTUS. Chasse le démon
de. la maison d’Eubatyde .
1V , 207 et mir. Entend
rendre un oracle à la statue
de Memnon , 212. Disci le
du ma ’cicn Pancrate. is-
toire e l’homme balai , ou
de l’homme pilon , au a

l Juw.
Anton. Sauvé par les Dau-

phins; 1 , 2.30. V, 2.3.
ARISIANDRE. Devm d’A-

lexandre , V, 336. Voyez
la note.

ARISTARQUE de Phalère.
Supposé Archonte, 1, 53.

ARISTÉE. 1, 307 et suiv.
AnrsTENE’r. V, 9 et "in
Alun-IDE. 1, 84. dort dans

la pauvreté , 111, 24s . s40.
Se li ne contre Thémisto-

. cle , , 37.7 et 313.
Anis-ruts. Portrait de ce

Philosophe. Sa doctrine ,
fendée sur la recherche des
plaisirs , Il, 17 et 18. 47:.

arasite de Denis , 1V, 3:.
Va 348-A31 s1- o B mât. Flatteur d’A-

lexandre , lI , 374.
Ainsi-antan. Il, 194. 111,

254. .Ain-1mm: . femme de Man.
sole, 1 , 356. -

4x:
Antsrooxron. 1V. 4;. V,

23 .
Muscat. 111, 468, 532, 376.
ARCHILOQUI. 1V, 292..
ARIARATE. Crucifié à quatre-i

vingt-deux ans , 1V , 349.
ARIPHRÀDE. 1V, 556.
ARISTENÉE. 1V, 417 et sui-

vanta.
ARlSTOBULE. 1V, 363.

Voyez la note.
ARISTOPHANI, 1V, 2.93.
ARISTOTE. 11, 167. Sacrifie

à Garmias comme à un
Dieu , Ill, 534 et 535.1V.

9.
AÊISTOXÈNE. Musicien et

parasite de Nélée , 1V , 33.
ere’nie. Il . 364.
Arméniens. V , 36.
Arme: ( port d’ ). Défendu à

Athènes , 1V, 113.
ARSACE. l. 362. a: 363. Poi-

narde l’objet de ses amours,

Il » 37;. , ,ARSANDES. Prefétant ce qu:
est riche à Ce qui est beau ,
1V. 533. .

Ansncomu. Outrage’ par le
Roi du Bosphore . en tire
la plus cruelle vengeance ,
111, 15; et "du.

Art( définition d’un ). 1V , 3.
Art du parasite , appuyé sur
des préceptes , 9 et suiy.
Importance , utilité , défini-

tion de cet art, 9 et suiv.
Supérieur aux autres arts .
20 et suiv. Compare à la

oésie , n. Doit son origine
a l’amitié , 24. Exige les

. talens de Pesprit. 2.5.
Ain-nana. 1V. 352..
An’rAxmxÈs, 11 , 404. 1V.

350 et 331.
ARTEMIDORE’. Interprète des

songes, V, 337. Voya la
note.

ARTÉMISIUM. 1V, 166.
Artèn( âpre ). Il, 369. Voyou

la nm.
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ASANDEI , Roi du Bosphore ,

1V. 353. vAsperge: ( queues d’) , servant
de lances , 11, 433.

Asrnovtn. 11, 102.
in. , 17 .fâcmblée ( l’ )’des Dieux , V,

2.38 et suiv.
Juyriem. Adorent une co-

lombe , 111 , 2.99. lnstrurts
par les Égyptiens de la doc-
trine religieuse , V, 138.

As r à au s. Habile archer ,
crève un œil à Philippe ,
Il , 402.

languie , os du talon , V ,
85.

dramaturgie. I V , 60 et suiv.
Science antique , ibid. 1n-
vente’e par les Ethioprens.
Perfectionnée en E te ,
61 et 62. Expli ne dl. ens
pointsde la myr ologie , 65
et suiv. Son influence sur la
vie humaine, 73 et 74. -

l’usure. 111, 333.Voy. la».
Art. 111, 471.
ATHAMAS. 1, 231. 1V, 66..
Athènes. Éloge de ses habi-

tans. I, 32 et suiv. 11,335,
3,90. Patrie de Démosthene ,

. 198. Éloge de cette ville.
198. .

Ath (nient. Corrigent les mœurs
d’un étranger. Blâment son

luxe, 1,33. Ne rougissent
point de leur pauvreté , 34.

eurs vertus, ibid. Protégés
à Marathon parle Dieu Pan, I
2.18. Tailles en pièces; 11 ,
402. et 403. Voyez la note.

’Plaideurs , 111, 37s. Vaincus
par Philippe à Chéronée .

. 64°
ATHÉNâDou ( vieillesse d’ ).

Honoré comme un Héros

TABLE
après sa mort. 1V, 337 si ’
suiv. De Tarse, 366.

Athleu. De’ qu’elle manière on

les tire au sort pour lutter
l’un contre l’autre . 11. 268
:2269. E hèdres,27o. Voy.
la non. ont consister dans
le repos la meilleure partie
de leurs exercices , 422..
Mauvais Athlète a recours
à l’artifice. 1V, 311 et 312..

.01qu. Vivent cent trente
ans , 1V, 33s, Voyez la note.

1re: ( mont -. 1117, 479. Navi-
gable l , 166.and le fils a ). Il, 37a.
Atree , astrologue , 1V, 63 .
et 66.

Arntvs PHILADELPBE. 1V.
348 et 34?

Atticisme.l . 180.
Arncus. 1V, 256. 290.
ATY s. Aimé de. Rhéa ,31 ,

178. Mutilé par Rhéa . ar-
court la terre revêtu ’hag
bits de femme , V, 150,

’ 147-
Avons ( écuries d’ ). 111, 2..

1V , si 3.
Avons-ra ( premier ). Singu-

lier remerciment qu’il reçoit
d’un accusé absous , 11 . 218.

AURORE aux doigts de rose ,

s
Autel de la compassion , I , 100.
Autruche: ( œufs æ Très-

recherchés par les peuples ’
voisins de la Lybie. Façon-
ne’s en vases. Propres à faire
des chapeaux , V, 2.78 et 279.

Arum. Comment ils traitent
le Dieu Plutus , I, 7s.

’Avenruriers. Il, I
Aveu les ( les ) ne sont pas

gâta dans les enfersJY’.



                                                                     

pas Marchant
la.

Bantou. V, 37.
Babyloniens , astrologues. 1V,

64. Babylonien ue’rit par
enchantement. C asse tous
les reptiles d’un in canton ,

. 187 et suiv.
Fascinantes ( choeur de à, I ,

2.18. 1V . 230 et suiv. ’Eu-
ripide , 2.81.

Imams. 1V , 384 et suiv.
Baccuus (vers dithyrambi-

ques , consacrés aux louan-
ges de ). 1 , 104. Voyez
a note. Sa naissance , 171

a: suivantes. Sa manière de
faire la guerre et ses con-
quêtes, 192. Ses vengeances,
193. Attaqué par Junon, et
défendu ar upiter , 192
a: suiv. oisit le Dieu Pan
pour son ami et son com-
pagnon, 219. .Cela n’a nul
ra par: à Bacchus, proverbe,
1 . 286. Voyez la a. Fêtes de
Bacchus , se passoient rou-
tes en.danses. Dur ses triom-
phes à la danse , 111, 7o. Son

I eyédition dans les Indes,
I , 230 et suiv. Description
de son armée , ibid. et suiv.
Oblige tous les hommes à se
faire initier à ses mystères ,
et à célébrer ses orgies , V.
96.

BACCHYLIDE. 11 , 361. Voyez
la note.-

BAcIs ( oracle de). 1V . 477.
Ban-nus. V, 6.
BAcrnmNs, 1 . 367. i
B A G 0A8. 111, 330. Accusé

d’être Eunuque ar Dioclès,
son rival . s31. Iiléponse de
Bagoas, 334 et suiv. Accusé
d’adultère , 336. Son embar-

1 ras ,337. Ses efforts pour se
montrer homme , 338. 7

Ba
4

413

I lBains. 1,.w48. Le bain, ou
Hippias , 1V, 218 et suiv.
Description du bain d’Hips.
pias , 2.2.3 et suiv. Qu’y a-t-il
de commun entre un chien
et un bain. 2.67.

Baiur. Estimé deux talens, 1.
297. Enfant du baiser , 111,

Bgzinc , longue de cinq cent
mille stades. Description de
ce monstre. Il avale un vais-
seau. Ce qui se trouve dans
son corps. Il, 447 et suiv.
Habituée par des animaux

1,. et par des hommes, 449.
Mort de la baleine , 460.

ailes ( ien): de ) à Lacédé-
mone, 1V, 123. Voyez la
MIE

Banque. procès de la) contre
Diogene , 111, 416 et suiv.
Mise en fuite par Diogène ,

47132:: du Bienheureux. Il.
8 et suiv. Le Banquet ou

les Lapithes . V , 93. Voyez
la note. Ban et de ph o-
sophcs, pareil à celui des
centaures et des lapithes .
130 et suiv.

Baptes (comédie des ). 1V, "
7-93- .

Bararhre ( le 1V , 367.
Barbe a, consacrée , V, 18;.

Ornement de l’homme . 30;.
BARDILYS , vieillard guerrier ,

1V, 343 et 344.
Barque de Caran. En uel état

il faut être pour y tre ad-
mis , 1, 296 et suiv. Passage
de la barque , ou le tyran,
Il. 101 et suiv.

Bassus. 1V; 287. Voyez la
note.

Barras , 1V. 556.
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Ban-ais et En": . amis

célèbres chez les Scythes.
Leur histoire , Il! , 155.

Bateau. and son espoir
dans un bamJ’qier, pto-
verbe, lI. 252..

BATBYL! , fameux danseur,
HI, 77, à la un.

Bâton de Protée le cynique ,
1V, 1.76.

BATMCHIOI (le cuisinier ).
Se ressemblance avec Pyr»
rhus . lV , 2.85.

BATTALUS. 1V, 287. voyez
la un.

Beaud.Co1n ée à desfieurs.
I, 336. e la beauté, ou
Charidème . V , 346 et suiv.
Chie: des desirs de tous les
hommes , 350. Élève des
simples monels iusqu’au
rang des Dieux. Attire les
Dieux surla terre. Subiugue
les déesses elles - mêmes ,
350 et mir.

Beauté d’HJIèm. Fatale aux
Grecs et aux Tro eus , V,
357 snob. Engage es Dieux
dans la querelle des hom-
mes, 360. D’Hippodamie .
funeste à plus «fun amant ,
360 a suiv. ne e constante
3s actions des hommes.

biet uniqu’ e es arts et des
sciences. l. emporte sur tous
les autres avantages de la
vie, 365 et cuir.

BÉBRISZ. Compa on de
Jason, vain neur e Pollux
au pugilat, , 1.27.

En"! cr BASTHÈS , amis
Scythes. Leur histoire, 111 .
1 5.

Bzgttuornox.u, 1 1.V0y.
la non. 1V, 66, a. 1. Voy.
la note. Accusé (ravoir atten-
té à la venu d’Antia, 316.
Têmenté de la goutte , V,

3 .Brutus, déesse des Thraees ,
il] . 2.60..

TABLE
Décris. Il, 34;.
BÉKYLLES. 1V. 171.
8131.10me ,Ënonnt. W ;

255 et mir. e connoit ni
la valeur , ni limage des
livres) 257. Comparé à

ersue sous les armes
d’Achille , 168 et suiv.

BlnLIOrOLzs. lgnorans
comme les riches . 1V, 2.62..

31601.03. Homme montré en
s ectacle, I , 18. Méprisé

es spectateurs , ibid. Donné
à un joueur de flûte , 19.

Bienheureux. Il, 465 et suiv.
Btzrsms( Plumier). Se laisse

mourir de faim, l, 365.
B4141 s’asseoir sur la peau du).

Usage scythe,lll, 158 et 159.
Peau de bœuf . prix du com-
bat . 52. . Voyez la note.
Bœufs Zu soleil, font ens
tendre . endanr qu’ils rôtis-
sent, de ongs mugissemens.

a 77’ . .Boiteux ( les ) du pied droit
étoient de mauvais présage
le matin , 1V , 567 et 568.

Bonheur. On veut avoir des
témoins de son bonheur, I,
13 .

B0315, père de Léthus et de
Calais , I, 79. Voyez la
hou. Borée de Zeuxis, 113.

. V . 62.
8051110112. l1, 3 z. 111,

48. Manière de emander
les filles en mariage dans le
Bosphore, 156.

Bouclier d’Achiile. Ce qu’on y
avoit représenté . lll, 375.

Bouc;3 au rang des Dieux , V ,
2.4 .

Bonus et Sultans ( géné-
reux dévouement de). V,
121.

BuAchANEs. 1V. 472.. Sa-
luent le soleil levant, 484,
499. Voyez la "au.

BnAncntmas (les ). HI, 8.
Voyez la une. 1’



                                                                     

pas MATIÈRES.
luttons. I , 147.
31141511345. I , 91. Voy. la non.

Il , 410. Voyez la note. 41 t .
Frayeur: ( idee de la l. IV,

218 et 2:9.
BRIARÉE. Vient au secours

, de Jupiter, I, 215.
Bric’vere’. Utile lorsque lion a

beaucoup à dire , Il , 415.
Briques d’or. Î, 418. Voyez

la note. 1H, 9.

.4 I î

anstxs. Comparée à Vénus ,
Il! , 494.

BuclphaluÆxtermiués par Lu-
cien et par ses compagnons,

lI . 491- .Btîclter( fête du V , 178.
BUPALES. 1V, 5 53.
Buprestes ( les ). V, 275.
Bythinie. Il! , 48.
Bylu’nia. Il , 166.

C.

Cuauzvsr (ilede). Il,
4 4-

CacZet. Différentes manières
de lever les cachets, Il! ,
2o et 21.

CADMUS. Auteur de l’alpha-
bet , I, 56. Père de Sémelé,

172. ICamée. Tour à tout homme
et femme , Il! , 337. 1V,
42.

Caille: ( combat de ). 1V, 121
et 122. Voyez la note.

(ramis et Ztrnus. Délivrent
Phinée des harpies, I, 79.
Voyez la note.

CALAMIS. Fameux sculpteur,
[Il , 45 7.. Voyez la note.

CALANVS. 1V, 473.
Calathies. Mangeoient leur

mort , IV, 140, à la noie.
Calauric (ile de V, 217.
Guerres. V, 283.
CALLIADES ( le peintre ). 1V,

408.
CALLÏAS. I, 84. Voyez la

note. 111, 245.
CALLIGRATIDÈS l’Arhénien ,

llI. 5 o. Partisan de lla-
mour es garçons , 575.

CALLIDÉMIDE. I, 287 et suiv.
CALLIMAQUE. Il , 417. Voy.

la note.
CALLIMÉDON. V, 234.
CALUMORPHE. Il, 380.

CALLIN’US. 1V , 256, 29°.

CALLIOPE. III, 465, 467.
CALLISTHÈNE. V, 204.
CALLISTRATE. Orateur dis-

tingué , V, 200.
CALYPSO. Il , 481 , 486. 1V,

1 .
Gagneur. I, 18.
CANDAULE, III, 204.
Candye. Robe des Perses, V ,

248. lCanicule ( la IV , 91.
CANTHARUS. 1V , 519 et mir.
Cancmocumas. Il, 2.
CARNÉADE, Il, 326. oyez

la note. 1V , 356.
Canon. Demande inutilement

à Ménippe le prix de son
passage. l, 348 et suiv. Ob-
tient de Plutonla permission
de visiter le séjour de la.
lumière. Rencontre Mer-
cure, qui lui sert de con-
ducteur. Entasse avec Id
montagnes sur montagnes,
our mieux contempler

’univers. Se retire fort mé-
content de ce qu’il a vu,
4015:: suiv.

Caryonanter. Il , 487.
Caryatique. Genre de danse

inventé par Castor et Pol:
lux, Il! , 62.

Carpiu. Rochers creusés en
forme de portes, l , 129.



                                                                     

3,5. T1311:taqua. Faits d’écosses de
feues, Il , 433.

CASSIOPÉE. Ill , 478.
Gaston , Frère de Pollux.

artage avec lui llimmorta-
hé , l, 2.1.7 et suiv.

Cahleumène ( le ) , ou Pfiilapu-
tris. V , 311 et suiv.

Gauguin d’Arz’store. llI ,

523.. ICoucou. l , 126 et suiv.
(tsunami-:1125. Il , 435.
(liants. Il, 185. Voyez la

note. 1V, 149.
Cnnunnus , pète d’Œnone.

I, 200.
thuors. I, 83. 1V, 563.
0111411011. IV, 54K.
Ceîces. Femelles des layons ,

I, 119. V0 ez la note.
Ceinture le V nus. l, 207.
«ou... (les ). 1V , 520. Voy.

la note.
Cursus. llI, t.
Cella. Il . 367.
Casernes. V , 35.
Catalan. Magistrat. chargé de

faire la répartition p des
impôts, V, 335,4 la
note. ’amura. Animal feroce , I,
19. Comment représente par
les peintres , ibid. Tum ne
du centaure fatale à er-
eule, 181. Il, 335 et suiv.
Description de ce monstre ,

Ceisrrga7urdlc. Il, 336. Descrip-
tion de la centaurelle g 37.

CENTAURIDE. 1V, 266. oy.

la note. -.au: ( poëte de . Il , 361.
Chut: , père ’Andromède,

l . 261.
Clramique. Place d’Athènes’,

Il, 56. Voyez la note.
arum (les j. Serpens armés

de cornes , V , 275.
Cerbère. Chien des enfers ,

re ardé comme un Dieu par
Mourre . I. 346-

.CERCYON. Fameux brigand;

Il , 274. 1 .cents Tucsmomoma. 1,78.
Voyez lu note. Fêtes de
Cérès , 1V, 371. Voyez la
note. 405. .

Cerfi. Il , 171. Voyez la note.
centrée. Il, 391.
CÉTHÉGUS. lll , 515.

C121: , Roi de Trachine. 1 ,
119. 1CHÆRÉAS. V , 99 et suiv.

CHÆRÉPKON. I , 159. Voy-
la note.

magana ( bataille de ). 1V,
3 4-

Chaîne de Jupiter. I, 214.
Clxalde’eru. Savans dans Part de

la divination. Il , 225. 1V , i
3 .

(71131111:qu noir. Montré en spec-

tacle , I , 18. Effraie les
spçc1ateurs. Meurt faute de
so1ns , 19.

Champs-élysée. Il, 468 :1469.
Chanson nouvelle, est toujours

agréable, Il , 334.
CHARAx, 1V , 352. .
Charbon. :I’rouver des charbons

au lieu d’un trésor ,’I, 99.

11 a 33S. nCnAnÈs. V, 226.
CHARICÈNE. V, 335.
CHARICLÈE , courtisanne. HI,

17.6 et suiv.
CHARICLÈS , de Corinthe,

III, 550. Partisan de lla- ’
mour des femmes , 563 et
Suif.

CHARIMÈDE , ou de la beauté,
V , 346 et suiv,

01411111115. lV, 384 et suiv.
V, 94 et suiv:

Chariot. Le Chariot traîne la
bœufi, proverbe, I, 284.

01111121151111. Ami d’Eudarnio

das, Ill, 136 et 137.
0111111111111. 1V , 423 et suiv.
CHARMOLÈE. I, 297.
Cnsuors. Fait mourir de faim

sa propre mère , III , 245.
honnir:



                                                                     

n a s M A
Chaussure avoir lu ) plus grande

que le pied , proverbe , Illl, o
480.

CHÉLIDAS. lV , 436 et suiv.
CHËLIDONION. Il, 177. Voy.

flûte.

Chilidonnles. ( iles V , 10 et
1 1

Chemise du centaure. 1V, 72..
chargeas. 1V, 400.

. Chersonnèse (la ). V , 224.
Chevaux. Noms donnés aux

chevaux , I, 44. Luxe des
cheveux à Rome, 45. Che-
vaux blancs attelés au char
des parvenus , 81. Très-
rares en Attique , 83.Voyez
la note. Lâcher le cheval dans
la plaine, proverbe, Il, 52.

Chevaux ailla: Attelés à un
char , volant sur la surface
des eaux, courant sur la
sommité des fleurs, 370.
Chevaux de Nisée , les plus
beaux de tous les chevaux ,
405 . Voyez la note. Chevaux
qui parlent, III,I314.

Cheveux. Comparés aux Gra-
ces , III , 496. De couleur
d’Hyacinthe, 1V, 157. Tres-
sés , marque de noblesse
chez les Égyptiens , V, p4.
Consacrés , 185 :1186. Par-
fumés , 307.

Chiens enragés. I, 51. Chien
qui, dans l’écurie, ne mange ’

oint d’orge , et empêche
e cheval d’en manger, 76.

Chien à triple tête. 1V, 1 I.
Chiens plus hauts que es
Éléphans . 200. Qu’y a-r-il

de commun entre un chien
et un bain? proverbe, IV ,
267. Chien qui ne mange

- point d’orge , et ne permet
point au cheval d’en man-
ger,1295 et 296.

CHILIARQUE. IV, 414.
- Voyez la note.
Chimère (la ). Chargée de déc

chirer les coupables dans le
Tome .

11111115. 417
Tartare , I , 392. Les chi-
mères, IV , 178. Chimère ,
Combattue par Belletophon ,
326.

C1110. 1V, 401.
C11 1 11 o N. Maître d’Achille ,

I, 326. Ne veut point être
immortel par ennui de la
Vie, 359 et suiv.

Chironomie. Il . 104.
CHLÉNOGHARME. V, 336.
Chanique. Mesure , l , 117..

Voyez la note.
Cuœnoruou. I , 118 et suiv.
Choaspe. Fleuve dePerse , estio

mé pour ses eaux , I , 385.
Voyez la note.

CHŒREI’HON. Disciple de
’Soerates, Il , 236. .

Choix. Il , 188. Voyez lu note.
Chorogmphes. [Il , 7. Voyez la

note. l
Choses proposée: et choses rejet-i

n’es. Il, 29. La guerre :5114
mère de toutes choses , 364.
Voyez le note.

Chouettes à Athènes , I , 23. Il .

344. Voyez la note. e
Chrétiens ( éloge des), par

Lucien, 1V , 460 et 461.
Chant-urique ( le ). V , 372.
0111154111011 , Magicienne.

1V s 373- .
Cunrsas. Prêtre d’Apollon ,I I

I , 437. 1V , 190 et suiv. 405
et surv.

C H Il Y s 1 P P E. Philosophe
Stoîeien. Absurdité de ses
principes et de ses raison-
nemens, Il, 28 et suiv. 167, Ï
Usage quliI fairde l’elIébore,

Il, 326. Voyez la note. 1V,
356. 524-

Cieinnis (la). Genre de danse ,
III, 7o. Propre à la comé-

die, 73. .Ciel. Description du ciel, I ,

441. ’Cigale (prendre la) parle: aile: g
proverbe ,IIV 552 :1553.

Cipu. OpinxonD’sàir le chu:
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des cignes, I , m6. Voyez
la note. Vantés par la fable ,

’ n’ont qu’un croassement dé-

’ sagréable, 1V, 252. et 253.
Cilicicnr. Pirates . Il! . 375.
Cincurre. Regarde comme un
7 Dieu par les Scythes , Il! ,

150 et r51.
Cincroboles ou Scorodomaquu ,

Il , 432. 5Cinadu. Complaisans infâmes,

V, 307. .ClRlHON. Fameux brigand,
ln, 2.74.

Cithare (instrument ). Il, :73.
Clerc. Il l , 8.
Clara: (île de I. 187.
ménure. V, 2.6.
CLÉANTHES. Se laisse mourir

de faim à l’âge de quatre-
vingt - dix- neuf ans , 1V,
355 "-356-

CLÉANTHIS. V. 98.
CLÉOBIS et BLTON. Deux
I frères réputés par Salon

les plus heureux des hom-
mes. Pourquoi, I , 417.

Ct. É o D a M a le Péripatéti-
cien; Surnommé I’Eple et le
Couteau par ses disciples ,
V , 9 etsuiv. Accusé d’avoir
séduit la femme de Sostrgte ,
119.

ÇLÉODÉMUS. 1V , 132. et suiv.

Sa vision pendant la fièvre,
201 et suiv. Prédit la mort
du forgeron Démyle , me.

(limans. V, 311 et suiv.
CL ton sacra d’Ambracie
I Se précipite du haut d’un
y rocher dans la mer , V, 3:3.

Voyez la note. i
Caton. Appelle’ Ptomethée,

I, 16. Cléon . 9o. Voyez
la ne". Il, 108 , 402..

Cléones. I, 434.
CLÉONYME. V , 348 et suiv.
timon-ru. 11,195.
Clefs-7’112. Les Athéniens me-
i sua-oient avec une clepsydre
, le temps que l’orateur

I

TABLE’
emplgyoit à parler, Il;
390. oyez la mm. i

Clins. Ridicules. lnjuriés par
les esclaves, 1,239. un
excès à la table du patron.
Festin désagréable qu’ils
font chez lui. Outragés pas
le patron. 39 et 4o.

CLINIAS. Il! . 74. 1V, 417 a
suiv. Quitte sa maîtresse
pour la philosophie , 41.0 et
4.21.

Cuo. III . 467.
CLONARION. 1V , 391 et suiv.
CLO’mo. Il . 101. Se montre A

inflexible à l’égard du tyran
Mé penthès , 3 u suiv.

Clou! Glu-fieri"! avec un une ),
Eoverbe, Il, 198; Voyez

note. 213. Voyez la note.
1V , 186.

Cumin. Amante du soleil ,
l, 178.

Clysma. Port d’Egypte , HI ,
37-

CtÏiÇ-EMNEs-rnn. Il! , 594,
. me

Cnidc. Consacrée à Vénus ,
lll, 55;:I et 553.

Coccorus. lmposteurassocié
d’Alexandre. 111. 7 et suiv. .

Cachan. Statues élevées aux

cochers . l, 44. n
Cocnus. IV , 447 et suiv.
Cacyte ( le). 1V , 130.
Connus. V, a. 4.
Coëflè. l1 . I77L oyez la mm.
mes. Murale par Sam-ne,

, 66.
Caliades. HI. 588.
Celatynth iraus. Hommes sau-

vages , I. 486 et 487.
Colombe. Regarde’e comme sa-

crée. V , 149. «
Colonne renversée d’un tombeau.

I, 68. Il, :73. 1V, 149.
Colosse de Rhodes. Au rang des

Dieux. prétend à la pre»
mière place . lll . a5: et suiv.

Cou-n’a. ( Ladies a ) 1V.
402.
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Commun. Aimé de ’Strato-

nice. Se fait eunuque , V,
156 et 157. Comment il se
ju5tifie auprès de Seleucns
de l’adultère dont on l’accu-

soit. Honneurs et récom-
penses qu’il reçoit . 162 et
suiv. Prend des habits de
femmes. Pourquoi, 164 et .
165.

Combat hymnique. Il . 7.67. Entre
le Roi du soleil et le Roi de
la lune t 436 et suiv.

Comédie et Dialogue une. I ,
19. Effets de cette union.
Comédie consacrée à Bac-
chus. Danse. au son de la
flûte. Se moque des amis
du Dial ne, en. Comparée
avec la anse , in . 7.5.

Comédiens. Rois sur. la scène;
et mourantde faim au sortir
du théâtre , V , 4S et 49.

Compassion. Autel de la com-
passion , l, 100.

Concubinage. En honneur chez
les Scythes , [Il , 152. Voy.
la note.

Canon-Il, 398.
.Conseil. Chose sacrée ,- 1V.

145. Voyez la note.
Conviction. Compagne de la

philosophie et de la vérité,

I . 62.. "Convive (je lais un) qui a de
la mémoire , proverbe , V,
96. Voyez la note.

Coppapborc. 1V, 266. Voyez
note.-Cog(1e,)’ou le songe. Ill, i

ü: et suiv. s’entretient 61:6;

icylle. 313 et suiv. Etott
. homme avant d’être coq,

315. Raconte à Micylle ses
métamorphoses , 3 30 et suiv.
Successivement Euphore ,
Pythagore ,Aspasie , Cratès,
Roi, Mendiant, &c.... 33:1
et suiv. Guérir Micyllel de

- la passion de l’or , et le a
ramène à l’amour de son

TIÈRES. "419
état, 48 et" suiv. Co de
Numidîie . V. 28. q

Coquille 3’14) s’est retournée,

[nover e ,11, 189. Voyez
la note.

Corbeau. Vase aux coréens.
lnjure recque, HI, 3 .

Corda-e; enre de danseîll,
7o. Propre à la Comédie ,5
73. 1V, 1.31.

Conan: 1V , 179. Voyez
la note.

Coutume. Conseils peu hon-
nêtes qu’elle donne à sa
fille, 1V, 394 et suiv. J

Corinthe. I, 210. Il, 192. , 364.
Corinthiens, Il , 364. ,
(2151101415 , mère d’Esculape.

llI, 37.. .Connus . Roi de Néphélo-.
conygie; Il, 446. - 1

Corylmntes. l , 86 , 99. Leu:
enthousiasme et leur fréné-
sie.’ 178.

«Connus. V, 247. .
CORYPHÉE. Il. 203. 1V, 139;

à la naze. .-Cotyles. Mesure , l . 1 17. Voly.
la note. Cotyle de vin, l.
290. Voyez la note.

Cou (le) de Vénus. HI, 558.
Voyez la note. Du chien.

. ibid. V0 ez la note. .
Couilles. l , 150. Voy. la mon.
Coupe d’Astianaz. Il , 163 , :95.

Répandre la coupe de la
veille V , 96. Voy. la note.

Couronnes de fleurs. Dans les
i . festins , devroient être sous

le nez, au lieu d’être sur
la tête ,61 .47. Lorsqu’un
homme étoit prêfde mouri; .
on lui posoit une couronne
sur la tête , 102.. Voy. la n.

courtisans. Ennemis les uns
des’autres. 1V, 308.’

courtisannes ( dialogues des ).
1V, 371 et suiv. Comment
elles suppléent aux attrait!
qui leur manquent , 535.,

Craintes (les ). 1V, 131. .
l D d a. ’
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Craniorl (le). I . 163. Il , 365.
Voyez la note.

-Crutères de lÆtna. Il, 4s.
CRATÈS. I, 307 et suiv. IV ,

39 a 505- - .CRATINUS , Poete comique.

1V, 367. I(IRA-sou. I, 300. Detraeteur
de la danse, 111 , 53 et suiv.
V. 335i

CRÈMANTE. 1V, 524.
Caton. Il, 194.
CREPERIUS CALPURNIANUS,

À Il, 378. . oCrétois. Croyoient avmr le
tombeau de Jupiter. Voyez

nota. I , 7o. Se refugier
dans l’asyle des Crétois , pro-
verbe , Il , 100.’Voyez la
note.

Cursus. VL 311 et suiv.
Chromos. IV,. 357.
6110111111, Courtisanne. IV

4 et suiv.
emboute. Adoré dans elques

villes de l’Egypte, I, 299.
IV , 150.

muscs. l, 83 , toc. S’entre-
tient avec Solon , 416. S’em-
porte contre le philosophe
qui ne veut pas le recon-
noitre pour un homme
heureux , 417. Aime extra-
ordinairement les oracles,
418. Il , i63. Abandonné de
la fortune, V. 2.9. .

Croix (signe de la ). Désigné
d’une manière non équivo-

que, V, 343. Voyez la
note.

GRONIUS. 1V , 451.
Cnonosoton, Prêtre de

Saturne. Annonce les loix
de ce Dieu, V,’64 et sui:
vantes. Plaintes qu’il lut
adresse dans une lettre . 72
et suiv. Reçoit une réponse
qui le console , 78 et sui-

s. vantes. .Crotale. Instrument de muai-
que, III. to,

TABLE
caca-411: , Courtîsanne. 1V;

447-
Cmtoniates (les). Il, 193.
CTÉSIAS de Cnide. Il,

accusé de mensonge. IV’:
178.

01.1151111115 Meurt a cent
vmgt- atre ans , 1V .

Crts1c1 15s. 1V. 518. ’ 359
01115111101112. V, 37.
0111511111115. IV , 518.
Grisons. 1V. 518.
(airasses. Faites d’écosses de

pois, Il, 43;. ’ v
Cuisse d’or de Pythagore , Il,

8. p’Alçxandre , lII, 4.
Qui devient un ventre . il ,

"-316.
C . Être sauvé du en! du chien ,

proverbe , Il] . 231-
CUPIDON de Thespies. I111,

554. Voyez la note.
Curètes , ( ou plutôt Crétois)

trempent leurs flèches dans
leIîus (le-pavot, I, 5o.

Cybe’ . Petite ville qui ne se
trouve point dans les géo-
graphes anciens qui nous
restent. Voy. la note. I, 57.

Cyclope. Appellé pour raccom-
moder le foudre de Jupiter.
1,7880. Les Cyclopes, IV.
1 .

Crans. V, 41.
CYDIMAQUE , fille de Méné-

crate, connue par sa lai:
deur, Il] , 139 et 140.

Cyfiï’niens. Adorent Phalès,

. 299. ’C YM BALION. Joueuse de
flûte , 1V, 430.

CYNtGmE (intrépidité de ).
III , 51.2. Voyez la note.
1V, 166.

.Cynique. ll , 17 . Embarrasse
et confond upiter , I Il.
232 et suivantes. V, 390 ce
suiv. Idée de la vie du Cyni-

ne , a. et suiv. Satyre u’il
fiait du uxe des passons ne
naines. 299.



                                                                     

"nias MATIÈRES.
Cumin. Enlève Hélène de

l’île des Bienheureux. Pani-

tion des coupables , Il ,
v 476 et :uiv. IV , 157. Fonda-

teur d’un temple de Vénus,

V. 144.
Cynabalanzs ( description et

manière de combattre des ). -
Il , 43;:

Cynoce’phalu. Il, 273. Statues
. dlAnubis , Il] . 142.
Cytmides. Nom d’une drogue ,

HI, 2.1.

42 I
Cyrra. Port de Phocyde , Il.

564. Voyez la non. .
Camus. I, 18. Cyrus. fils de

Cambise , vainqueur de la
Syrie et de Babglone ,
415. Elevépar une c ienne 5
439. Les deux Cyrus dans
le séjour des bienheureux,

Il . 47e. Cyrus l’ancien
meurt de chagrin à cent
ans , IV , 349 u 350..

Cyrlte’ron (le mont ). l, 252.

D.

Dacrrus , Idéens. IlI . 69.
DADIS , mère d’Alexandre

le (aux rophète . 111, 32.
.Dadouchic. Il , 33. 1V. 476.
DAMASIAS. I , 299 :1300.
Damier. V , 71.
DAMIS de Corinthe.Empoi-
i sonné ar son fils. 1,36 .
Défen contre Timoclee a
cause des Dieux, 111, 290
et suiv.

DAMO . fille de Pythagore.
Refuse de communiquer les
ouvrages de son père , Il ,
209. Voyez la mm. *

DAMON et Eurmmovn
( hisroire de). 111, 133 et
sur.’DAMYLLUS. 1V , 42.4. .

DANAÉ. I . 76. Reçoit Jupiter
changé en pluie d’or. Con-
damnée à périr avec son
fils. Est sauvée par le se-

icours de Thétis , 257 et
258.

DANAiDes (tonneau des).
’ I . 80. 1V, 441.

Dnunamxs et AMIROQUE.
amis célèbres chez les S -
thes. Leur histoire . Il .
151 et suiv.

Dante. Dilïérence entre la
danse des anciens et la .

nôtre, HI. sa. Voyez la
note. Aussi ancienne que
l’univers. Enseignée par

. Rhéa. Sauve la vie à Jupiter .
59 et 60. Danse hamacs,
63. Vo oz la note. Danse
des Sahens , 68. Appellée
par Homère , irréprochable ,
71. Con: arec à la Tragédie
et à la omédie , 73 et suiV.
PourtÏuoi n’est point admise
dans es jeux publics , 76.
Perfectionne’e sous le règne
d’Auguste , 77. Est le com-
plément de toutes les scien-
ces, 80. Son but principal
est Pimitation , ibid. Ses
prodiges et ses rriomphes,
4 et suiv. Réunit et em-
rasse tous les genres . 98.

Comparée avec d’autres
exercices; me. Avantages
qu’elle procure au corps ,
101. Adoucit nos mœurs.
104 et les.

Danser hors dullieu garé :
ce e c’est I 7. o ez
la «gèle. Dieu: ,lzobscuriïe’ ,

proverbe , 2.80.
Danseur ( costume et masque

du). 111 , 7g et 76. Doit,
connaître le passé , le pré-
sent et l’aVenir , 80 a suiv.

Dd3
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Portrait d’un exCellent dan-
seur, :01 et 104. Défaut du
danseur , 106 et 107. Dan-
seurs de corde connus des
anciens. lV , 153 , à la note.

Dunant. I , 147 , 182.. Sa
métamorphose , 186.

Dumas. 1V . 398.
puriques. Pièces de monnoie ,

Il! , 169. 1V, 4.01. V. 2.2..
DARIUS. l, 18.1V, 148.
Jette un ont sur le Bos-
phore , a n de descendre
chez les Scythes, V, 370.

Dauphins. Etoient autrefois
des hommes que Bacchus
changea en oissons. Leur
amour pour es hommes et

- pour la musique. L’un d’eux

sauve le chantre Anion , I,
et suiv.

Dîcfilie. aurifie de l’Attique.

. s .Déclamarion des Grecs. Forte-
ment accentuée , 1V, 167.

Dficnmn. Ami d’Hipparque,
. 111 , 177.
DÉDALE. 1V , 66.
En": (la) des richesses. 1V ,
. 400. Voyez la note. Déesses

Génétyllides , 562.. Déesse

de Syrie , V , 136 et suiv.
Déesse Astarté estoelle
autre que la lune .3 139.

. Voyez la naze.
DÉINOMAQUE. 1V, 401.
Délatcur. N’est point un hon-

nête homme, 1V, 303. Se
trouve sur-tout dans le pa-
lais des Rois . 307. Vrai-
semblances qu’il donne à ses
accusations, 313 et suiv. N’a
pas de peine à triompher,
32.3. Accuse son ami plutôt
que son ennemi, 32.; et 326.

. Quelquefois digne de con- .
fiance , 2.7.

Dilation. îV , 297 et suiv.
Portraitde la délation , com-
posé parAppelle, 301 et 302..

. Sa.de’finition,3o3.Elle viole
n

Tsar:tout à la fois l’équité et le!
loix, 30;. Cachée dans Fol)-
scurité, 307. Exige de l’a-
dresse et ne l’intelligence ,
309. Attaque les hommes
constitues en honneurs et
en dignités , 30 et 310. Prêt
caution qu’il aut prendre
contrela délation, 33ost331.

Délos ( ile de ). Sort du sein
des eaux: pourquoi, I , 187,

. 2.54. fil, 8.
Delpizes. Riches offrandes sus-

pendues dans le temple de
De! hes , 100. Prophétesse
de elpht-s, Il, 2.93.

DÉMADE. 1V. 37.
Dunant-ru, femme d’Eu-

crate. Lui apparoir après sa
mort, 1V. 2.04 et 2.05.

Démagague. l , 90. Voyez la
, naze.

DÉMEAS. Planeur de Timon.
l, 108 et suiv. Décret curieux
de Démeas en faveur de
Tim0n, ibid. ,

Démence. Il , 51.3 et suiv.
Datant-mus et ANTIPRILI

D’ALorÈca, amis célèbres.

Leur histoire , il] , 141 et
suiv. Démétrius , 502.. Dé-
métrius le cynique faitius-
tice d’un ignorant, 1V. 281.
Accusé de boire de l’eau,
est obligé de s’enivrer, 31;
a 316.

DÉMOCHARÈS. [V , 339.Voy.

la "au. VDmocnnÈs. V. 26.
Dimocnrra. Sa manie de rire
A de tout. Contraste de ce i

Philosophe avec Héraclite,
. Il , 19 et 2.0. Ne croit point

aux apparitions , 1V , 2.10 et
2.11. Se laisse mourir de faim
à cent quatre ans. 354.

Damonosus. 1V, s43.
,DÉMONASE. lV , 392..
Démons. Visibles pendant la
nuit et pendant le pur , 1V.

193.
h
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DÉMONAX (vie de). lll. 499

et suiv. Admité du peuple et
des Ma istrats d’Athenes.

. Accusé ’impiété. Se justifie

dans l’assemblée du peu le,
506 et 507. Répartie de é-
monax pleine de justesse et
de délicatesse , 507 et suiv.
Révéré des Atheniens et de
tous les Grecs. Appaise une
sédition. S’abstient de nour-
riture , et meurt dans un âge
très-avancé, 524 et 52.5. Son

- opinion sur la sépulture ,
525. Les Athéniens lui font

- de magnifiques obsèques ,
ibid.

Dlmoninques. Délivré: , 1V ,
197. et 193.

Démonstration. Compagne de la
philgsophic et de la vérité ,

, 2..
Démornsnrn (l’usurier). 1V,

407 et suiv.
Duos-mima. Il,.169. Ra-

mène l’attention des Athé-

niens par un conte , 307.
. Voyez la note. 1V. 37. Aban-
donne ses armefer rend la
fuite, 38. Fils d’un ourbis-

. seur, lV , 156. Avoir copié
iusqu’à huit fois les ouvra-
ges de Thucydide, 2.60. Son

loge , V . 187 et suiv. Com-
aré à Homère , 192. et suiv.
pris de l’amour de la sages-

- se et de la olitique. 2.01.
Moyens qu’il emploie pour
se former à l’éloquence , 2.02.

et 2.03. Ne buvoit que de
l’eau en composant , 204. Ses
vertus et ses opérations po-
litiques, 2.05. Triom he de
la calomnie d’Hypéri e, 22.0.
Son désintéressement , 22.2

, et 22.3. Obstacles qu’il ap-
oste aux progrès de Phi-

. ippe , 22.4 et suiv. Comparé
à Thémistocle et à Périclès ,
226..Honoré par l’hommage

.public d’ArisIote , 2.28 et 2.29.

r 1 à a a s. ’42;
sacrifie sa fortune aux bec
sains de l’Etat, 2.29. Noble
fierté qu’il fait paroitre de-
vant Archias. Sa mort, 2.31.

DÉMOS’I’RATE. Sauve la vie

à un philosophe son ami .
llI, 3 .

Dendrites. ll, 440. Voyez la

note. - vDENIS de Syracuse. Absous
de ses crimes au tribunal de

. Minos, pour s’être toujours
montré libéral envers les
savant , l, 391. Il, 180.
Chassé de Syracuse , Il! ,
342. Denis le tyran , auteur
de mauvaises Tragédies.
Achète le stilet d’Eschyle ,

I lV, 278.
Dents. Attachées avec un fil

d’or , 1V, 173. Dents de bé-

lette , 183.
Dépilateurs. 1V , 527.
Dent-r0 , mère de Sémira-

mis. V, 148.
Descente: aux lacs , V, 177.
Désespoir ( le ) personnifié ,

Il, 187.
Desir. Fils de Vénus , I. 2.12..
Destin (le). lll , 2.34 et suiv.

Mot vuide de sens, selon
Momus , V , 250 et 2.51. Sa
puissance , 329. Double ,

o.
DÊËJCALION. Se sauve dans

une petite arche , l , 66; lV,
167. Fondateur du temple
d’Hiérapolis z son histoire
et celle des premiers hom-
mes , V , 145 et suiv.

Deuil. 1V, 12.9 et suiv. Deuil
. causé par la mort d’un fils ,

134 et suiv. Comment il faut
l’expliquer , 1 5 et suiv.

Devins. Leurs di érentes ma-
nières de prédire l’avenir , I,-

307 :1303; lI, 184 -, Ill, 518.
Dq. Connus dans la plus haute

antiquité . V . 61.
Diable (le). Obligé derépondre
- aux coniurations , 1V, 193.

D d 4
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Dialogue et Comt’dt’e. Réunis.

Effets de cette réunion , l,
x9. Dialogue , relégué autre-

, fois dans les écoles et les
promenades . 19 et 20. Ses
amis. penseurs, eXtravagans
et déraisonnent: , ôte. ibid.
Mesurent le saut d’une puce,
ibid. Est grave. Philosophe
surla nature et la vertu, ibid.

Dialogue entre un Prêtre et
Glycon. Il! , 36. En procès
avec Lucien , 441 et suiv.

Diamant.
pourquoi, V . 170.

DIANE. Fille de Larone. Com-
ment représentée parJunon.

. Jalouse de sa mère .1. 187 et
suiv. Inaccessible aux traits

- de PAmour , x96. Egorge les
étrangers en Scythie , ne.
Préside aux accouchemens,

218- mDiapason (double ). I, 7.0.
Didyme. Montagne, I, 138;
I llI, 26.

Dieux. La vie des Dieux dans
l’Olympe. Différens Dieux
adoptés par difl’érens peu-

, ples . I, 441 et 443. Soumis
aux décrets des parques. Ra-
baissés parle cynique aunes-
sous de la condition des
hommes , [11. 23s et sui-
vantes. Leur inégalité . 238
et 239. Dieux d’or , dicr-
gent . &c. 258 et suiv. Dieux
accablés de travaux , 396 et
suiv. D’Egypte, expliqués
par l’Astrologie , 1V, 62. et
63. Comment représentés
dans tous les temples, V.
310. Le Dieu inconnu, 32.1.

DIMAINÈTE , femme d’Archi-
tèle , Il. 35L

Dimœrie. 1V , 416x Voyez la
note.

Bruns et Ain-moula, amis
célèbres. Leur histoire , lll ,

n; et suiv. .DINOCRATES (l’ArcluteCte ).

Appelle - lampe :

TABL!
veut faire de l’Athos la sa;
tue d’Alexandre , Il , 374 et
375. Voyez la note-

DINOMAQUE. 1V , 181 a suiv.
448.

Dmow . Historien. 1V . 3go.
DIOCLÈS. lII , ne. Accuse

dlêtre eunu ne Bagoas, son
rival, 531. mien de Dio-

xclès , 534.
Drocùmz. Conseil qu’il fait

donner aux Philosophes ,
aux riches et aux pauvres,
l , 170 et suiv. Se moque
d’Alexandre dans les enfers ,
3 l7 a suiv. Se m0qne d’Her-
cule, 7.9 et suiv. Habite dans
les en ers à côte des riches ,
et insulte a leurs plaintes.
97. Portrait de Diogène .
l, Io a u. Sa doctrine et-

son cynisme, 13 et suiv. Ac-
cusateur de Luden . 1 et
suiv. 364. Usage qulil fait de
son manteau et de son ton-
neau , 365. Dans l’île des
Bienheureux ,471’; Il! ,-487;
1V ç 39. De Séleucie, 356 ,
454. ses.

Bron. Traîne devant Pitr-
chante par un philosophe ,
Il, 230-, 1V, 466. .

DIONIQUE. V. 28, 94 et suiv.
Défie au combat de la flûte,
et battu par un fou, no et
tu.DIONYSUS. Un des surnoms
de Bacchus, I, x73.

DIOPITHÈS. V, 223.
Dioscures. Il, 139. Voyez la

note. V, 9 et u.
onrnvuz. Il! . 469 . 932.. Fait

l’éëoge des Dioscures , V g

34 .
DIPHILE. 1V . 379ctsuiv. 4

Surnommé le Labyrinthe, ,
99 et suiv. Se bat avec des
valets pour une volaille .

130. -Di "des ( les V , 273 et 3M.
Douleurs insupportables,
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v causées par la morsure de

ces reptiles , 176 a: suiv. Ex-
,citent une soif inextingui-
ble , 179.

Dipyle. Il, I351; V, 21.
Dirsé. Il! , 198. Voyez la

I0thDiscordl. Jette la pomme d’or
dans le banquet des Dieux.
aux noces de Thétis et de
Pelée , I. 241.

Discours philoso figues. Com-
.’parés à des èches, I , 49

et se.
Diszue ( le l , 183; 1V, 81.
Dis ymmbs. Sorte de vers con-

sacrés à Bacchus. l , :04.
Voyez la note.

Divinité ( la). Comparée à un
hôte ma ifique qui traite
un gran nombre de con-

- vives , V , 2.99.
Domestique. Voilà un témoin

TIÈRES. 42.;
domestique . proverbe, HI,
2.87.

DOMITIEN. Chasse de Rome
tous les philosophes , IV,
466 . à la note.

Dochs. [V , 409 et suiv.
Dorien (mode Il , 342.. ,
Dons. Divinité de la mer;

aimée de Polyphême , 1,
230 et suiv. Doris , [V , 373.

Donrorz. 1V, 443 et suiv.
Bancs. V, 133.
Dragme. I, 116-, Il, 179; 111,

519. Voyez (a note. IV , 4.43
et JWV.

Dragon. Ignorance d’un histo-
rien au suiet des Dragons ,
11,6 393. Voyez la mon. V,
a.

7 - ,Dnomons. Il , 168; 1V , 4.19.
DuosÉ. 1V , 417 et suiv.
DYONISODORE l’OrateunV,

99 et suiv.

E.

E4 Il. Verser de l’eau ont
l’accusé, Il, 74. Bulles ’eau

dorées par les rayons du
soleil, [65. Pilerde l’eau dans
un mortier. proverbe , 3x9.
Voyez la note. Eau de la mer
qui se partage , 491. L’usage
e Peau prolonge la vie ;

1V, 33;. Eau lustrale.’s7z.
Eaux de Camarrint. 1V, 581.
Ecutan-rss. Il , 320.
EcnÉan-rn) a , père de

Timon le misanthrope. l ,
7o.

ECHÉNORE , V, 330.
Ecuo. Aime le Dieu Pan, I,

2.19.
Education morale et politique

« à Athènes , 1V , 99 et suiv.
Physique , son Objet, 106 et
suiv.

Egalizl (1’). Nécessaire dans
les festins , V , 86.

El: ltbolion mois). HI 4113;rif 2.6 ( ’ ’, .Eus-non. HI, 65.
ELENCHUS. [V , "7. Sa dé-

clamation contre Timarque ,
558 et suiv.

EIe’phuns des Indiens. I, 192..
Victorre due à des Eléphans,
Il. 339 et suiv. Gravée sur
un trophée , 341.

ELEUSIS ( mysrère d’ ). Il,
- 129. Voyez la note. ’

Ellébore. Il, 325i et 31.6. Voyez
la note. V , 48.

Elogzs (les). Comparés à des
arures de Courtisannes .
1. 370 et 371. Manière de

faire un éloge , [Il , 488 , et
suiv.

Bloquant (pouvoir de 1’ ). IV’,-

146. Deux routes condui-
sent à l’éloquence , W .149
et suiv. Elequence antique



                                                                     

i. 42.6
bien différente de la moder-
ne , [54 et suiv.

Invalides. 1V , 2.71.
Emmaüs. Genre de danse , III,

7o. Particulier à laTragédie.
73.

EMPEDOCLE. Il , 474. Dans
la lune . III , 370. .EMPOUSE , Danseuse. 111, 68.

Enchantement. Il, 184.
Enchanteurl. IV , 184 et suiv.
EBDYMION. Aimé de la lune ,

I , 176 et 177. Son portrait ,
l ibid. Dans la lune, Il , 431 ,

IV, 67; V, 2.47.
Enfant. Obtient la grace de

son aïeul, [Il , 140.
Enfers ( description des ). 1V,

12.9 et suiv. . .Enipés (le fleuve). Se vont
enlever sa maîtresse par
Neptune , I , 259.61 2.60..

Enneacraune. Fontaine d’Athe-
nes , I , 155. Voy. la note.

Enragés. Communiquent la ra-
ge en mordant, l , 51.

Epaules droite et gauche. Adorèes
comme des Dieux dans quel-

. ques pays, Il, 2.99.
ErÉus , inventeur du cheval

de Troye, 1V, un.
Eplièdrcs (Athletes). Rencon-

.trer un Ephèdre ,-’ Il , 27a.

Voyez la note.
firmans. et Crus. 111. 383.
v Voyez la note. 1V. 160.

EPICHARME , inventeur de la
Comédie à Syracuse , Il,
2.77. Voyez la note. Meurt
à ua°re-vingt-dix-sept ans ,13, 63

EPICTÈ3TE. IlI , 502.. Tournée
en ridicule par Démonax ,
522.-, IV. 466.

Encours. Il, 2.6 et 2.7, 2.11.
Voyez la note. 471. Attaqué
par Alexandre , Il! , 2.3. Ap-
prend à ses ennemis à se
moquer des sortilèges , 2.4.
Un de ses livres livrés aux
flammes. Eloge de ce livre ,

TABLE
9 et 4o. Plaide pour lava;
upte contre le Portique , et

gagne sa cause , 42.6 se suiv.
, 17 et suiv.

Epicwiens. Il, 90. I
EPIMÉNIDE. Son sommeil

pendant cinquante-sept ans.
Chasse la peste de I’Attiqne.
Compose beaucOup d’ou-
vrages. qui ne sont point
venus jusqu’à nous. Voyez

.lanots.I, 6951V, 2.03.
pistou, V , 2.53. Voyez la

710:6.
EPIURUS. 1V, 444.
ERATOSTÈNE. 1V , 368 et 369. .
ERECHTÉE. 1V, 563. Fille

diErechtée , V, 2.34.
Euler-non. Sorti du sein de

la terre , 1V , 179.
Encours. V, 244.
fines-mua. Brûle le temple

dlEphèse , IV , 470.
Erreélr (Il ). ersonnifiée , Il ,

r 7.
. ERYMANTHE (Il). Ill .1366.

ragé-Esctuua. Ecrivoit ses
dies dans la chaleur de l’i-
vresse, V, 2.04.

fiscaux. HI, 468-, 1V, 37.
2.9 .

zani... Peine qu’on infligeoit
aux Eselaves qui avoient
déserté , I. 79. Voyez la
note. Les Esclaves fugitifs ,
1V, 492.. Voyez la note.

’ESCULAPE. Son débatavec
Hercule pour la préséance ,
l , ISO et suiv. Foudroyé par
Jupiter, ibid. Il , 35°; Ill ,
514; IV, 186. 2.2.5. Son
éloge , V , 2.44.

Es or 12(fable d’). Il , 324.
Dans l’île des Bienheureux ,

471-
Espe’rancts tram des. Comparées

aux bulles leau dorées far
les rayons du soleil , l,
165. Personnifie’es, 187.

Esprit qui procède du père. V,
32.5.



                                                                     

DES MA
Éthiopien. Font la guerre en

dansant, Il! , 67. Adorent le
jour, 299. Plus savans que
les autres nations , IV , 61.
Inventeurs de llAstrologie ,
ibid. Débarbouiiler un Éthio-
pien , proverbe , 1V , 294.

, 52111111110111: , 4, 5 .
Étiquette (mettre "zip us and:

que issus , proverbe. , 199.
ETOCLÈS. 1V, 42 .
Etranger (1’). ou e Scythe,

Il , 5o et suiv. Étrangers
étab is à Athènes payorent
tous les ans un tribut, V,
239, à la note.

E74". Cri des Corybantes en
fureur, V, 378.

EVANCÆLE aventure plai-
sante et rrdicule d’ ). 1V ,
2.70, et suiv.

EUBATIDE. 1V, 207 et suiv.
En 1101111121: , Orateur. V ,

2.01.
15115121115. V, 22.9.
EUCLIDE. Rechercher ce qui les:

ait avant Euclide , proverbe ,
l, 106. Voyez la note. 315.

Voyez la note.
EUCRATE , menteur impudent,

1V , 181 et suiv. Familiarisé
avec les Démons, 193. Pro-
diges dont il est témoin dans
un bois , 199 et suiv. Raconte
l’apparition de sa femme ,
203 si suiv. I, 280-, Il, 232.;
Il! , 32.2 et suiv.

13111311111. 1V , 393 si 399i V r
9 .

EUCTÉMON. V, 235.
EUDAM1DAs (testament d’).

III, 136. Lègue a deux amis ,
r sa mère et sa fille. 136.
EUMÉLE d’Elée. Vainqueur

aux jeux Pythiques, [V ,
t 272.
EUMÈNÈS de Cardie.I!, 2.14.
.Eume’nidu. HI, 594.

rustres. 427EUMOLPE.1H , 517-, !V , 116-

Eurnolpides. Il! , 33. j
Ennuques. Il! , 52.7 si suiv. Leur

rencontre est (luit mauvais
augure. Sont des monstres
étrangers à la nature de
l’homme , 531. Les Ennu-.
ques sujets a la crainte’et à
la confusion: ont une voix
grêle , 5 3 2.. Eunuque Gaulois
raillé par-les Stoiciens et les
Cyniques. Question sur un
Ennuque , 533 et 534.

Encart. IV. 23-2 a suiv.
,EurA’ron. Il! , 48.
Ewnonlon. II , 416. Voyez

la note.
EornRAuon. Il, 186-, 1H,

457.
EUPLOIA. Il! , 552, dlanote.
livrons. lV, 293.
immuns. Il , 185 , 199, 362..

Parasite d’Archélaüs , 1V .

33-.
Europas, ville de Médie. Il ,

33;. V0 ez la note.
EUROPE. nlevée par Jupiter

sous la forme d’un taureau ,
I, 2.65 et suiv. Sœur de Cad-
mus, honorée beln Phénicie

arun culte u ic, V, 1 .
Eugus (ll ). 1V? 2.2.7. 39
Eunrsruùa. Il! , 274.
Eunr’rn. Il, 5o.
EUTHYDÊME. Il, 2.32 et 233.
EUTHYDIQUE et DAMOR
r- (histoire d’). III, 133 et

suiv.
Evanmumz. Il, 267.
Exnmus. lV, 42..
Exercices de corps , ou Anacharv

sis. IV, 75 et suiv. Exercice
convenable conduit à une

v extrême vieillesse. 1V, 336.
lExbirJdation. Il , 52.4 et suiv.
Ex osition des enfans. Permise

ans la Grèce , 1V, 374.
Voyez la note.



                                                                     

Faut (les). Comparées à
des parures de Courtisannes .
370 u 71, Fables Milésien-
nes, Il, 541.

Fumeur. Introduit dans un
banquet. Mauvais plaisant.
Vainqueur d’Alcidanias au
combat de Pancrate , V.
10,9 et no. ,

Führer. 1V, 49 -, à la note.
Favoris. Objet 3e la jalousie ,

1V , 312..
Femme: du Montldd. Grossières

et rustiques. 1,210. De Lacé-
demone ajoutentà leur beau-
té par Ilexercice , ibid. Voy.
la note. Marines , ou Onos-
celles, dévorent les étran-
gers, Il , 494 et suiv. Plus
sujettes aux maladies ne
les hommes , 345. Leur é o-

es, 111, s70 et suiv. Satyre
es femmes , 585 et suivantes.

Femme d’un demi-stade ,
1V, 199. Femme métamor-

. phose’e en oiseau ou en ours,
178. Femmes de Thessalie
rendent les gens aimables
par enchantement , 384.
Amoureuses dlhommes mu-
tilés , V, 160. Changeant de
sexe. Métamorphosées en
oiseaux , V , 316.

Festins. Ce qui peut les rendre
agréables ou tristes, I, :32
133. Festin ensanglanté par
des Philosophes , V , 94 et
suiv. Parfait , 125. Voyez la
11016.

Feu. N’est point de nature à
slaltérer par la communica-
tion, I, 139. Tellement né-
cessaire à la vie . que les
hommes ne peuvent s’en
passer , 140. Arme de Bac-
chus, lV, 133. Supplice des

auricules et des impies.
3 ente de mort le plus

rompt de tous , 469. Feu
aint-Elme, V, n. à Ian.

Feuillage. Il, 13;. Voyez le
note.

Fèves. Ressemblent, selon Py-
thagore, aux testicules de
l’homme. En usage chez les

, Athéniens pour l’élection
des Magistrats, Il , 8. Pas-
soient pour rendre les fem-
mes stériles , 111 , 336 , à la

non.
Fi ne: de Carie. 1V , 445.
li de la vie. Il , 104. D’Ariane ,

176. ,
Fils (le) déshérité, Il, 317

et suiv. Fils qui procède du
père. V, 37.; et .

Financiers. Avoir 1224:!ng
crochus comme ceux des
Financiers , I, 76.

flatterie. Sœur de la délation,

1V , 321. .Flatteurs. Plus blâmables que
ceux qu’ils flattent, I . 4o.
Sauvent dupes de leurs comd
plaisances , 83. Voyez la
note. Flatteurs en histoire .
Il. 373 et suiv. Planeur dif-
férent du panégyriste . Il! ,

490 et mir. -Fleuves. Faire remonter lesfleuva
à leur: source: , proverbe , l,
284-, Il, 190. Voyezla note.
Fleuve d’oubli , lV . 131.
DlAdonis.s’ensanglante tous
les ans , et donne sa couleur
à la mer, V, :42 et 143.
Explication de ce phéno-
mène, .143 et 144.

Flûte phrygienne. Inspire l’en-
thousiasme. l. si.

Fontaine: de la gaieté et de la -
volupté, Il , 469.

1



                                                                     

pas MA;
hm du corps. s’accroît par

l’exercice. 1V , 119. Pre-
mière qualité du corps, V.

5.
Page. Dans le corps d’une ba-

leine, Il, 44 .
Forge( éloge de la). I , 185 .

d la note.
Forum. Atteste elle-même son

inconstance , l, 38; Il, 163.
Mot vuide de sans , selon
Momus, V. 150 et 151.

Foudre. Invective contre la fou-
dre. Devenue impuissante
entre les mains de Jupiter ,
l, 65. Comparée à un vieux
tison . ibid.

r 1"È 11 E 5.. 419
hue: armé d’osselets, V . 381.
Fourmi: des-Indes. Tirent l’or

de la terre , 111, 332; V.
77.

Franchise , com aîne de la phi.
losophie et e a vérité ,11,

2..

Fuma e de G thiurn. 1V. .
Funéragiller desçlomniru 5113:ng

ridicules dans les ). , a; ce
46. Festins des funérailles,

’IV, 140 et suiv.
Furies. Nom que les Grecs

n’osoient prononcer , Il]. .
401. Voyez la note. 1V,

131; .
G.

641.1123. Il, 338.
Galaxie, ou voie lactée. Il,

335. V0 ce la note.
Canine. réside au calme de
. la mer, I. 141.
Galiléens. Désignation des

chrétiens. V , 316. Voyez
la note.

Galles. Se mutilent en l’hon-
’ neur de Rhéa , , 130. Cé-

rémonie des Galles en se
faisant Eunuque , 180. Leurs
funérailles, 181.

Gamme (le) attaque le Kappa ,
l, 55. Le Lambda, ibid.

GANIMÈDE. I, 149 et suiv. En-
levé par Jupiter sous la for-
me d’un aigle , 103. Re tette
sa vie pastorale. 151. eçoit
l’immortalité, devient l’é-

chanson des Dieux et le
favori de Jupiter , 153 et
suiv. Parent de Paris . 198;
V . 247. Admis dans l’Olym-
pe à cause de sa beauté, V,

Ml:
Gemma!" (les ). V , 2.73.
0mm ( éloge des). 111. 590

a un.

Gargare. Montagne, I , 151.-
1 5.

Gus-garnirais. Il, .440. Voyez
la note. .

Clan: d’un demi - stade de
haut , Il , 456. Révoltés ,
1V. 178.

GÉLON de Syracuse, Il, 2.59

et 2.60. vGenâeyllides ( déesses ). I V ,
5 1.

GÉNÉTYLLIS. III, 588. I
Ge’nie qui préside à la scène

tragique. 1V, 7.98. De la
mut, 1V. 47s et 476.

Gérnne’e. lII , 366.

Cinés. Il , 367. Occupés à
faire la guerre. Il] , 375.

v Mettent au rang des Dieux
ui il leur plaît. V , 248.

Gi miter. Connu des anciens
sous le nom de Colonnes
d’Hercule,II .223.Voy. l. n.

GITON. 1V . 189.
Gladiateurs. 1H, 323.

l GLAMIAS ( histoire de). 1V,
190 et 191. Médecin d’He-
phœstion : pourquoi, 316
et 317. à la note.
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GLAUCUS de Caristie , lll,
489. Fils de Minos , étoulïé

dans un tonneau de miel,
V , 288.

Gloire (la ). La plus douce ré-
compense de nos travaux ,

l t 372. .Garenne. IV, 159. Courti-
saune , 371 et suiv.

Gnome. III, 18.
Guru-on, parasite et flatteur

de Timon. I. 103 . 104 , et
105.

Guaroxxmtfinsigneflatteur.
. 1V, 511..
6111111011. Dénonciateur gé-

néral pour tous les usuriers ,
Il , 33. V0 ez la note.

GODARÈS , fi s d’Oxiaste , Il ,
10 .

Goules. Meurt de maladie à
cent quinze ans , lV , 353.

601101113. 1V, 363 et 364-,
406 et 408.

Goncounhête de la).l, 195.
Gorgone combattue par Per-
sée , 1.61 et suiv. 447; 1V,
178. Gorgone ,Courtisanne,
371.. Gorgones comparées
aux Syrènes , 543 et 544.
Histoire de la Gorgone , V,

1.1..

63110115. 1V. 447.
Gosier de l’homme. Son ouver-

ture est de quatre doigts ,
l. 47-

Gosrrmus. 1V , 351.
Goutte (la). V, 377 et suiv. Fille

du Cocyte , ibid. Ses mystè-
res célébrés par des gémis-

semens, 379. Sa naissance,
381. Comment elle se rend
sensible à sesinitiés. 381. Sa
puissance, 383e: 384.Triom-
plie de tout l’art des Méde-
cins , 390. Se vengelcruelle-
ment u’Ocypus , quimecon-
noissoit son pouvoxr, 393 et
suivantes.

Gaumux ( douleurs et plaintes
des ). V , 377 et suiv.»

T4311:
Gouvernement de: enfers. 1V;

131.
Grammairieru. Il , 181. Qui ’

vivent long-temps, 1V. 368
et suiv. Le mauvais Gram;
mairien , 551 et suiv.

GRAMMÉ. 1V. 441.
Grands. Compares a des livres;

Il . 185. Engagement auprès
des Grands , 189. Leur suf-
frage, règle du bon goût.
et suivi de celui du peuple ,
34L

Grappes dont on exprime du
lait , Il , 461.. aGrèce. Il, 350.

Grecs. Il, 184. Exercés dans
l’art de la danse , l Il , 60.
Amis fort équivoques, 111
et suiv. Manière singulière
dont ils font l’amour, 11.6 , à
la naze. Alloient volontiers
nuds pieds , V , a. Voyez
la note.

Grilen. Quadrupède ailé , V,
4 .

Grue ( saut de ). Genre de
danse, [Il , 78.

Guerriers. A queueset à cornes,
1V , 1.31.

Guirlandes. Il, I7 .
Gyare (île de). Il , 132.
(sticks. 1V. 55. Anneau de

Grecs . V. 44. *61111112. ll , 401. , a la note,
et 404.

Gymnase. Labourrr le gymnase,
roverbe , lI , 199. Voyez

a note. Gymnase consacré
à Apollon Lycien . 1V , 79.

Gymnopœdies ( les).,Danses des
âacedémoniens , Il], 63 et.

4.
Gymnase histes.lV,499.Voy.

la n. erminent leurs jours
par le feu , 501 et 501.

Gymzee’es. 1V, 171.

GYRDANÈS et numerus.
histoire de ces deux amis,
Il! , 171 a 171. -Gytllium. 1V , 445 le: 447.



                                                                     

DES’MATIKÈRES.’
’43:

H. sHun brodé d’or, et orné
de fleurs eintes. I, 33.

Hardàesse. ans effets de la
hardiesse et de l’importa-
n’ue’, I, 74. .

11411110111175. 1V. 4l.
1143140111113. Le loueur de

flûte . Il , 341.. Conseils qu’il
demande à ThimOthee son
maître. Son desir de la
gloire. Sa mort . 341 et suiv.

flambante. Définition . I. 1.0.
Sens de ce mot chez les
Grecs . Il, 1.41. Voyez la

fluors. I V lamies. , 79. oyez ancre.
rupine. 1V, 481.

BÉBÉ. Sert le nectar aux
Dieux, I. 156.

l [faire (1’ 1V, 517.
Bécane (souper d’ ). I, 1.69.

Voyez la naze. 351. Il , 109.
Déesse des carrefours , V 4,
18.

Hieatomber. IlI, 9.
Huron. IV, 41.. Honoré par

des sacrifices, V, 1.50.
litons. VIV, 154.
Il É L à N E. Aussi belle que

Vénus , I . 1.10. Fille de
Léda, ibid. Nourrie dans un
oeuf , ibid. Habile à différens
exercices , ibid. Cause d’une
longue guerre . 1.11. Enle-
vée par Thésée , ibid. Se

r donne à Ménélas , ibid. Pro-
mise à Paris par Vénus . 1.11 .
A quelles conditions , 1.13;
Il. 1 .Voyezla note. III ,
473. ameuse par sa beauté.
Sou histoire , V , 357 et suiv.

Humus. l. 119. .
Hélium. I. 110. Voyez la

note.
mon. [Il , 561. Voyez

note. , ’ .

Hélicon. Il! . 467. Séjour des
Muses, 1V. 1.57. ’

Héliopolis , ville de Phénicie,
V , 140.

HELLANICUS. 1V , 361 et suiv.
Hellanodices.’ Il, 1.67. Voyez

la noie. lll, 481 -, lV, 479. ’
Il 1: 1.1. É . sœur de Phryxus ,

tombe dans la mer, ala-
puelle elle donne son nom ,

, 1.51 et suiv.
Hellespanr, l , 1.51. Traversé

a pied sec. 1V, 166.
HÉMITHÉON. 1V. 1.88.
liliaux ( mont). 1V , 516.
HÉI’HESTION. Excessivemene

aimé d’Alexandre , l , 31.4 3
Il, 1.14. Honoré comme un
Dieu après sa mort, 1V, 316.

HÉBA c1111:.S’affiige et pleure

de toutes les choses humai-
nes. Comment il définit les
Dieux et les hommes, Il,
1.0 et 11.

HERCULE. Ce qu’il doit être
un jour. I, 174.,Son débat
avec Esculape pour la pré-
séance , 180 et suiv. Brûlé
sur le mon: (En , ibid. Ses
travaux , ibid. Amant d’Om-
phale , 181. Meurtrier de
sa femme et de ses enfans-,
ibid. Deux Hercules, l’un
dans le ciel , l’autre dans les
enfers , 319 et suiv. Il , 194.
Vêtu de pourpre et filant de
la laine. Reçoit d’Omphale
des coups de antouflle ,
373; llI, 187. toit ardent
aux plaisirs dé Vénus, 541.
Hercule , vorace , III, 545.
Sur le mont (Ira , 601.. 0 -
mios , 1V. 141. Se brûe
secrètement sur une mon:
tagne , 469. Chargé par
Jupiter de punir les [aux
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Philosophes , 514 et suiv.
Tyrien difi’érent de l’Her-

cule desGrecs, V, 139. Par-
couroit l’univers le corps
nud . V . 304.

Héritiers. Manœuvres pour se,
faire inscrire au rang des hé-
ritiers, I, 4;.
ERMAGORAS. 111, 2.88 et
2.89.

HERMAPHRODITE. Fils de
Mercure et de Vénus. I,
186. Personnage ambigu,
2.2.0; 1V , 393,. Hermaphro-

p dites produits par la icon-
ionction de Vénus et de

. Mercure. V, 340. .
HERMÈs. Il , 2.34. Voyez la

note.
Humus ( l’Eunuque ). Il! ,

534. Honoré comme un
Dieu , 535

Hunmmvs. llI , 52.2. et 52.3.
flemmes. V; 346 et suiv.
HEËMOCLÈS de Rhodes,V,
t 1 4.
Hunmoann-z. Il , 4.04.
anmononn. lll, 374.
HERMON l’Epicurien , V ,

99 et suiv. Accusé dlavoir
coupé la chevelure d’or des
Dioscures, 119. Défend la
volaille qui étoit devant lui
de la voracité de Zénothé-
mis. Suite fâcheuse qui en

A résulte , 130 et suiv.
fleuronne , ou le choix

des sectes, Il, 2.19 et suiv.
Entreprend de parvenir au

lus haut degré de la sagesse
umaine..Apologiste de la

philosophie , et sur-tout du
v stoïcisme. CombattuparLy-

citrus. Renonce à sa chi-
mère , et revient ala vie des

. autres hommes . 2.19 et sui-
vantes; Hermotime , 1V , 38;

. et suivantes. De Claromène ,
4 V,2.61.
HÉRODES. Il], tu.
flérodimn’ll , 400.

TABLE
Innova-riz. Il , 364 , 414;

Acscusé de mensonge , 1V,
t7 .

HÉRON. V, 9 et suiv.
lit-moraux. m, 374. -Héros. Ce que c’est qulun Hé;

. ros, I, 2.77. Héros parasites,

IV , 41 et suiv. »HÈSIODE. Apologiste de la
danse ; Il] , 71 et 72.. De Ber-
ger deveauPoëte , 1V. 147;
Reçoit des Muses un rameau
de laurier, 2.57. Merveille
de son tombeau , 487. Voy.
la note. Possédoit le talent
de la poésie , mais nlavoit
pas celui de la divination,
V, 2.82. et suiv.

Bargmann; , Philosophe .
Steicien. Reproche dans une
lettre à Aristenet de ne l’a-
voir point invité à son ban-
quet, V. tu et suiv.

Heures ( arriverait: ), pro-
verbe, 111. s7.

Bien: (ville dl ). V. 136 et
suivantes. ’Hiérapolis ( temple d’ ). V g
144 et suif.

Hiéroménics. HI, 393.
HIÉRON (grand âge æ ). 1V,

342- .HIPPARQUE. 111 . 179 en suiv.
Reçoit chez lui Lumen, 177
et suiv. Est pillé et nus aux
fers par des brigands, x90.

lituus , ou le Bain. 1V , 2.1.8
et suiv. 22! «suiv. Coustnnt
un bain admirable , 2.2.3 et
suivantes.

Humour: ( statue d’). Am-
bulante , 1V , 198.

Hippodrome. I, 44; 1V, 481c
Hippogerants. Il; 433.
Huron-m. Il! , 543. Fausse-

ment accusé auprès de son
père , 1V, 32.6. i

Hippomamxèques. Il , 431. Cou-
- vrent deux arpens, 434.
erroqu. 1V, 292., 553. -
HIPPONICUS. l , 84-

Hirondelle.
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manuelle. Comparaison de:

petits de l’hirondelle avec
ceux qui croient avoir par:
à un testament , I , 82..

lits-[ru ( le Granunakien ).
V, 99e: suiv. Lit un épitha-
lame en vers élégiaques ,
22.8 et 12.9.

Histoire. De elle manière ou
doit écrire ’histoire , Il, 36:
gazait Bien digérant: dedla

sic , 6 . nnernie u
mensonge ,9ibid. L’utilité et
la Vérité doivent en être les
bases, 371. Rendu: mécon-

l noissable à force d’agré-
4 mens, 373. Asyle de Plus-

toite , 408 et subvins. Son
, exorde , 413 et suiv. Ses olo-

ges comme ses reproches
ont besoin de preuves , 418.
Hâssoire véritable , 42.2. a
3141940045.

Historien. Fautes dans lesquel-
les tombent les historiens,
il , 368e: suiv. Quelques-uns
en écrivant n’ont d’autre vue

que leur intérêt particulier ,
376. Traits ridicules des his-

. zoriens , 337 et suiv. Suppri-
v meut des faits importans ,

pour s’appesantir sur de dé-
tails minutieux , 390. Bevue

- d’un historien , 393. Qualités
d’un bon historien , 400 et
suiv. Ne doit montrer ni su-
persrition . ni incrédulité ,
.39. Voyez. la mais. Ne doit
pointeau-e pour son siècle .
(mais pour-les siècles a venir ,
4:9 et 42.0. Historiens qui

- vivent long-temps . 1V, 3.59
et suivantes. .

Romans. Tourné en ridicule
r Mercure et par Caton,

Ë 412. et suiv. Il , 169. Écri-
vain sublime .416. Dans l’île
des Bienheureux. 8a couver.

i satina avec Lucien. Procès
qu’il gagnecontre Thersite ,
472. et suiv. Célèbre par un

Tome V.

b 433
Poème t la Défaite des habi-
tans du Tartare, 476. Cha-
meau dans la Ba crriane , peu-
dant la guerre de Troye , Ill,
333 . Image d’fiomère fouet-
tée par un Critique , «à.
Accusé de mensonge, l ,
178 3V, 188. Comparé à.
Démosthène , x82 et suiv.
Incertitudes sur sa patrie ,
sur sa famille , sur le temps
ou il vivoit , 195 «suiv.

Hommes de Prometlte’e. Néces-
saires à l’embellissement de
la terre , au culte et à la
gloire des Dieux , l , 134 et
suivantes. Hommes à tète de
lion , Il , 2.73. Hommes com-
parés à des fourmis, Il! .
.378. Premiers hommes sortis
du sol de l’Attique. Nés des
dents d’untsetpent, lV, r79.
Qui ont vécu long-temps,
332. a sur’v. Hommes d’ot,V,

60 et 62.. Renouvellés par
l’eau. V, 32.6.

Honte. Il , 187. Voyez la note.
Hôtes. Instituteurs, V, 183 cr

184.
Huile. Il, l7;.D’Ibérie,V,27.
firman-me. Aimé d’Apollon.

Sa mort. Sa métamorphose ,
l . 181e: suiv. 185-, l , 180.

Hyacinther. 1V , 271.
Hydamardie ( ville 6’ ). Il .

494-
Hydre de Lettre. 1H. 2.7; , 542..
Hrtuoumu. 1V , 344. Voye

la note. Meurt à cent quatr

36;) 411361. 1V 8me e ( ’ . , 7.1 3 .Hymne. 111). 366.3 ’ 37
ymnes. Chargées d’épithètes ,

V. 343. Hymneà la Goutte .
s.

Humus. 1V . 436 et suiv.
Hyperboliqut expressions d).

Compatées des parures o
courtisannes . Il , 37e.

Summum. l, 89. Voy. le
une.

E o
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Hyperborlms. Traversent les
’ airs, marchent sur l’eau,

" assenr à travers le feu,
. ïV , 189. Auteurs de beau-
coup d’autres prodiges , 190

- a 19x. lHYPÉRIDE, Il! , 520 °, 1V
Calomniateur deDémos -
ne, V, 219 une». l

I.

IEÉBIE (1’). Il, 393. Voyez

* la une. .1ms , Dieux des Egypuens ,
8r 34 -

leur. III . 471°, 1V, 66.
Imams (mon d’ ). l , 19;.
Icaroménipp: , ou le Voyageur

aérien , 111, 354 et suiv.
locus. Il, 400. v- .
IcÉsxus , père de Diogène,

III. 416. Voyez la note.
114. Montagne , l, 176, 178 ,
" 1 7.

lucarnes , Parasite. 1V , 41.
Jgnomnu (1’) rend hardi. I,

2.4. Comparée aux eaux du
fleuve Léxhé , 4 o. Source
des maux ui a igent les
humains. I , 297 et 2.98.

Ignorant. La meilleure vie est
, celle des ignoras , I, 40°.

Plus honn tes que des Phi-
loso hes, V , na. a 123.

Ilian. , 213 , 434.
Illyriens. V, 23;. I
Imitation vicieuseJIl , reg, no.
Importuniré. Effets admirables

de l’importunité et de la har-

diesse, l, 74.
Jmprécarions. On ne doit point

en faire contre les morts,
V, 375-

INACHUS. I . 148, 434..
Inciciom aux couda. Voyez

Corybantes.
Incre’rlulc ( 1:), ou le Menteur

d’inclinaxion, 1V. 176.

T’A’BLE

Hyppoclide ne s’en rouît in?

Froverbe, Il , 204. oyep
H a note. VÎ1345.

o et. o.HzïrgggA-rns.’lg, 36 .
Hrsusmùs ,Roi de C aux;

Meurt de maladie à quarre:
vingt-cinq ans , lY, au

1nde: ( les )..II , 308) -
Indiens. Subjugués par Bach-t

qui fait leur Roi prisonnier,
l, 192.; Il , 367. Saluenr le,
soleil en dansant , Il! , 66;
1V, 230 et suiv. Appelle’s
Machloeens, 2.37.

Indigne: ( 1’ Comparée avec
le nécessaxre. V, 29a. a suiv.

Infibulaionr. Allusion aux infig
bularions, l, 44.

Inirilr. V. 14.
Injustice(l’).0urragelesbien;

1V , 305. l1x0, Nourrice de Bacchus, l .
a. 2..

InotIsdation. Idée de Lucien tu;
le déluge, I, 66.

Inrcrîptionr. 1V, 140.
limitateur. A quoi il doit avoir

égard , I, 44. 1Interprète: d’unir-la. HI, n, 4:,
Io. Chan ée en genisse

Junon , , r48. Conduire-en
Egyprepar Mercure rendo-
tee sous le nom (mais , 149.

IOLAS.I, 182.-, Il, 7. Vo .
lanereÆlarflaeaud 0115,11,

s41. ,IOLAUS. 1V, 345.
Ion. 1V, 182. et suiv. Le Pla-

tonicien , V . 99 a et mir.
Voyez la note. Surnommé le
Règle. Comparé à un Dieu .
zoo. Ennemi du mariage ,
12.7 et 12.8. a

lanier W. 401.
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bruita. Il , r72. Modelonien,

343- Ile? a o N , fils de Sophocle.
L’accuse de démence, 1V,
306.

haleine. m, :18.
Jans. V , 28.
En, Orateur. V, 2.0!.
lsrs.Préside auxdébordemens

du Nil, 1, r49. IIsle couleurdefeu. Il, 43D. Com-
bat des isles ,456 et suiv. Isle
de Fromage, 61. Isle des
Bienheureux. Différentes
causes que 1’

cription de cette is e, 46s.
Ifles Chelîdonnées, III. 5 .

humus. Fameux Joueur e .

onyju e. Des. -

." Il 43 îflûte , 1V, 1.62.. Isménias de
Thèbes se dispense «radoter
le grand Roi. V. 33, à le
non.

Ismtnonona. 1V, 394.
Bonus. Timide Ch pusilla-

nime , 1V , 36 et 37. Meurt i
à quatre-vingtsdix-neuf ans,
364 et 36s; V, 200.

Issus ( bataille d’ Il , 114.
Ivresse ( effets et dangers de P ).

I, 193. Procès de l’lvresse
contre l’Académie , Il! , Il;

et suiv. Ne peut plaider sa
cause elle-même , 419.

Ixion. I, 59. Amoureux de
Junon, 160 , 391.

li

Juan": et ses effets. Carac-
tères d’un violent amour ,
1V, 406.

Jaloux. Deviennent généreux,

1V, 407. eJuana. Il , 424.
Inn. I, 12.84
Juron. Aimé de Cérès . V,
s 247. Voyez la note.
Jeux. Célèbres dans l’isle des

Bienheureux, ll,474 et 47’s.
01 mpi ues. lsthmiques ,
l , 8;.îeux a’l’argent . dé-

fendus dans les saturnales,
V , 71. Pithiqucs . 369.

JOESSE. 1V, 429 et suiv.
laie. Il , 208.
Juges Athlnienr. Tirés au sort
, et payés , Il] , 413. Doivent
i écouter les deux parties

avec la même faveur , 1V,
304 et 303.

Janus Forum 1V, 143 , à

la note. IJunon. Change la fille ("na-
I chus en genisse , I , 148.

1 ’kepmche à Jupiter ses dé-

sordres , et sur - tout son

amour pour Ganimède , 15;.
Se plaint à lui de l’amour 1n-
solent d’lxion, 159. Es: ia-
louse de Latbne , et déprise
ses enfans , 187. Fait reloge

’ de Vénus et de Vulcain,ibizl.
Invective contre Bacchus ,
191.. Dispute à Vénus et à
Minerve le prix de la beau-
té , 193. Est vaincue par Vé-
nus , 214, Révoltée contre
Jupiter. 213. Repx ache àJu-
piter ses amours , Il! , 25:.
Son union exécrable avec
Jupiter, V, 2.7.4.

301111211. Les Poëtes lui don-
nent beaucoup d’épithètes 5
lorsqu’ils sont embarrassés
pour remplir la mesure , I ,
64. Reproches etiniu res que
lui fait Timon, 63e: sui-
vantes. Le oeu de sacrifices
qu’on lui Mire , ne sont plus
que le tribut de la coutume.
67. Vainqueur des Géans
et des Titans. Fils de San
turne et de Rhée , 69. Les,
Crétois croyoient avoir son:

, E e a
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tombeau.V . lanm.70.A

. besoin de faire raccommo-
der son foudre, 73. Envoie
chez Timon Mercure et Plus
tus , ibid. Entreprend la dé-

, fense de Timon contre Plu-
. tus, 73. Métamorphosé en

or, 100. Délivre Promethe’e,

14;..Fait des reproches à.
l’Amour, 146. Recommande
Io aux soins de Mercure,
148 et 149. Enlève et séduit
Ganimède , 1 . Joue aux
osSelets avec ni, 156. Le
protège contre Junon , .153

. Corrom t la femme dllxion,
et en a irrithoiis, 162. Se
propose de tromper l’amour
d’lxton, en lui faisant em-
brasser une nue , 162. et 163.
Volé par Mercure , 166. Ac-
canche de Minerve par le
cerveau , 169. Accouche de
Bacchus par la cuisse, 17!
et 172. Arrête le char du
Soleil pour favoriser son
commerce avec Alcmène ,
173 et suiv. Termine le dé-
bat d’Escula e et d’Hercule ,

* 179 et suiv. oudroie Escu-
lape , 181. Prend la défense
de Bacchus courre Junon ,
191. et suivantes. Refuse de

A juger les trois déesses , 198.
Transformé en oigne , ne.
Idée de sa toute-puissance ,
2.14. Reproche au Soleil d’a-
voir confie la conduite de
son char à Phaëton, 2.1.4 et
suiv. Prend la forme d’un
taureau , et enlève Europe
:6; et suiv. Mort et inhuni
chez les Crétois . selon l’opt-
nion de ce peuple , 443.,En-

TABLE
lève la terre et la mer; susl

endues à une seule chaîne,
I, 370. Jupiter confondu.

111, 232 et suiv. Reconnoit
le pouvoir absolu des Par-
ques sur les Dieux même,
23 3. Jupiter le tragique, a; o.
Deplore le malheur dont
l’Olympe est menacée , 253.
Convoque l’assemblée des
Dieux , 236 et suiv. Distinc-
tion qu’il établit entre eux ,
258 et suiv. Leur expose le
sujet de ses craintes , 268 et
suiv. Délibère avec eux sur
le parti qu’ils ont à prendre,
272 et suiv. Irrité contre les
Philosophes , promet de les
exterminer , 390 et suivantes.
Déplore la condition des
Dieux , et la sienne en par-
ticulier, 396 et suiv. Envoie
la Justice sur la terre , pour
juger différens procès , 4o:
et suivantes. Hospitalier, s48.
Changé en taureau ou en
cigne, 1V , 178. Hospitalier,
409. Charge Hercule et
Apollon de punir les faux
philosophes , 514 et suiv. V .
238 et suivantes..Représemé
avec des cornes de bélier.
249. Tolère le culte des
Égyptiens , 249. Donne la
sancrion au décret de Mo-
mus , 256. Foudroie Salmo-
née , 317.8’enivre pendant
douze jours à la table des
Ethiopiéns , 18. Dépose sa
majesté terri le à la vue de
la beauté, V, 332.

Justice ( la) retourne sur la
terre, pour y jugerdifi’érens
procès, lll, 403 et suiu. i

.K.

Kouroruons’. Il, 380. Déméttîus , Il! , 393. Voy.

trimarans, flatteur de un:
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L.

Lactuxontnzs. Il, 431..
Lacédéngone. I, 1.11. Droit des

Rois de Lacédémone, Il, 347.
Lacédémonien. Dansent en me-
’ sure. Vainqueurs nd ils

sont conduits par a musi- L
e, Ill’, 61 et 62. Dans

usage de se fouetter, 37s.
Battus de ver es sur l’autel
de Diane, I , 114.

Lamas , 1V, 4er.
Lagune Il , 416, à la note.
LAlllllJS. Est tué par son fils ,

v 143°
Lait. Boire du Ici: des poules;
v proverbe, Il, 153.
Lamentations. En usa e chez

tous les peuples , I , 140.
Lumia et Marina. 1V, 1 .
’Lampdacides. 1V, 2.98.
Lampe. de Mégapenthès. De-

vrent son accusatrice , Il .
136. Lampes (ville des ).
Lampes qui se promènent.
Distinction des pauvres et
des riches. Citées en Justice.
condamnées à mort. Ma-
nière de les faire mourir,
II.44; «446. Lampe d’Epic-
tete , 1V, 276. Fête de la

* Lampe, V, 178.
Lamrxcaus. I , 1.98 et 299.
L A M r È s. Amoureux d’une

courtisanne , se coupe la
gorge pour elle, I , 36s.

LAMrnrAs. 1V, 380.
Langue de Tintarque. Devient

son accusatrice , 1V , 374 et ’
57S.

Lapithes (les) ou le Banquet,-
93 et suiv. Voyez la note.

Larmes d’amour. , 3.
Lumen, mère de Diane et

d’Apollon , I, 187 et 188.
prend la défense de ses en-
fin: contre Junon , ibid.

LEÆNA. 1V, 91 et suiv.
Lee-rus (le). n des sommets
* du Mont Ida, I , 197. Voyez

11016.

LtcrnuowJV, sa «52.7.
mon, mère d’He’ ène. I ,

ne.Lemnièm: (la). Chef-d’œuvre
de Phidias, Il! , 453.

Larmes. Séjour de Vulcain et
d’Aglaé, I, 186. Femmes de

Lemnos , 111,543;1V ,

441. elimerons. 1V , 166.
Léoxrrcnus. 1V, 18a, 436

et suiv. Ses exploits guer-
riers, 436 et 437. Vainqueur
d’un Satrape dans un com-
bat singulier , 437 et suiv...

LÉos-ruàna. V , m3.
Lac-111021111111. Il , 399. Voy.

la note.
Leme hïdre de). III , s43.
Lest]: ( e). III , 457.
Létlié. Il. 192. .
Lettres de l’alphabet. Rang quleld

I les doivent occuper les unes
ar rap rt aux autres, I, s6.
ens e lettres , Il ,- 138;

Raisons qu’ils apportent
pourse mettre aux gages des
Grands.Récompensedeleurs
eines. Leur vie assimi-
ée à celle des amans. Leur

conduite à celle des compa-
ons d’Ulysse. Eux-mêmes

a une chaussure. D’hommes
libres , deviennent les-es-

i claves les plus mé nsés.
SouErent tous les desagré-
mens , tant physiques" que
moraux, 1 5 et suiv. ’

Lsucanon, oiduBosphore.
A la tète tranchée par L011!
chate, Il] , 155 et suiv.

Lusiachigue. 1H, 279. I
503
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Liban , montagne . I , 176.
libation. il , 85. Voy. la note.

Lilmtions funèbres . 102.
Libelle. 1V, 464. Voy. la note.
Liberté , compagne de la Philo-

sophie et de la Vérité , Il ,
z.

libraire: crucifià. 1V, 466, à
la note. nLiburniens. (il , s48.

Libye (habitdns de). Adonnés
à llAstrologie , 1V, 63; V ,
273 et suiv.

Liège. Il . 463. Voyez la note.
Lierre (coupe de). 1 , 153.
Lions. Ap rivoisés par l’A-

mour , . 179. Le faon a
vaincu le lion , .proverbe ,
239! Connaître le lion à son
Ongle , proverbe , Il . 28;.
Voyez la note. Jettés vivait:
dans l’lStère , Il! , 41. Lion
à qui on rend les honneurs
de la sépulture, 1H, 15;.

Linteau. Il . 336.
Lit de Mégapenthès. Devient
i son accusateur, Il, 135.
Livres. Achetés par un igno-

rant. 1V . en et suiv. Cou-
verts de pourpre. Parés d’un
ombilic (for . 269. Voyez la
note. Forme des anciens li-
vres, 2.79.

Loehor. 1V , 416 , à la note.
Loix. [mutiles aux gens de bien

et aux méchans , llI. 523.
De Lycurgue. Emanées des
loix célestes , 1V, 7x et 72.
ExpOsées à la vue de tout le
peuple à Athènes, 101.

Loncun-E, ami d’Arsacomas,
1H, 155 et suiv.

Lotos: I , 1.6, 51 ;u. 149; HI,
s4-

.Louange excessive. Dégénère en

adulation , Iil , 47s et suiv.
Lumen. Sa vie, l, 1. Embrasse

la profeflion de Sculpteur,
a. La quitte , frappé par son
maître , 3. Fait un songe;
vont deux femmes qui se

TABLEdisputent sa possession , 4:
Entend leur discours . et
juge en faveur de l’élo-
quence , n. Nouveau Tripb
tolême, n. Appelle Pro-
methée, 15 : pourquoi, 17.
Va à Rome . 2.5. A mal à un

I œil, ibid. Se moque des Phi-
losophes in , 1 et euiv. Ac.
euse par eux , défend sa
cause , sous le nom de Par-
rhésiades , devant la Philo-
sophie, la Vérité , &c. ...
Est absous à leur tribunal.
Pêche plaisante qu’il fait
avec de l’or et des figues.
Chargé par la Philoso hie
de couronner les bons hi.-
losophes . et de brûler le
front des autres , Il, 44 et
suiv. Comparé à un geai .
193. Assimilé à des acteurs,
194; à un singe, 195; àun
charlatan , 196. Sa lustificas
tion, 197 et suiv. Tourne en
ridicule la définition de la
Géométrie . 313. Ses ré-
flexnons sur les éloges don-
nés à ses ouvrages. 333 et
miv. Complimens flatteurs
de Lucien à un Grec illus-
tre , pour se rendre son suf-
frage favorable. Prière qu’ll
fait aux Dieux . 346 et suiv.
Lucien dans Pile des Vignes.
Ce qu’il y éprouve , 418 et
429. Dans le Royaume de
la Lune. Prend parti pour
elle dans la guerre contre
le Soleil , 431 ensuiv. Ses
observations sur la ville des
Lampes,445 :2446. Englouti
par une baleine avec son
vaisseau , 447 et suiv. Com-
bat et extermine différais
peuples qui étoient comme
lui renfermes dans ce mons-
tre , 453 et "du. Comment

.il parvient à se mettre en.
liberte . 459 a suiv. Des-
cendflivant dans l’ifle des
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Bienheureux. Assiste à leur

anquet , converse avec
n’omèrc, 46; et suiv. Son

1 Selour dans l’isle des Songes.

483 , et suiv. son entrevue
avec Calypso, 486. Défait
les puce hales , 492 «493.
Arrive à ’isle desOnoscèles,
et reserve ses compagnons
et tir-même de la mon, 494
et suiv. Consulte le Prophète
Alexandre , et découvre
l’imposture, HI , 44 et 4s.
Mortellement haï d’Alexan-
dre. qui cherche à le faire

érir. Doit la vie à un vieux ’
ilote, 46 et suiv. Son opi-

nion sur quelques héros du
Poerne d’Homère, 111. 333
et 334. Sa conversation avec
Hesiode , V. 2.82. et suiv.

LUCIFER. I, 119.
Lueurs. I, 168.
Lucws . ou l’Ane. HI. t7;

et suiv. Va trouver Hippar-
que et en est bien reçu ,
177 et r78. Rencontre dans
la ville Abroia. Apprend
que la femme de son hôte
est Magicienne. Obtient les
faveurs de Palœstre. Assiste
furtivement à une opéra-
tion magique. Est changé
en âne , .17. et suivantes.
Consolé par alœstre, 188
et :89. Emmené par des bri-
gands. Maltraité par un J ar-
dinier et par d’autres. 190
et suiv. Arrive, accablé de
lassitude , à l’habitation des
voleurs , 194. Ce qu’il y
voit. Assiste à une de leurs
expéditions. Est en danger
de perdre la vie , 195 et suiv.
Se sauve avec une jeune
fille. Repris et battuîpar les
voleurs , 198 et suiv. éduit,

I dans une nouvelle condi-
tion . à .moudred’orge et
le froment. Victime de la
jalousie chevaline. Excéde’

in!
de coups par un petit ar-
çOn. Court les risques d’ tr:
grillé. Accusé d’aimer les
femmes. En danger d’être
mutilé , 204 et suiv. Tombe
au pouvoir d’un valet. Venu
du à Philène. Court le pays
avec les Prêtres de la mère
des Dieux. Découvre leurs
mystères abominables. En
est cruellement puni. Sur le
point d’être é orgé par le
cuisinier des rétros. Con.
duîtau moulin. Passe au ser-
vice d’un Jardinier. Suspens’

du par les pieds, et porté
dans un grenier. Sur ris à
manger de la viande. dmis
à la table du maître de la
maison. Fait un cours d’éduu

cation. Passe pour un pro-
dige et attire la foule , ne
et suiv. En tête-à-tête avec
une femme. 2.2.5 et suiv. Prêt

de répéter la même scène en
public. Apperçoit des roses,
les dévore , et reprend sa.

remière forme , 12.7 et suiv.
à: retrouver celle qu’il
avoir connue sous la fi ure
d’un âne, et n’est oint eu-
reux , 2.2.9 et 2.30. laide, et
àagne sa cause cannela

hétorique, 438 et suivantes.
Plaide, et gagne sa cause
contre le Dialogue . 443.

Lumière. Elle est si douce , que
la vieillesse et la pauvreté
ne la quittent qu’a regret.

l , 67. ALune 81a ). Amoureuse d’Endy’.

mion , l, 176 et 177, Vaincue
et éclipsée par le soleil, Il;
438. Point de femmes dans
la lune. 439. Comment on
s’y marie. Comment les
enfans y viennent , 439 et
440. La mort inconnue dans
le royaume de la Lune , 440.
Ce qu’on y devient. Manière
d’y vivre.Description doses

E e 4.



                                                                     

habirm. au. 44s a suiv.
Amours de la Lune avec
Alexandre , Il], 3;. Mécon-
tente des Philosophes . et
de la manière dont ils expli-
quent son exiœence et sa
nature, 379. et suiv. Forcee
de descendre sur la terre ,
1V, 189. N’a poinrdesratneà

e Hiérapolis : pourquoi, V ,
v 171.

tonus. Il, :68. Voyez la
un.

lune. I . 113 ; 1V, 8:.
lama". Se couvrent de sable ,

1V . 81. .Luxure. Cause de tous les cri-
mes, HI . 5’65 et mir.

LYCÆNA. 1V , 430.
Immune (fille de). Il! , 54;;

1V, 553.
lamie. Ville connue par ses

fables , HI, ’49. Voyez la
note.

11cmus. Il , 21 a suiv. Se
moque des dî érentes sec-
tes , et de ceux qui veulent .
aller à la sagesse par la phi-
losophie. Combat les fausses
idées d’Herrnorime son ami,

l et le ramène à la vie des a
autres hommes . 2.19 et suiv.
Apologiste de la danse, Il! , t

12431.!!!
sa. et suivantes ; 4.47 a! à?
sans". Lycinus , et miss.

- 539 et suiv. Lyon-ms . V , r
et suiv. 93 et suiv. 187 et suiv.
z a. et suiv. Compare la Vie
d nCynique acelle des ani-
maux , 196 et 297.

L YCURGU z dans I’isle des
Bienheureux , Il , 470; 1V ,
37. Meurt à quarre-vingt-
cinq ans , ça). ’

LYDÉ , [3V , 434.
Lydie, subjufue’e par Bacchus;

I , s91; l , ’7
Lydia: (mode , 2. Ly-

diens dans les en des
Tmolus . V , 378. 2

Limon. l, 85 , 3.68; In;
4 1.

LYÊA. 1V, 396. ’
Lyre. Relation entre la Lyre et

l’Ane, Il, 169.
LYSIAS. 1V . 429 et suiv. Ses

discours critiqués par Son
crate, s31.

LYSIMAQUE.0nlesoupçonne
êrre un Poëre de l’ancienne

comédie. V0 a la note. 1,
s7; Il , 36h.. simaqùe (hi:
mourir son fi s, m, 373 ,
à la mon. Enfermé avec un
lion, 1V, 3.2.0 , à la note.

345- i
M.

M ÆÉDONIEIIS. V , 23;.
MACENTAS, afnid’Arsacomas,

1H, 155 et suiv.
M4 icieun’e de Syrie. Ses en-

remens. Inspire l’amour
et la haine , 1V. 387 a suiv.

MA G! D 1 on , courtisanne ,
niaiseuse de harpe , [V , 430.

ngistrats. Ce qulils font à
Rome au milieu du ion: , I,
4.8 et 49. Darwin: des saty-
nqucs , 111, les.

Mnimacterîon (mais ). 1H, 761,
à la noce.

Main coupée , punition démon
nomme chez les Scythes,
HI, 121..

Maîtres d’exercices méprisés

ar Lucien. Il, 144 et 14
e maître des Orateurs, l ,
43 et suiv.

M Idée loin fière des habi-
tans d’Ab ère , H , 362.

luzernes. Il , 391.



                                                                     

nus’MA-rxènns.
fila": (promontoire de). Il,

il.Mâle ( oracle de ). 111, 26.
MALTHACÉ. lV. 159.
MANDRABULE. Les choses sont
V À la manière de MandrabuIe ,

roverbe, Il, 16;. Voyez
a note.Mgrdmgore , plante narcoti-

que, 1V, ’ .
Matinée (ville de ). V , 31.
Manufactute: de Tarente , 1V.
r 162.
Marathon. I, 2.18; 1V, 166.
Mature de Phrygie. De Numi-
e die,lV. 2.2; et 1.26.
Mue - AURÈLE. llI, 4o et

suiv. Jouir d’une vieillesse
longue et fortunée , 1V,

a8.mirions de Sidon ( idée ingé-
nieuse d’unà. 1V. 148 et 149.

Mureomans. l , 41.
Manon-las. I l , z3æ, Voyez

la note. 1V , 179. oyez la
note.

Mariage utile à la société . 1H ,

5 8o. .Magne ( tribunal de la). 1V,
37s. Voyez la notez

Mansns , écorché injuste-
menr, l, 188, 344-, 1V,
164;Vo ez la note. V , .391.

MARS. olé ar Mercure ,
l, 164.. Aimé eVénus, 186.
Surpris avec elle dans des
filets , 190 et 191. Se plaint
à Mercure des menaces de
Jupiter . 214 et 215.

Masque lus grand que la tète ,
’ 1,32. asque d’or de Plurus,

87.
MASSINISSA (vieillesse de),

1V, 352 et 353. .
Manie. Pommade qui sert à
’ épiler, 1V , 289.

Manigophorer. Il , 2.69. Voyez
la note.

MAUSACAS ( aventure de ).
Il , 390.

MAUSOEE, (parallèlede)

44!
avec Diogène , à l’avantage
de ce dernier, I , 35; et suiv.

Mauve ( feuilles de). 1V, 57.7.
M A z si A vfille de Leucanor.
" Son histoire, 111, 15 s. à
MÉAHDRE, Secrétaire de Po-

lycrare , succède à son trô

ne v l! 394- l,Mtdecin érran er , nom donne
par les Ath iens à Toxaris
après sa mon, Il. 3go. Mé-
decins , faisoient autrefois la
Chirurgie , 1V, 29;.

Médecine , plus aisée a appren-
dse que la Philosophie , Il.
ne.

M t DÉ a. Il , 129. Devient
amoureuse de aso
voyant en songe . 310. Se
dispose à égorger ses enfants.

1V. s49 a 55°. .
Merlu, tellement efféminés.

qu’ils peuvent à peine poser
a terre la pointe du pied,

I , 364. ïMedimne. l, 1:6; III, 199;
1V . 411. Voyez la note.

MÉGAPENTHÈS ( tyran ). Ses
regrets de la vie. Ses sup-
plications pour reroumer
à la lumière. Jugement par-
ticulier qu’il subir danslec
enfers . Il . mon suiv.

MÉGILLE. 1V, 391 et suiv.
MÉLAMrz, entend lelan age

des oiseaux, Il], 49m. oy.
* la note.
Mélampyge. 1V, 581..
MÉLÉAGRE, consommé par

la faim . V. 119.
MÉLIE , Néréïde , V , 208.

Mausvs. 1V, 419.
Maire. Il . 179. Voyez 14

note. .Mana-1ms. HI, 599.
Manne. 1V , 384 et «in
Mena-us. lll. 404.
Métopee (la). V , 371..
Maremme. Il] , 46;.
Mauves (statue de). III.’

141.

n,enle-



                                                                     

. 441 .Memphis r d hommage à un
bœuf, lei, :199.

Mn: , ou Lune , Divinité
phr gien’ne, HI , 160.

Mina . l , 147, font vive-
ment la cour au Dieu Pan ,
219 , 1V; 23;.

MÈNANDRE, Poëre comique.
Il, au. Vo ez la note.

MÉNÉCRÀTE. l. 2.81. Ami de
Zénothémis , HI, 138 et suiv.

1V, 403; V, 368 et suiv.
MÂNÉLèS construit un palais

magnifique, V, 36; et 366.
meulera le cynique , l, 2.68.

Son portrait, 270. Ses re-
proches à difièrens morts,
I 2.74 et suiv. Fait avec Æaque
la revue des enfers, 339 et
suiv. Tourne en ridicule les
héros d’l-lomère , se moque

de Pgthagore , Empédo-
cle. c... 340 et suiv. Son
reto ur des enfers. Ilexplique
à Philonides les raisons qui
l’ont porté à faire cet étran-

ge voïage. Il va trouver le
mage lithro Bananes. Les
épreuves par lesquelles ce-
lui-c1 le fait passer. Caton
le reçoit , le prenant our-
Hercule. Descri tion e ce
qu’il voit dans e Tartare ,
377 et suivantes. Accroc Mé-
gapenthès devant Rhadav
flamme , Il, 133 et suivantes.

écoutent de ce que les
Philosophes débitent sur l’u-

nivers , prend le parti de
s’éclaircir lui-même de la
vérité , 1H, 359 et suiv. S’at-
tache l’aîle d’un aigle et celle
d’un vautour. S’élève dans

les plus hautes régions de
l’air, 365 et 366. Arrive dans
la Lune . 367. Rencorure Em-
pédocle. Fait usage de ses
conseils . découvre la terre
et tout ce qui sly passe , 370
et suiv..Se charge de porter
les plaintes de la Lune à

uneJupiter , 379 et suiv. S’elèvi’

vers les cieux , 281. Intro-
duit par Mercure dans l’O-
lympe , 382.. Répond aux
questions de Jupiter , 38;
et suiv. Est admis au banquet
des demi-Dieux. Goûre à
l’ambmsie et au nectar , 388.

aisse ses ailes dans llOl me
pe. Est ramené sur la t te
parMercure, 94-, 1V, ses.

Mensonge. Paral èle de la vè-
rire et du mensonge, Il,
2.81 et 282.. Est exclu de
llhistoire, 369. Mensonges
des Poëtes et des villes ex-
cusés, 1V, 179 et 180.

Menteur ( le ) d’inclination, ou
l’incrédule , lV, 176 et suiv.

Mer la ) suspendue à une
chu e, Il, 370. Mer de lait,
46x et 462. Mer de l’amphi-
lie. De Lycie, V, u. Æge’e,
12

MERCURE , I , 7o et suivantes.
Meurtrier d’Argus , 92. Pré-
side aux gains inopinés, 99.
Se dispose à crucifier Pro-
mcthée , 12.6. Lui reproche
les crimes dont il s’est rendu
coupable, 1 28 et 131 . Chargé
de conduire Io en Égypte,
149. Fait boire l’immortalité
à Ganimède. 155. Son en-
fance. Ses larcins.Ses inven-
tions, 164 et suiv. Conduit
les morts chez Pluton , 167.
Père d’Her’maphrodite qu’il

a eu de Vénus . 136. Se mo-
que de Vulcain , 184 et suiv.
Aide Jupiter à enlever Gani-
mède, 103. Char é de con-
duire les trois éesses à
Pâris, 197 et suiv. Mécon-
noit le Dieu Pan son fils,
216. Pourquoi , 217. Lui.
demande une grace singu-
lière, 2:9. Fils de Jupiter
et de Maïa, 217. Se plaint a
sa mère de la multitude de
ses fonctions, 1.22. et suiv.



                                                                     

nus MATIÈRES.
Se métamorphose en chien,
2.48. Sert à Caton de con-
ducteur surla terre. Annon-
ce la destinée de Crœsus , de
Cyrus , de Thomyris, &c...
Humiliant tableau qu’il fait
de la vie. Idée ingénieuse

, du fil très-délié attaché à
9 chaque homme. Il déplore

en articulier la condition
des ois. Il ne distingue dans
la foule qu’un petit nombre
de sages , 402. et suiv. Armé
de sa verge . chasseles morts
devant lui. Il. 10;. Mercure
est commun, 283. Voyez la

q note. Chargé d’assembler les

Dieux. Son embarras pour
fixer les rangs , lII, 256 et

’ Juiv. Conduit la justice sur
la terre , 4o; et suiv. 1V,
401 -, V, 238 et suivantes. Plus
libertin que Jupiter ,V. 32.0.
Aime Cadmus, 333.

Mère. Conseils pet des d’une
mère à sa fille, 1V, 400 et
suiv. Mères, chérissent leurs
premiers enfans avec plus

. de tendresse, 1V . 59.
Minou , Danseur. Il! , 60;

1V a 4îtl l
Mésopotamie. V. 37.
Miami, mois Egyptien. V,

338. Vo ez la note.
Message. 1 , 172.. Voyez la

note.
Messager (le) des enfers ,11,

192.. Voyez la note.
Mémmor hase. Traité attribué

à Luci n , I. 118. Voyez la
mm. Opinion de Socrate sur
les métamorphoses, un et

suivantes. -MÉTIOCHUS. 1V, 574.
MÉTRODORE. lll, 17.
MYCYLLE . mort de bonne

humeur , Il , 122 et suiv. Le
savetier Micylle éveillé par
son coq; converse aveclui;
lui raconte .le songe qu’il
vient dhvonr. Eloge qu’il

443
fait de l’or , [Il , 317. a suiv,
Admis à la table d’Eucrates.
Volé par Simon. Reconnu
par son coq pour le plus heu-
reux des hommes , 37.3 et
suiv. Interrogo le coq sur ses
métamor hases. 330 et suiv.
Fourmi es Indes avant dlê-
tre Mycil le , En. Témoin de
la vie miséra le des riches .

. finit par aimer son état . 34 .
M125. l, zoo; Il , 164; ,
. a. .
Minus. Ill. 24s.
Miel et vin , breuvage très-

doux, l, 19. De l’Hymette. .
I Il. 180. De l’Attique. V,

27.
Mile’JinmtS (fables), III , sa.
MILON de Crotone , I , M4.

Voyez la note. Il , 393 -, [Il ,
489.

Mine. I, 116-, Il , 9;III, 277;
1V, 394. Voyez la note.

Mmmv: Pornos. I , tu,
à la note. Sa naissance , 169.
Inaccessible aux traits de
l’amour, 194 et 195. Dispute
à Junon et à Vénus le prix
de la beauté , 198 et suiv.
Vaincue par Vénus . 214.
Révoltée contre Jupiter ,
21;. Invente l’art de cons-
truite des maisons , Il , 243 .
348. Voyez la note. lll , 256.
Guerrière’, 1V , 409; V,
32.0 et suiv.

MINOS . Législateur des Cré-
tois, IV, 11.6. Minos et
Rhadamanthe , J ages des en-

. fers, 132..
Miroir merveilleux . Il . 443.
Misanthrope. Voyez Timon,

l. 63 et suiv. iMISTKON. 1V, 556.
Magnus , Dieu des Perses .I

Il! , 260. ’MITBRÈS. V , 248.
MITHRIDATE meurt dans un

âge avancé , 1V , 349.
Manne BARZANÈS , prépare



                                                                     

444 - , T4311.Ménippe à descendre aux
enfers. En quoi consistoit
cette préparation , 1, 384 ce
suivantes.

hausserais. 1V. 351.
MNÉSIH’B. III , n et suiv.

Devient l’ami de oxaris ,
17 et 174.

Maximum , homme riche de
Corinthe. I, 307 et suiv.

Momus. Ses reproches au
Dieu qui avoit formé le tau-
reau , l, 47. Voyez I’Her-
matira: , Il , 243-,1 , 198.

’ Dansl’assemblée des Dieux

les tourne en ridicule, lII ,
:72 et suiv. V , 2.38 et suiv.
Ses reproches à Bacchus.
Ses invectives contre Pan ,
Silène et les Satyres , 2.47.
et suivantes. Accus: Jupiter
lui-même. 2.4; et suivantes.
Tourne en ridicule le culte
des Égyptiens , 248 et 249.
Décret qu’il repose pour
ramener l’or c dans l’O-
lympe, 2p. et suiv.

Monnaie, aussi puissante que
la magie, [11,511 et en.

Manne et Lumia. 1V , 178.
Mon. Les vieillards sont ceux

qui la redoutent le plus , l.
66. Est-elle un mal ou un
ien? lV, 129 et suiv.

Manier. Toucher au mortier du
boul du doigt. Il , 366. Voy.
la note.

Morts semblables à du raisin
verd , Il, 106. Voy. la note.
comparés à des raisins secs ,
107. Lavés , parfumes , cou-
ronnés de fleurs, IV, 133.

Moscsuox. 1V , 428.
’ Mouche( éloge de la . V, 257.

Sa description. on vol.
Douceur de son chant. Se
nourrit de lait, mais préfère
le sang. Sa naiSSance et sa
formation.Ne vitqu’unpetit
nombre de jours. Se plaît à
hlumiere. SMtelligence.

Comment elle édite la
pièges des arai nées , un
et suivantes. Ce’ ’bre’e pas

Homère. Redoutable aux
plus terribles animaux. Sel
amours , 160e: suiv. Partage
la nourriture des hommes.
Autrefois rivale de la Lune
et amante d’Endymion. His-
toire de sa métamorphose.
2.63 et 164. Grande mouche .
ou mouche militaire , jouir
d’une très-longue v1e,’ et
remplit tout à tout les fonc-
tions de mâle et de femelle ,
26;.

Mousanron. 1V , 4oo a suiv. -
Muet (entendre le [Il . 94.
Multitude (la) suit e suffrage

des grands , Il, 34s.
MUSÉE. excellent Danseur.

III, 6s.
Muses ( les) causent la mort

de Marsyas, I, 188. Res-
lectées par l’amour. Leur

e o e, 1 5 et 1 .
Musiqgue (Ia)9qu’on 231mm! pas,

n’est d’aucune utilité , pro-

verbe, lI, 344. Fait partie
de l’éducation à Athènes;

1V, 100.
Musost. 1V, 466; V, 368

et suivantes.
Musuris. On croit que c’est

une ville de l’lnde . Il , 396.

Voyez la note. lMutilation fréquente à fixera.
polis , V, 164.

Myeènes. I. 434.
Myriades. Il , 162.
Myrmidons (origine des). Il] .

3 .Mrnnuma. Il , 178.
MYRTALE. 1V , 443 et suiv.
Myrrhe, arbre de Vénus, 111.

4.
MEISITION. IV , 373 et suiv.
Mure. l, 124.
Mystères de Minerve et de

Cérès , Il , 77. Voy. la note.
Institue’s par Alexandre ,



                                                                     

pas Maritimes;HI, 32. et suivantes. 507.
517.

Mythologie expliquée par l’As-

trologie 1V, 66 et suivantes.

Nli

NôAnussE. m, 476 -, V,

3 la sNature , mot vulde de sens .
selon Momus, V, 250 et
2.51.

havir: (le) ou les souhaits,
V, l et suiv. INumerus , 111, 47°.

liminal; , possesseur de la
lyre d’Orphée , n’en tire
que des sons barbares, 1V,
27; et 276.

minus. 1V. 418 et 41 .
Nécessaire ( le) compas avec

l’indigence . V, 191. et suiv.
Néehraens. 1V , 499.

«sur. Il, 103.
(ne: (Berger de ). m. 399.

. Voyez la note.
Ninon. Il] , 557.
Néomégis ( grande ). 1V, 560

et I.,Naoé’romun . fils d’Achille ,

ajoute à la danse. le genre
yrrhique, HI, 6o et 61.

N phelocentaures. Il , 435. Vic-
- toire qu’ils remportent sur

les habitans de la Lune , 437.
Il! héloÇaec-ygie. Il , 446. Voy.

note.
Heu-mue. Vole par Mercure.
I I . 164. Révolte contre Jupi-

ter, au. Faitsortit l’isle de
Délos du sein des eau; :
pourquoi, 2;; etzç4.Enlève
au fleuve Enipée sa maîtres-
se. 199 et 160. Bâtit avec
Apollon les murailles de
Troye , 438. Forme le tau.
rea,u,ll, 243-,111 . 260. Su-
borneur et adultère ,V. 319
Amant de Pélops. 353.

gnou (faux ). 1V. 183.
inox. V , 368 a suivant".

Sa pausions ridicule pour la
musique , 369. Conçoit le
projet de percer l’isthme de
Corinthe , 369 et 370. En
commence lut - même la
fouille; 370. Détourné de
son entreprise par un sou-
lèvement des peuples d’Hes-
périe , 371: ait périr un
acteur tragique aux jeux
isthmiques , 373 et 374.
Meurtner de sa mère, 37 .
Veut boucher l’antre
Delphes pour étouffer la
voix d’Apollon , ibid. Mort
de ce tyran. ibid.

Nasrocnàs. 1V, 154.
Nasron; HI, 491. Parasite d’A.

gamemnon, 1V, 41. Adonn
ne aux exercices du corps
et de l’esprit", 333 et 334.
Nestor le smlcien, 357.

NICANDRE. V, 299. Voyez
la note.

Nrcus, Il. 2.08. Mort de
Nicias , 403. 1V, 32.. Voyez
la note. .NICOMAQUE de Gérase, V;
2.15..

NICOSTRATE , fils d’lsidotus,
’de la race d’Hercule , Il ,
37I et 377»

Mamans. I , 2.3 et 26. Ensei-
ne I ratuitement , 4a. Est
ien aisant. Méprise la for»

tune. Possédoit une maison
de campagne près de Rome.
Ce qu’il pensoit des passes;
siens. Sa frugalité. Sa modé-
ration. Sa nm licité. 43.

Nil( tableau du . 1V, Isa.
Ninive, ville entièrement dép

truite , l, 433.
811m. l’V 9 s74.
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NIOBÉ. Célèbre par la beauté

de sesenfans, l, 188; 1V,
tu. Changé: en ierre , V,
3:3. Déteste sa écondite’ ,,

1
3 3 .fixais?! , 83. Le plus beau

des Grecs endanr sa vie;
semblable a Thersite après

N531 mon , 358. d ha
ab u qui rtent es c -il»

ux, , o.NEiÎUeu de)3.sV . 61 , 7o et
71.

flan" (le ). 1V, :27.

124anNounica. Ce qu’elles ont coud
turne de dire en parlant des
enfin: qu’elles élèvent , Il ,

32.2. a 313. -Noumgmé (la) ne fait pas le
même d’un Ouvrage . I , 17.
L’amour de la nouveauté
nous fait prêter l’oreille à
la délation , 1V. 322 et 323.

NUMA dans llisle des Bienheu-
reux , Il , 470. Numa Pom-
pilius parvient à une enrên-
me vieillesse . 1V. 337.

Nysu (isle de). I. 173.

O.

0301:8. I, 6:6 116; Il,
182. Dans la ache d’un
mon, 1V, 133-, V, 18.

Oczuus. Il , 209. Voy. la
note.

Octdpada , signification de ce
mat. Il , 350.

0651761. Eleigne’ de plus de Jeux
octaves , proverbe , Il , 1:0.
Voyez la note. Doubleu-
tave , 339.

Ocrrus. , 392. et minuta.
Se moque de la Goutte. La
Déesse irritée contre lui ,
(insinue dans ses pieds. Sup-

orte d’abord sa douleur.
aincu par la force du mil ,

il tombe à la renverse , V .
391 et suiv. .

Odtyusékoyaume des ). 1V,
. 414. oyez la note.
(tutus , père d’Hyacînthe,

, 1 1.
(Emma. Il . 184;. Était poda-

gre , V, 388.
CNoMAUS, père d’Hippoda-

mie. Condition qu’il impose
aux amans de sa fillc,V, 360.

GNOME, fille de Cebronus,
enlevée par Pâris. I, aco.

nutation. 1V. 57x. î

Cou. I. :19.
(En, montagne, l. 1802
Œtna (mont). I, 8o.
Œuf lustral. I . 1.69. Voyez le

note. Il, 109.
Ofrandcs sépulcrales , Il ,

102 , 173.
Carats. l1, 583.
Oignon adoré à Pèluse . HI,

299. Oignons de Cypre ,
1V . 444.

Oiseau du Phase, V. 23.
01min: (1’). 1V . 158.
OLYMPE(Musicien).lI, 344-,

1V. 264.
Olympie. Il] , 481.
Olympiques (jeux .1, 8l . 109;
- Il, 26-1. 349. oyezlanm.
Olynrhe. V . 114.
Ombres. Cc sont les ombres de

nos corps uinous accusent
devant les uges des enfers ,
I, 389 et 39°.

OMPHALE , Reine de Lydie.
I, 181. Vêrue dlune peau de
Lion , et armée de la massue
d’Hercule, Il , 373.

Ontsmnnz , Amiral de la
floue dlAlexandre , Il , 4o;
et 406. Voyez le nothlV.
3490 473v



                                                                     

11 a s M A
1mm les) Magistrats d’Athè-
v me, tu, 1.45.
Craton , Titan plus vieux
. que Saturne , V . 381.
Opisthodome ..l , 112. Voyez
- la nm. lV , 480, 502.

var, source de toutes les dis-
sensions humaines , l , 419.
Parallèle de l’or avec le fer,

I 42.1 et 41.2.
Omar: fixes à une dragme et

deux oboles , HI, 22. Anto-
plrones , 25. Sur la peste,
31. Noceutnes , 41. Scythes,

i 44. Ambiguité des oracles,
- 27 .
Omis-3:»! dominicale , désignée

ar Triéphon , V, 343. Voy.

a note. .Orateur: comparés à Prome-
thée , 1 , 15. Lâches et timi-
des en guerre , 1V. 36.

r Satyre sau lante contre les
Orateurs, V, 14 et suiv.

A Portrait d’un faux ratent,
162. et suiv. Orateurs qui vi-

- vent long-temps , 363 a: sui-

vantes. . -Oreiller , plus infidelles que les

r yeux, 1V, 545. .0112511: et Prune. Ce (pu
v leur arrive chez les Scythes,

Il! , 114 et suiv. Honorés
1 chez ce peuple d’un culte

particulier, à cause de l’a-
mitié qui les unissoit, 113

TIËRESÂ 447.
et suiv. 593 et suiv. 1V, 47.

Orgyu (mesure). V, 1655 ce

166. .0111011 (chien d’ ). 1H, 489.
Orion , aveugle guéri pas
le soleil , 1V , 549.

0111.3111: , enlevée par Borée;
, 17 .

Ononœcgmz. 1V, 553.
Onæruts. I , 364.
0110211. V. 231..
0112111212. Il , 45. Excellent

danseur , Il! , 65 , 464.
Apprend l’Astrologie aux
Grecs , 1V , 64. Tête d’Or-
pliée, séparée de son corps,
rend des sons harmonieux ,
264 a suivantes. 52.0 et suis

- rames.
Orthien (air 1V, 23 .
Osvnns . enterré à âyblosq

, 141. .Osnots. Il, 382.
osselet: gent d’ ). [:153 3 III.’

558; , . :6. , rQ’înnéiïillnus i, GenIe’ral des

ac emonrens ,1V, 166. ’ 434 a
Orvs et EPHIALTE. lIl, 383.

voyez la note. 1V, 160.
Oméga (1’) personnifié . Il; I

I .
7.

Oxydmçuu (pays des . Il
396. Voyez la une.) 1V;
499-

P-

PAcs-ra . maîtresse d’Alexan:

dre, Il! , 457.
Facile ( le ) , place d’Athènes ,
’ Il , 56. Voyez la note.
Padophile. Il! , 573.
Pagourades. Il , 451.
Pain d’orge conserve la vue .

v 1V . 336. ’

Palamr: ou Gymnase, V , 7.
Voyez le une.

PALŒSTRE. Il! , 177 et suiv;
Sa gaieté un peu folle. Défi
qu’elleporte à Lucien.Leurs
escrimes amoureuses , 181

et suivantes. -Palais des Rois ouverts à la
s flatterie et à la délation ,

, 307. -- PALAM DE , Auteur de l’a -
Phabcr. I. 56. VÏCFËPQ 49



                                                                     

4.48
’ la ialousie d’Ulysse , 1V ,
i 2.8. Voyez la non. Fille de

animas. s49.
’Palcstine. V, 37. ’
Pulinorlie. Il, 190. Voyez

mm.
Palme: attachées à la porte des

Orateurs, 1V, 174.
PAMMÈNE. 1V. 385.
Paysanne. Il], 52.7 et suiv.

1V , 373 et suiv.
P411. Ses attributs, l , r50. Fils

de Mercure et de Pénélope ,
3.16a217. Méconnu par son

i père à cause de sa laideur ,
216. Raisons de sa difformi-
té , 2.17. Éloge de ses talens
et de son courage , 218. Ami
et compagnon de Bacchus.
Respecté à Athènes. 218.

j A besoin de plus d’une fem-
me, 2.19. Grace singulière
que lui demande son père ,
1109 et auiv. Lieutenant de
Bacchus. Son portrait , 1V ,
232-. v . 243.

Pandionide. Il , 343. Voyez la
note.

Panathcnlet. Il , 181 , 2.2.3..
Pancarte. 1V . 81; V , 110.
En nourriras le Magicien , W,

2.14 et suiv. Ses protégés ,

2H. et suiv. lFemmes. IV.4414;V . 2.33.
Panégyriste différent du flat-

teur , 111 , 490 et suiv.
’Pangée ,( le mont III , 377.
Parmrcxrs. 1V, 409 et suiv.
lamantins , introduite à Rome

sous Auguste, [11. 77, à la
note.

Paon , oiseau de Junon) 1V ,
327 et 538. Paon des Indes,

, 2. .
Puaraagss. Il , [387; Ill , 354.
Parasite (le V, 1 et suiv.

Profession de Parasite est
un art , 4. Importance. uti-
lité , définition de cet art,
9 "suiv. Le nom de Parasite
autrefois respecté , 15 , Un

Tannenote. Est exempt «l’embarras
d’inquiétude , 2.0. Art du

arasire , supérieur à tous
les autres arts , 2.0 et suiv.
Comparé à la poésie , 12.
Doit son origine à l’amitié .
:14. Exige les talens de l’es.
prit , 2;. Utile en temps de
guerre , 34 et suiv. L’emporte
sur les Philosophes pendant
la paix , 47 a suiv. Fait l’or-
nement des lieux où il se
trouve , 48. Sa vi ueur à la
chasse. Sa gaiet. dans un
festin, 49. Vie privée , com-
parée à celle de l’Omteur et

du Philosophe , 4.9 et suiv.
Son mépris de la vaine gloi-
re. Son mdifiérencepour les
richesses. Sa atience , 50e:
51. Exempt u crime et des
remords, 53. Sa mort, 54
a suiv. Honore les riches
par sa présence . 56.

Patient (villes des). IV , 462..
PARIS , fils de Priam . I , 197.

Savant dans les mystères de
l’amour . 2.04. Occupé au
soin des trou eaux , 202..
Établi juge de abeauté en-
tre trors déesses , 2.04. Exige
qu’elles se montrent nues,
2.06. Les examine chacune
en particulier , 108. Reçoit
de chacune d’elles les plus
belles promesses , 2.09 ce.
suiv. Donne la pomme à
Vénus, 2.14. Épouse Hélène .

r 85 n
PARMÉN9ON. 1V , 4 unir.
Pamètlte. 1H, 366; l , 4o. .
Parques (les) , supérieures au:

Dieux même, 111. 233.
Pannnnsrus, Il , 186.
Parrhésiade. Nom que se donne
r Lucien . plaidant devant la

Philosophie , Il , 63.
murmuras , 1V , 447 et suiv.
Partr’zenius ( le I , 118..
PARI-1111111115 de Nicée , Il,

416. Voyez la note.
arrhes,



                                                                     

1) 1: s M A
Punks . adroits à tirer de l’arc ,

V. 36. v .Parvenu (idée d’un ). I, 81 et
’ JulVMte-f.
PAIlYSATIS. Il, 87. ’
PASIPHAÉ. 1V, 27. Il
Patrie (éi e’de la). V, 266

à: suiv. out de tous les
hommes pour la patrie, 266"
.er suiv. Les Dieux eux-men
mes’iettent sur leur patrie

.jun te ard de complaisance ,
2.68. nom de patrie fait un’
héros d’un homme timide ,
2.72..

Par-noue , parasite d’A-
chille,.IV, 43 et suiv.

P4 U s 0 N ( invention ingé-
nieuse du Peintre). V, 212.
et 213.

Pauvres, n’éprouvent dans le
Tartare ne la moitié du
supplice es riches, I , î .
C0111 arés à Doedale . il,
342.. écessaiaeàl’existence

a des riches V, 87. i
Pauvreté «fit: de glu éthé-

rissée ameçons , I , 88.
Accompagnée de la sagesse ,
du courage, &c. 91. Défend
Timon contre Mercure et
Plutus . 92.. Se refire avec
son cortège , 3. Apologie
de la pauvre , au 96-,
III , 340 et suiv.

Pêcheur ( le ) ou les Ressusci-
i tés, Il, 44 et suiv.

Pédagogues. DiEérens des Pré-

cepteurs. Il , 323. Voyez la
’ note.

Pégase: les IV, 178.
Pemes( s). 1V, 131.
Peinture ( procès de la) contre

yrron , Il] , 417 et suiv.
Pibsgique (le ). Il , 88. Voyez

ï la note. ’

Parus. (Il, 476. ,PÉLICHUS ( statue de ). 1V ,
1 5 et suiv.

Pélopides. IV, 198.
Pile artésiens. I, 199,

ont: V.

’r 1 le n a s: ’44;
PÉLOPS dut à sa beauté les
r honneurs immortels ,, V ,i

351. Vainqueur à la course -,
il épouse Hippodamie , et
tue son beau-père , 362.

PÉ’NÉLOPE , fille d’Icare , et

I mèreldu Dieu Pan , I, 2.17;

1111 47°. I lPENTHÉE . déchiré ar sa
Y mère . l, 193. Voyez unau.

Il. 45. Eloge de Penrhée,
I HI, 447 essuiv. Mis en pièces

par les Ménades , IV. , 457..
Penthelique (le) , montagne
V célèbre par ses marbres ,
- HI, 2.61.- Voyez la note. ’

Perches. IV , 444. v
PERDICCAS. Il, 400. Sauve la

vie à Agathocle , 1V , 320.
PÉRÈGRJRUS. Il! , 510. Sa
’ mort , 1V , 451 et suiv. Sur-

nommé Prothée , - ibid. Pré-
conisé par Théagéne , 453

i et suiv. Mis au-dessus de
Socrate. Comparé à Jupiter
Olympien, 455. Accusé r
un autre Philosophe , agace
suiv. Histoire de ses crimes
et de ses-désordres, 457 er
arrivantes. onçoit le proie:
insensé de se préci irer dans
un bûcher , 468. ait publi-
quement son éloge , 48e et
481. Se précipite dans le

- bûcher , 483. Ap airoit à un
vieillard , 486. iCtime de

t-son amour insensé pour Il.’
vaine loire, 489.

P une. V , 346 et suivantes."

oyez la note. .l’humour , l’un des sept
Sages exclu du séjpur des

u bienheureux , Il , 470.’
Ptntcms . réserve Anaxa-

ore de la oudre de Jupiter, ’
, 73. Surnommé le Jupiter

Olympien, III, 468.
l’humus , inventeur du tau-

reau de Phalaris , devient la .
première victime de sonlin.
yenrion 3 11355:9 et suiv.
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Plripalllicieu. Il , 89.
Flash: . délivre Andromède .
1 et. l’épouse. Vainqueur des
’ Go mesa; , 261 agrainé: ,

62.»; . et s47. rem e
Ïa tète dehédus’e , s48. Hir-
toir’e de Persée et de la Gor-

gônè,V., 322. p
me: adorent de leur , I , 38;
Il, 174. Voyella un. Ado-

’ rende feu, 111, a. Ado-
’ rem leur Roi les manu der-
rière ledos, V, 33. p .

Page. 11.351. Voy. la un.
Paz lei ’amuse-en fouleaurour

es ’losophes. 111, 4H

«i412. IBru lien . sœurs de Phaeton,

1 , .[Indicfffl , 577. .
mitron. l, 67. R01 du so-
leil; Il, 431; 1V, 67.

fiança: (le) . un des sommets
4 du mon: Ida, l, 197. Voy.

la mon. .Phalange. u. 338. p
Prunus, consacre aApolIon

le taureau d’airain.Se usrifie
. auprès des habicans e Del-
i hesdu reprochede cruauté.
En indulgence ou: que];
ques coupables, mmenul

. accueille les étran ers. Jus-
tice qu’il fait de ériiai’n,

Îinventeur du taureau . Il ,
o et cuir.

. faire , port d’Kthènes. l.
n. . v

PI; in. V. 15.: et un. Voy.
initiale. «,murins. 1V, 387e: 390. ’

Pnntomqug. connu
’seshmœurs dissolue; . ,

o.
mima..." , couiner publique-

Îment . 1V. 192.
l’inox . aimé de Vénus qui le

rajeunit. 1.193. Voyez la
mm. 111. 476; 1V, 42.9.

figaros, tout de . Il . 41°. [de
"de P ros, , Io.

TABLE
Pnnvonmms ; hermapher v

dite , Il! , 507. Voyez la
, non.
PhEacieM. I . 49. Passionnée-

pour la danse, . y.
PHÈDRE (Euripide 1V, 2.94;

Phèdre accuse flippât:
au réside son père, 3 .

P apodes, hommes qui cou-
rem sur l’eau, Il, 462. :1463.

Pntmus. 1V, s43.
Phénicie. V , 36.
tunisiens, Navigateurs. In,
pÊZËix , maître d’Achille. Î 5

2.6.
Phîrécyde. 1V, 362 et 363. t
Prunus ., juge de la grandeur

d’un livre a, l’inspection de
son ongle. Il , flan! , 483.

la?Surnommé le teur . i
1V, 5.’

Fumeurs. 1V. 85.
PHRËMATION. I , 4:4.
Panama, 1V . 379 ce suiv;
PHILÉMON. Poëre de la sa

conde Comédie , Il, 2.12.
Voy.lanou.Meurt en riant, *
1V, 367 «a -

PHILÉTAIRE( l’eunuque) for-
me l’empire de Pergame,
1V, 346 a 347- , ,

PH ILIADE t flatteur de Timon;
I. 106 a I197.

l’humus ,i Forgeron , 1V ,

395- , ,Paume rabaisse les exploits
, ’d’Alexandre , lui reproche

son orgueil et ses cruautés.
I . 332. cr ruer. 1V En Faux
Philippe 283.-? ’ppe faitl’éloge a! Démosrhène , v,

2.1:. et 22.3. Hommage qu’il
rend à ses talens . à Ses ver-
tus patriotes. et politiques.
Regarde comme une faveur
de a fortune . qu’il rie-fût
pas à’larête des armées. No

redoutoit .que lui seul dans
la république d’Athènes ,
2.2.4 G: suiv. L



                                                                     

pas MATIÈRES.
raturions. l’Hemerodrome,

meurt en antiohçant une vic-
toire , Il , 2.08. - p .1

Philipopqlir. 1V, 5’17 ,Æi lu non.

Puitoduonus, egalemçnt ha-
bile en p et etihistoire,
Il. 397e . oyezla me

PHILQCLÈS..1V , 36 et suiv. y
Pnttocnuz. Ï , 37; V,

319- . . . vParibcrùi’rn de Lemnos , 1V,
1x. Met le feu au bûcher a

r d’Hércule , 69. h -
l’armateur: , Élie de l’indien,

HI, 464. V 4 V I
Painori. Il , 61. Voyez. la

note. D’Alop ce , ,lV , 37; 3

V , i a suiv. .348. i
Philopa et. HI, 546. »
Philopœdia HI, 598.. v H
Philopadiçuei (discours). 1V ,

7.. 4.PhsiZdetiîr ou le’Ça’tèchuniène,

V, 311 Ctl’llilhü p.1 N. L
l’hdoroph:E.Vils,flatreurs.l’.eur

bassesse, I , A: et 42. N’en-
seignent ne moyennant
un’ salaire. eurs’ écoles sont

des tavernes. Veirdent la
vertu comme une marchan-

’ dise , 42.. Leur. excessive ri-w
gidité , 43 et 44. Leurs cris
crieurs uerellesempêchenr
Jupiter à’entendre les priè;
res déshorrtmes, 73. Portrait
d’uu Philosophe parasite à
table , in et r14. Peu d’ac-
cord cintre eux, le sont enco«
re moins avec euxnmêmés,
383. et 383. Compares à des

oissons , Il , 94. et Suivantes.
. gemmer hilos’ophes , 181.

Dispute e deux Philoso-
plus, lll, 517. Philosophes
parasites , I V , 2.9. Lâ-
ches et timides. Ne meurent
point à la guerre , 36 et rui-
vantes. Compares avec le
parasite dans la vie privée,
49;: suivantes. Orgueillcux
et intéressés, go. Souillès de

. 4s rcrimes ,53. Menteur misé-
. rameutent ,1 54. Philosophes

quivivent on -tem r3,
I «suiv. Chassésgrle Rgm

Domitien, 466 , à la en.
Accuses auprès, de Jupiter

par la ilosophie,» je; et
.ruiy.7Démasqués et punis,
519. et suiv. se battent dans
un linguet , V , no et ut.

A, lueurs. actions en contradic-
non avec leurs principes,

Pliilosdphie (Éloge de la). il .
i .26. et suiv..;Pe’nséevdeI-.ueiert

sur la Philosophie, 49. Em-
blème Ides. différentes Philo’v

sapines , 49 et 5o. Caractère
degla vraie et de la fanera
Philosophie , il , 54 et "Un
Indulgence .de’ la Philoso-
phie , 58.’Prise pourfluge
eptrc les Philoso hes et Lue
cieu , absout, ce Vernier. et
le charge avecla conviction
de couronner les bons Phi-
losophes et de flétrir les
mauvais , 63 et suiv. Chaires
de Ehflosophie , fondées par
un mpereur , Il] , 529. Pro-
fessée par des femmes , 532.
Fille de Jupiter , 1V ,- 49s. l

, Envoyée sur la terre ou]:
remédier aux maux de l ’hu-
manité , 497. Visite les In-
diens , les Ethiopiens, les
peuples de l’Egypte , la Scy-
thic . la Thrace , et enfin les

tees , 498 et suiv. Com-
ment elle est reçue dans la:
Grèce, o; a suiv. Portrait

, qu’elle ait des vrais Sages
et des Sophistes. Ses plaine.
tes erses accusations contre
les faux Philosophes, 1V.

. go; et suivantes. .PHILOSTRATE. 1V , 409 a

suivantes. 4 .PHILOXÈNE aux carrières ,’
IV, 278 , 314. Voyez la
note.

F f 2.
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Philtre, Il . 184. Breuvage pro-

pre à l’amour , 1V,373.
Pumas , désolé par es har-

pies, en est délivré par Zétus
’ et Calais , l r 79. Voy. la note.
.- lu, 1°, V, 2.84. ’
Phocide la .V, 22.4.
Puceron ans l’île des Bien-

heureux , il, 470. Mort dans
la pauvreté, lll, a4 .

Pilori: . setbrûle quan il est
t très-vieux, 1V, 475. Oiseau

des Indes , V , 46.
Pho6loë (montagne de). 111,

’ 6

PH30LUS . centaure, ami d’Her-

- cule, V, 10:.Voy. la note.
Phrygie (la). , l , .199.
Phrygirn ( mode . Il , 342.

Phrygiens , adorent Métré: ,
- 111,499. Leurs orgies en
» l’honneur du jeune Atys,

v r 378.
Paume. V, 201.
Punvnou. V, 2.29.
Pnnïxus , frère d’acné. I,

252; lV, 66.
Physallé: ( les ). v , 27s.
Pied. Aller jurqu’où’porrent les

pieds , proverbe ’, Il , 25L
- Pied d’un arpent de lon-

guérir, Il , 417.
Pierre blondie , ga e de la vic-

toire , Il, 347. ierre d’Her-
cule attire le fer, Ill, 449.

- Arrosée d’huile et couron-
née de lieurs , V, 2.50. Voy.
la note.

Piéte’ envers les Dieux , Il! ,
486 et 487.

P 1 t. A D a , fameux Danseur ,
Il! , 77, à la note.

Plntrrtous. amoureux de
- Proserpine , descend aux
A enfers avec Thésée , V ,
- 358.

Pirider. 1V , 4x1. Voyez la
v note. Royaume des Pisides,

3’»

PIT’;A’C vs, vit jusqu’à cent

ans,.lV, 354.

FABLE
PITHYOCAMr’l’I , fameux ses?

gand , [Il , 2.74.
Purs , aime le Dieu Pan , le

au .
Hangar , mâles et femelles 5

1V, 65.
Platane de l’Ilissus, 1V, 532.;

D’or de Darius , 532 et 533.
Platée (pompe de ). lll, 56x.

Voy. la note. 1V , 166.
PLATON , Il, 167., 169. Bans
t ni: une forme de salut pour

en introduire une autre .
209 , 7o. Soutient que nous
avons plus d’une me , lll,
516. Parasite de Denis, 1V ,
î)! "3?; 399 357°

lamnzcunr. , .
Marbré coucher des lll.’

133 5 , 2.83
Rami... 1V , 479. Voyez

la note.
Par-ruant: , tourmenté de la

gourre , V. 388.
Plume merveilleuse, 111, :48.
PLUTON, Dieu des richesses

et le dispensateur des tré-
sors. l, 8: «82; 1V, 13°
et 131.

Pur-rus , refuse d’aller chez
Timon. Raisons de son refus,
I, 74 et ruiu. Ce qu’il dit sur
l’emploi des richesses , 77 et
suiv. Tout à la fois aveu le
et boiteux ,80. Trouve es.
ailes et s’envole plus rapide-
ment 3mm oiseau , quand il
s’a it e s’en retourner , 81.
En ermé dans un testament ,
82. Sa manière de voyager ,
84. Pourquoi il tombe plutôt
entre les mains des méchans
que des autres. Quand et
comment il recouvre la vue
et l’usage de ses iambes, 85.
Marques d’or et autres orne-
ment de Plains, causes de
l’amour excessif ne bien
des gens ont pour ui , mal- I
gré sa difformité réelle , 87.
Son cortège en abordant un
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baquAhomme pour la première
fois. Comparé à une anguille
ouà un serpent , 88. Fait son
apologie ,. 97 et 98. Son por-
trait. on rem le , Il, 187.

Payer. [Il , 2.63. lace d’Athè-

ries , 575. -PODALYRE. HI, n.
Pans. l, 181.
Parile( le 1V, 407 , 418.
Poëre, n’est pas responsable des

fautes de l’Acteur , l , 30.
Contradiction entre la mo-
rale des Poëtes et la législa-

. tion.;81 et suiv. Mag
ques inepties . ’1ls nous ra-
content des reux , 436 et
suiv. Poëtes étrangers , Il,
363. Voyez la note. La vo-
lonté du Poëte est sa seule
loi, 370.

Paires , non responsables de
leurs fictions , Ill , 488. In-
dulgence qu’on leur doit,
V , 285 et 2.86.

Paz-rus. Il, 5o.
Poissons qui ont la couleur et

le oût du vin , Il, 423.
Porrson salé d’lbérie , V,
17. Poissons regardés com-
me sacrés , V, 1 . Qui
viennent quand on es ap-
pelle , 176.

POLÉMON ( histoire de). III,
’ 415..Voy. la note. 1V, 409

et Huy.
Ponant. Minerve Poliade,

I, 112, à la note.
POLLUx. Sa ressemblance avec

son frère. A quels si nes on
peut les distinguer. artage
avec Castor l’immortalité ,
I, 2.2.7 et suiv. 1H , 512.

Porcs. l, 395. Voyez la note.
Il, 194-. Il! 2.54.

Pour": meurt quatre-vingt-
deux ans d’une chûte de che-

val, 1V ,1563. I -. Pourpres. ll,v519.
POLYeLÈras. l , 518.
Porteur-as, tyrandeSamos, -

r 1 È a a s. 4S 3’
réservé à érir sur la croix.
I , 42.4. bandonné de la
fortune , V, 2.9.

Poummms de Scoruce , Il,
4005 [Il , 489.

Porroxorr. Ill, 457.
Polymnie. lu, 467. ’
Polypes. Propriété de ces pois-

sons, I, 2.415111, 97, Un.
1102:.

POLIPHÊME. Idée desa diffor-
mité. Amoureux de Doris.
Musicien. Ses instrumens de
musique. Dévore les étran-
gers , l , 230 et suiv. A l’œil
crevé par Ulysse, 2.36. ’

POLYPREPANTE , joueur de
flûte , insensé. V, 110 et
ut.POLYS’I’RATE. Il! , 447 et mir.

Poumvs ; Devin. V , 2.84.
Pourmnus , amant de Bac-

chus; V, 15a, à la note.
Pomme, prix de la beauté , l ,

198 , 2.04. Adjugé: à Vénus ,’

214; V. 353 a 354-
Portes du temple. de Plutus,

Il, 187. D’ivoire, de corne ,
d’or, lll , 320. De diamans,
1V, 1 o et 131.

Portique (agames du) contre la
volupt , lll, 415 et suiv.

Portraits (les ). HI , 447. Voy.
la note. .

Posmoruus. 1V , î56 et 357.
Poule de Numidie. l, 159.
Pourpre. 1V, 535. A la double

vertu de teindre et de nour-
rir , V , 307..

PRASSION. l, 1V. 42.9.
Pratique unie à la théorie , 1V.

2.1 .
Pantins. 1V, 401.
Préoepteurs, différens des Péda-

gogues. ll , 323. Voyez la

note. .Préface. IV , 230 et 2.41. p
Prêtres de Cybèle , promènent

la Déesse de villages en Vil-
lages. Leurs extravagances.
Leur infatuer flibertinage. i

3
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Volent une coupe d’or dans
un temple. Sont jettes dans
une prison . la. in et sui-
vantes. Prêtre de Saturne .
V. 53. Son ambition , ses
vœux indiscret: ,- ses ques-
tions ridiéules . 53 et mir.

Prêtresse de Cérès. Vit chas-
i tement, 1V. 404.

Pou-M, père de Paris. l , 197.
A" Tourmente de la goutte ,

3 8.
Pau’rmSes goûts honteux . l.»

2.1.1; Forme le Dieu Mars
à la danse , m. 6431:: 7o.

Priêru. Comment e es arri-
vent au; pieux , Il! , 385 ,
a mu.

Pulsar! ( le Général ). Il,
3 .Prix au jeux. IV . 81 et mir.

Frater. 111.. 415 et suiv.
Proëdm. V, in. Voyez la

note. i
Professions ( certaines ) gro-

curent une longue vie, V,
3 4-

Pné-ôrus, mari d’Antia. 1V,
. a; l . v

P nourrain. . confond les
sexes. l, 21. Dieu du larcin;
22,, 126 et suiv. Engage Mer-
cure et Vulcain a prendre
pitié delui , 11.7. Sa défense
cucu apologie , 132. et suiv.
Un des plus anciens Dieux .,
131.. Comparaison qu’il fait
de la justice des Dieux avec
celle des-hommes. 133. Se
Justifie d’avoir trompé upi-

’ «(dans la ëistribution des
Viandes, 133. D’avoir formé

les hommes , et suçotent les
femmes , 1 4 et suiv. D’avoir
dérobé le en du ciel, 139 et
140. Prédit sa prochaine dè-
livrance, 141. L’obtient de
Jupiter pour prix d’un avis
important, 143 et suiv. Il ,
171. Enchaîné , 1V, 178.

Pronmhr’u , ouvriers en terre

TABLE
cuite appellés Promethées .

. 1 .
Proarcltesm. 1H, 65.

11051-11111qu aime Adonis , I ,

176-, 1V. 131. l
Pues-rue. m. 575.
PROTÉSILAS accuse de santon.

Hélène. . Ménélas , Paris, et

finit par s’en prendre a la
Par 1.5.6.1, 337 et suivant.
Il o tient de Pluton la per-
mission de retourner à la
vie. et de revoir sa fem-
me. 354; 1V . 43 3 131-,
Honore par des sacrifices,

V . zso. - ,Paomte. Ses différentes me-
tamorphoses , I , 24° et suiv.
N’est que llemblême dlun
danseur fort habile dans la
pantomime, [Il , 67. Réduit
à se montrer tous ses pro-
pres traits , V . 213 et 2.14.

Providence (la ). 1H, 1.40.
novai-mus. V, 22.6. F

, d’Epicrate , 346.
Prytanée ( le ). I , 129-
Ifryraner. V . 1.57.. Voyez la

note. ’
Pari-Anis. Il . 416 , à la note.
Prittopodu. Il. . 453.
Psyllotoxotes. Il . 432..
PTOLEMÉE , fils de Lagus. I,

18. Fait venir deux nouveau-
tés en Égypte. Un chameau
noir . un homme bicolor , 18;
Il] . 373. Fait éclater son
courroux contre Appelle.
Reconnaît son erreur . et
fait à cet Artiste un magni-
fique résent, 1V, 299 et -
suiv. mixtiligne dlËicchus ,
315 et 31 01 l gypte,
34s et 34.6. Philadelphe. 346.

un aussi grosse que douze
éléphans. Il. 432..

Pugilat (le ). l , 113 ; W, 81.
Puriphlegnlwn. 1V, 130. *
Pyanepu’on , mois athenien, l,

53- ,Prune et cariste. Ce qu;
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I Marthe chez les Scythes,

111, 114 et suiv. Honorés
chez ce peu le d’un culte
patticulier, cause de l’a-
mitié qui les unissoit. 113 et
suivantes. 593 , et suivantes.

, lvt 547- ’Prunus. 1V, 430.
Pyramide. 1V, 140.
Pyroplnorcs. V, l7 .
Panna. 1V, 1 .
Prunus , Philosophe scep-

tique . Il ,40 et :uiv.
Pym’que. Danse qui s’exécutoit

avecdesarmes,l,169.V .
la note. Il , SI. voyez

M22. iPrunus. Il, 166.
Prunus , Roi d’Epire. Ce

au’il demande aux Dieux,
. 215. Dupe de ses flat-

teurs. Cor énet humilié
par une vie’ e,lV, 2.84 et
185.

1- 1 à a a s. 45 5a
Prune): , abandonne la peîn- -

ture pour la philosophie,
m, 417.Vo ez [a note. Con-
damné par éfaut. 433.

Pruneau. Sa doctrine. Sa.
manière de vivre , Il, 3 et
suiv. Pourquoi ses ouvrages
ne sont pas venus ’usqu’à

. nous. zoo. Voyez a note.
Formule de salut qu’il en;-
ploie en tète de ses lettres ,
210. Visite le tyran Phalaris ,
et rend homma e à sa ins-
tice , 558 n 559. eScrîvoit
à ses drsci les un silence de
cinq ans, Il. 316.

Pythagariciens, Il, 89.
Parrains. V, 2.34.
Prunus. 1V, 29 et suiv.
Pyrho (isthme e ). 1V, no.

270.
P1111011. Il! .503. .
Pytine, Comédie e Cratrnus.

1V , 367. Voyez la non.

Q.

watt. Il! . 41. l vnarguai" de Pythagore. V,

a o

uuremion. Il, ne.
11121111111111. 1V, 33:1.

R.

Raglan , épouse d’Hérodes.
111., 516.

Remède: extérieurs contre des
maladies internes ,v 1V, 183
et 31117.

Repas composés avec un soin
extrême . I. 47. Suite désa-
gréable des grands repas, Il ,

151. A tRepentir (le) personnifié , Il ,
187.

Résurrection. 1V , 203.
Étanche: (les). Il. , 44.

RHADAMANTHE , Juge des
enfers, Il , 1 o et suiv. Roi
de l’isle des ienheureux .
465 . Rhadamanthe et Minos,
Juges des enfers , [V , 132..

Kan. Son amour extravagant
pour Atys, I , 178 , 441 3
V , 150.

RMteurs. Il , 180.
Rhétorique ( procès de la) con-

tre Lucien, 111, 418 et sui-
vantes. Son plaidoyer , 431

et maranta. , If4
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Rita et Lambda se font la

guerre , et se dispu tcntdiifé-
rens mors. I , 5 5.

Rhodes. Il, 339. Ville consa-
crée au soleil, Il! , 549.

Rhodope (le IV, 516.
’ Riches. Leur vanité. Emploient

pour saluer la voix d’un au-
tre homme , I, 38. Veulent
qu’on les adore. De quelle

’ananière, 38 et 39.Déda1gne’s,

viendroient au- devant des
auvres , 4o et 41. Leurs airs

insolens.S’ap uicntsurleurs
esclaves. Il au: les avertir
qu’ils marchent , 48. Décret
plaisant contre les riches ,

98. Tableau des maux qui
es assiègent , 111, 339 et

suiv. Compare’s à Icare , 341

et 342. Ne jouissent point
d’une félicité parfaite, V ,
80 et suivantes. Se justifient
auprès de Saturne des im-
putations des pauvres. Se
plaignent de leurs im orm-
nite’s , de leurs indiscrétions , A

de leurs excès , V, 9o en
WLVIUHC’.

Richesses. Regardées comme
une troisième espèce de
biens par les Péripatéticieus ,

l’aria
Il! . 53°. Ne (ont pasle bots;
heur, V, 29 et 3o. Source
de tous les maux , 05.

Rivière qui roule des ots de
vins , Il, 41.7.

Robes de cuivre. Il , 444.
Rooocr-umizs. Il, 12 .
Rai. Il, 174. Voyez a note.’

Droits des Rois de Lacédé-
mone, 47, 67. Voyez la
note. iséra le condition
des Rois , Il! , 344 et suiv.
Rois qui viventlong-temps ,

y 1V , 304 et suiv. Tableau des
I maux qui assiègent les Rois ,

V, 4a. et 43.
Romains ne isent la vérité

ëu’une fois dans leur vie,
t 4l î s 163’

Rome. Tableau de ses vices,
I. 35 et 36.

Roses ( guidandes de ) avec
lesquelles on encharne les
étrangers. Il , 464.

Rouans. Il], 52.2.
11111111411115. Superstiticux à

l’excès , llI , 2.7 et 28. Justifie
l’oracle d’Alexandre , 2.9 et
3o.

Rhume ioue le rôle de la
lune, 111. 33.

s.

Savants. V, 247.
3411111115. Il, 191.
Sacrifice. I, 101. Voy. la note.

Ce que les hommes se pro-
posent dans les sacrifices ,
436. Sacrifices des Scythes ,
des Phrygiens . des Lydiens
et des Égyptiens, 445 et 446.
Accompagné de la danse ,
III, 65 ce 66. Inutilité des
sacrifices, 23g. Manière d’of-
frit des sac" ces à Hiérapo-
lis 1V, 184.

Sacril’èges précipités du rocher

. Yampeia, Il, 555. Voyez
la note.

Safi-an mêlé au vin . I, 46.
Sages. Spectacle plaisant qu’ils

donnent en Egypte , Il . 81
et 87.. Le Sage veut imiter Her-
qeule, proverbe, 83. Voyez
la note. Je hais le Sage qui ne
l’est pas lui-mime, proverbe .
194. Voyez la note. Les sept
Sages dans l’isIe des Bien-
huereux , à l’exception de
Périandre . 470.

541.5111119. Il , 193. Voy. la a,
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Salamine. 1V ,-166.
Summum imite le bruit du

tonnerre , I, 65. Foudroye’
par Jupiter. V. 317.

Salut. Différentes formules de
salut chez les Grecs , Il,
205. Vo . la non. 206.Vo .
tu note. salut , présage de il!
VlCtOll’e, 214.

SAMIPPE. V, t et suiv.
Summum. Il, 3 8?.

1 Sandale: dorées. V , 445.
Santé. Porter les santés , Il ,

158. Voyez la note. Le pre-
mier des biens , 211 et suiv.
La déesse Santé, 1V, 22.5.

Superdçs. 1V, 444.
SAPHO. Il , 181 -, Ill, 469 ,i

57 n
Sardanapulu. 1V, 157.
Sardines. Il . 415.
Sardoine. [V r 541.
SARPÉDo)! ’, fils de Jupiter .

1V. 43-
Sazrapes des enfers. 1V, 132.
Saturnulu. Il , 181 3 V , 50 et

suiv. Vo ez la note.
SATURNE. , 12.8. Chasteté de

ce Dieu , 175. Comment
représenté ar les Poètes.
Chassé du ciel par Jupiter,
4 931V.69; V , 53 «suiv.

e distribue point les dons
de la fortune. Quels sont les

rivilèges de sa royauté.
ésavoue les fables d’îlo-

znère et d’Hésiode . 54 et
suivantes. Pourquoi il a cédé
l’em ire à Jupiter , 59 et suiv.
Bon eur des hommes sons
son règne , 60 et suiv. Appa-
raît à Cronosolon , lui or-
donne diannoilcer ses loix.
Menace de sa faulx ceux ui

- ne les observeront pas. e-
l çoit les plaintes de Crono-

solon. Le console par sa
réponse , 64 et suiv. Ecrit
aux riches en faveur des
pauvres , 84 et Juiv.

5mm. Il» 3375 1V. :34

’r I È a E s. 457
Portraits des Satyre: par
Momus. Dieux ridicules.’

V. 24: et 244. .
SATYRUS. I, 39;. Voyez la u.
Saut (le). 1V . 81.
Scares . espèce de poisson. Il ,

39L Voyez la note.
Scholi: : ce que c’est. Il, au;

Voyez la note.
Science. Sou ortrait , I , s. Son

discours. es avantages. Sa
parure magnifique , 74min
ion char , n. ’

SCINTHARUS ( le vieillard ).
renfermé avec d’autres hom-
mes dans le corps d’une ba-
leine. Son histone. Combat
et extermine les Taricanes ,
et les autres peuples qui-
vivoient comme lui dans la
baleine, Il . 449 et suiv.

Sermon , prend parti devant
Minos dans la querelle d’A-
lexandre et dAnnibal . et
obtient la seconde place ,
I. 316 et 317; 1V, 349." ’

Scorpion , animal sacré à me-
rapolis : pourquoi, V, 167
et 168, 276. -

Scuipzurc. Son portrait. Son
discours. Ses avantages, I,
s et 6. Ses désagrémens .’ 7.
Sa métamorphose en pierre ,

n.Scythes. Frottent leurs flèches
de poison. I , se. Immolent
des hommes à Diane, 445.
Le Scythe ou l’étranger, Il ,
350 et suiv. Donnent l’im-
mortalité à des hommes.
Sacrifient tous les ans un
vieillard à leur législateur .-
250. Vo ez la note. Sacri-

ent à reste et à Pylade ,
Il]. u et suiv.Amis tendres
et fidèies. 419 et suiv. De

uelle manière ils se font
es amis, 149. Sermens qui

cimentent leur amitié , 150.
Scythes errans sur leurs
charriots , 37s.
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Scythe. Il, 350.
Sectes à l’encan. Il, 1 et suiv.

Le choix des secres ou
Hermatime . 219. Sectes pré-
conisées par Hermotime ,
combattues et retournées en
ridicule par Licinus, 2.19.

Sein. Cracher trois fois dans
son sein : pourquoi , Il ,
196. Vo ez la note. V , 19.

saturât. , 37.
Setsucus. 1V, 344 et 34s.

Cède à son fils , sa femme
et son cm ire, V, 155.

Surnom , 17;. ISEMÈLE, fille de Cadmus et
mère de Bacchus. Périt par

. la haine de Junon, l, 172.
SÉMIRAMIS consacre un tem-

ple à Derceto sa mère , V ,
148. Métamorphosée en co-
lombe, 149. Veut s’attribuer
les honneurs divins. Punie
de son orgueil par Junon,
1 4.

Sém7u.Deux Sénats à Athènes ,

l, 108. V0 ez la note.
S épultures , di érentes chez les

difi’érens peuples, 1V , 140.
Sires, vivent jusqu’à trois cents

au. 1V. sa»
Serpent ( poursuivre la dépouille

du ), proverbe , Il, 319.
Voyez la note. Serpens fa-
miliers , Il! , 8. Serpent de
Pella. Serpent dans un œuf.
13 et suiv. Ambassadeur au-

, près d’un dragon. 1V, 188
e et 189. Serpens , dépouillent
. leur vieillesse , V, 4;.

Serviteur. 1V, 4;. Voy. la note.
Servitude (la) personnifiée ,

Il , 187.
Snnvws TULst parvient à

une extrême vieillesse , 1V,
7.

Sigma. Gâteau de Sésame, Il,
87. Voyez lu note.

SÉvÉnx EN. Il , 384, 388. Con-
sulte l’oracle qui lui promet
la victoire, lll, 2.5.

I

TABLE
Sinon. V, ro.
Summum. Ill, 508 «.509;
Sigma , amigne le Tan, l. fi.

Son discours contre le Tan.
Presque retranché du nom-
bre des lettres , s4. Se plaint
indirectement des usurpa?
nous de quelques autres
lettres , 59.

Sunna , Lieutenant de Bac-n
chm.’Sorvomait , 1V, 2.31.

a 131 à t 143-
Smmquz. 1V, p85. -SIMON , asse de a auvreté

aux rie esses, Il , 31.8 et
suiv. Simon ou le Parasite ,
1V, I, et suiv.

Smomns. Auteur de l’Al-
phabet, I , 56. Parvient à
qggtte-vingt-dix ans , 1V ,
3 ,v 553-

SINARTHOCLÈS.IV.3; t 0:3 r2.
Singe. HI, 58.; , à la note. Re-

vètu de la peau d’un lion ,
1V , 181. Le singe ut toujours
singe , proverbe , 161. La
rencontre d’un singe étoit
de mauvais augure , 567.
Singes au rang des Dieux,
V . 248. lSino e (le Philosophe de ). Il .,
3a. Voyez la note.

Stsnmits , ami deToxaris.
Son généreux dévouement.
111, 168 et suiv.

Sunna. l , 391-, 1V , un.
lnstitue les ieuxnisthmiques ,
V, 2.3, à la note.

Soeurs-ras. 1, 118e; suivante-f.
Accusé par Ménippe de ne
rien savoir et de ne pas
négliger les aux garçonî v
34s. n m ris de la mon
n’était qu’a ctanon , 347
et, 348. S’occupe à argumen-
ter dans les enfers , 39°.
Comment il explique son
amour pourlçsieunes eus.
II.zzua;.Singuliet-s en!

u’il invoque ,i ibid. Sa flacon
e penser surles femmes, Il
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explique le point principal
de sa’docrrine , 14 et suiv.
Déclaré par la Pythie le plus
sage des mortels, 236. Voy.
la note. Dans l’isle des Bien-
heureux. Ce qu’il y fait ,
470. Amide la danse. Va
s’instruire chez la courti-
sanne Aspasie, HI, 72 et
73. Livré aux onze , et bu-
vant la ciguë , 4o; et 404,
468. Crime qui lui étoit re-

roché, 536. Voyez la note.
rend la fuite au combat de

Cotidée,lV,39.et 4o. Accusé
par Anytus , 495. Inspiré
a la vue diun manne, 532.
Etoit dans l’usage d’aller

, nuds pieds , V . a. , à la note.
Soldat qui abandonne son pos-

te, condamné à perdre la
l tête, V. 36.

Soleil (le) obligé d’interrompre

sa course pour favoriser les
amours de Jupiter et d’Alc-
mène, l , 173. Amoureux de
Clyrnène, 178. Avertir Vul-
cain de l’entrevue de sa
femme avec le Dieu Mars,
190. Soleil différent d’Apol-

ion. Voyez la note. Soleil
habité aussi bien que lalune.
En guerre avec la lune. Il ,
431. Filles du soleil . Il! ,
542 . obscurci par les flèches
des Perses , 1V, 166. N’a
point de statue à Hiérapolis:
pourquoi, V, 171.

Salœcisme en volupté. I, 47;
Il , 180..

Sonos. Entretien de Solon
avec Crœsus , I , 416 et suiv.
Il refuse de le placer au
nombre des hommes heu-.
reux , 417; Il! , 536. Voy.
la note. 1V, 75 et suivantes.
Explique a Anacharsis quel
les: le but des Exercices de
la jeunesse. à. Athènes , 88
et suiv. Vit Jusqu’à cent ans ,

3545 V. 233-

O

459
Songe de Lucien. I , 1 et suiv.

Songe d’hiver plus long que.
les autres , 13. Songe de
Xénophon , ib. Il, 348. Voy.
la note. Ville des songes,
479. Description de cette
ville, 483. e Songe ou le
Coq , 111 . 372. et suiv. Songe
d’or, 321. Songe de Micylle,
32.6 et 327; lV, 332..

Sophismes. Il, 321.
Sophistes. Il 180. Voyei la

noie. 204. Voy. la note. Dif-
férentes acceptions de ce
nom , 1V, 144. Voyez la
note.

SOPHOCLE. Il, 185. Accusé
de démence. Comment il se
iuszifie, 1V, 366 et 367-, V,
21 .

Sort. Tirer les causes au sort ,
Il, zot.Voyez la note. Sort .
de Prénesre . 188 et 2.89.
Voyez la note. 347. Voyez
la note.

Soseudre de Calamis , Il! ,
452. ,Sosrnua , grand So histe et
insigne voleur. Exp ique ses
forfaits parla nécessité , 1.,
373 et suiv. Sostrate , Archi-
tecte de Guide , prépare et
assure son immortalité, Il,
420. Sostrate ou Agathlon ,
Il! , 499. Voyez la note. IV .

2:9 et ne. .Sou-nuois: , Médecm. V.
396 et suiv.

Souhait (le l, 2.13. Les sou-
haits ou e navire, V, r.

Sourees merveilleuses. 1V, 238
et suiv.

SPARTE. l, no.
Sun’rmus. lll,
Spectacle. Loi qui é end d’ -

sister au spectacle avec un
habit de pour re , l, 34.
Specracles de orne , 44. .

Srnncms et Bonus ( éné-
reux dévouement de . V.
au.
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Splie’napoganu. V, 7S. Voyez
le note.

Sphère de roseaux. l. 26.
SPINOSA. Système de Spinosa

trèsvancicn, Il, 321. Voyez
la note.

Stades. V , 2.0.
Stations. 1V , 14.8.
Statues , élevées à des cochers ,

I, 44. Statue de Vénus , lll,
555 et suiv. Passion qu’elle
excite . 558 et suiv. Statue ,
guérit de la fièvre , se pro-
mène pendant la nuit, [V ,
195 et 196. Se venge cruel-
lement d’un voleur, 197 et
198. Statues qui s’agitent et
rendent des oracles , V, 144
et 145.Statue, descend cher-
cher de l’eau à la mer . 171.
Statue d’Apollon, rend elle-.
même des oracles dans le
temple d’Hiérapolis , V, .
172e: 17 . Statues de Pol -
damas à l mpie , de Thea-
gène de T ase. guérissent

e la fièvre. :1 o.
Sun-1011 (voix e ). lV, 13.5.
Srtnortn. 1V, 178, à la note.
sTÊsICHORE -, Poète d’Hy-

mère , HI , 484. Meurt à
qàrëtre-vingt-cinq ans , 1V ,

3 .Stirie. 1V, 414. Voy. la note.
Stoiciens. Il, 89, 179. Leur

T4311
éloge et leur satyre , :40 se
suiv. Ne sont oint admis
dans le séjour es bienheu-
reux, 471; V, .

STRATONICE, aimee d’Antio-
chus, Il , 400-,111 , 373.
477-. V. 153 et "in

Strophades (isles ). I , 79. Voy.
la note.

811101111115 , insigne flatteur.

1V. 512.. »Strutobulanu. Il, 433.
Stymphale ( oiseaux de ). Il! ,

2.75.

Sufmges. Il. 67. Voyez la

note. ,. A nSupplieies (lames des ) , revren-
rient. l , 207.

Sure. V, 3.6.
SYBARIS. V , 556.
Syeophunte. I . 389.
S r 1. L A. Il, 335. Fait trans-

porter à Rome les livres
d’Athènes, lV, 2.60.

Syllogisme , ministre de la Phi-
losophie , ll , 86.

Syplmn (le ) ou Cyphon. 1V,

grigne... lII, 465. Comparées
aux Gorgones , IV, 543 et

44-
Sriunu de PalestineJV, 192.
8111115 , esclave d’Anriphile,

vole le temple d’Anubis,

llI, 141.. -
T.

Tuez! des anciens, Il, 156.
Voyez la note.

Tableau de Zeuxis. Il , 336.
Taches des mons. Il, 131 et

31111471163.

Tailleur. Il , 182.. Voyez la
note.

muent. Demi-talent, l, 116;
Il , 162. Talens attiques ,

s 1i-
Tazunus. 1V, 543.

TA NTAI. a. l , 79. Supplice
’il éprouve dans les en-

?eti’s, 333 et suiv. 392.
Tarente. 1V. 402..
Taricanu. Il , 452.. . p
TA no u 1 N . arment a une

extrême vie’ lesse. 1V, afin
Tartare ( description du). ,

481 et suiv.
Tait. Ses usurpations ,1 , 54.

Il étend sa tyrannie jusques
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V sur les hommes même , 60.

Les tyrans ont emprunté sa
figure sont inventerl’instru-
ment ’un supplice , .61.

Taure’as (palœstre de). 1V,
4o.

Taureau: avecides cornes au-
. dessous des yeux, Il , 461.

Taureau d’airain de Phalaris
consacré à Apollon , 550 et
suiv. 1V, 469. De Memphis ,
au ran des Dieux. V, 2.48.

Taygète. Il , 366.
Tége’c (le). l . 218.

. TÉLAMON. 1V, 43.
TÉLÉMAQU E. Son étonne-

ment à la vue du Palais de
* Ménélas, 1V , 530. . .
TÉLÉMAS , Devin. Ce qu’il

l prédit à Pol phème , V .
2.83. Voyez a non.

TÉLEPRE . blessé et guéri. I,
v 52.. Elevé par une biche, 439.
Tatiana. 111, 576.
TELLUS . placé au nombre des

heureux pour être mort
pour sa patrie, I, 417-, Il,

l 470. .Tan le: des ancrens, 1V , 316.
I layez la note. De Vénus,

fondé par Cynire , V , 144.
D’I-liérapolis , 14s et suiv. à;

description, 165 et suiv.
7emps. Combien il faut de

temps pour étudier les dilïé-

rentes sectes de philoso-
hes, Il, 2.78 a suiv.

T un. Il, 185. Meurt de ma-
ladie à quatre-vingt-douze
ans, 1V . 352. A

Tunis. 1V. 344. Voyez la
i note.Tcrpsychore. In , 465.
Terre (la) suspendue à une
l chaîne , Il, 370. Terres dans

les airs , 446 et 447. Terre .
qui sert de nourriture , 462..

T assument. Formalités des tes-
. tamens chez les Grecs , I,

82. Voyez la note. Révolu-
tions qui arrivent à llouverg

T 1 en. n s. ’46:
ture d’un testament , 81 u
suiv. Testament d’Eudamide,
’lll, 136.

Tête merveilleuse qui aborde
tous les ans à B bios, V,
142.. Qui accouc e, 316.

Titien, habile archer, Il,
2.52.. Teucer, 1V, 43.

THAIS. 1V, 159 . Caurtrsanne,
371 et suiv. 380 et suiv.

THALASSOI’OSÈS. Il, 457.
THALÈS de Mile: , détourne

.le cours d’un fleuve en une
seule nuit, 1V, ne et 2.2.1.
Vit jusqu’à cent ans , 354.

THAMYRIS. Il, se. ,
Thanatusies , ou fêtes des

morts , Il , 474.
TARGÉLIE. lll, 532. Voyez

la note. ’
THÉA GÈNES, se tue pour une

courtisanne .11, 108. Théa-
gènes de Thase , 4:30; 1V,

. 454 et suiv.
TutôAuo. 111 , 469 et 470,"

57 -
THÉ": à Athènes , source

d’instruction. 1V , 103 et
104.

T hébains (les), montrent les
os de Geryon, 1V, 2.77.

Thèbes. Il , 344.
The’gc’ates , montrent lapeau du

sanglier de Calydon, lV,
2.76.

Tutmsrocnz, 1V, 327 a
2. .

Tritium-rectum de Syracuse;
Il, 387.

Tanneur. 1V, 172..
THÊODOTAS. Il, 339. Cons-

pire contre Ptolemée , 1V,
2. 9 et zoo.

Tu ocms. Il, 145 , 199.
THÉOMNEs-ra. lll, 539 et

suivantes.
Thtoxnll, 400.
THÉOPOMPE , Historien , ac-

cusateur de presque tous!
ceux dont il parle. Il, 418.
Voyez [a note.



                                                                     

462;
mon: unie àla pratique , 1V ,

2.1 .
THEgAMÈNE le Corhurne.

111, 598. al hermaïuris, genre de danse.
III. 78.

Thermopyles. 1V,
la mm. V , 2.7.4

Tnansaaonns. V , 187 et
suivantes. Trace à Lycinus
le plan de l’éloge de Démos-

" thenes , 2’04 et suiv.

Tunnsrrz. I, 357 et sui-
vantes. IIl , 491. Loué par
Démonax , 524. Revêtu de
l’armure d’Achille , 1V , 268

et 269.
TRI-man. Ilz 2.76 a 1V .

1 1. Voyageoxt nud et sans
c aussure . V, 304. Enlève
Hélène. Accompagne l’iri-

thoüs aux enfers, 357 et
8.

flacimophort , surnom de Cérès",

I, 78. Voyez la non. 5
Thesmophories , fête de Cérès.

lll , 552. V0 ez la note.
THssmorous e Sto’icien. Il,

413. Voyez

177.,
Tnasrmon. 1V, 449.
Therpscr. 111, 554.
THESPIS de Thebes. 1V, 271.
Thessalie. Il , 337.
Tiers-dieux. V, 2.28.
THÉTIS , appelle Briare’e au

secours de Jupiter , l , 215.
Sauve Danae de la ven-
eance de son père, 258.
llaite Junon dans l’Océan,

V, 350.
T110». [Il . 118.
Tuomnus. I, 425.
77mm (la ), produit de l’or et

de l’argent. ’IV, 515.

Ïhruu, subingués par Bac-
chus. I , 192. Chevaux de
Thraces, [Il , 275.

1111145011. 1V. 430.
THRASYCLÈS , flatteur de
i ’ Tim0n ,.I , 113. Discours

qu’il lui tient pour l’engager

Tanne,
à se défaire de son or en si
faveur, 115 et 116.

Tunornomus. Temple de
Throphnnius. I, 401.

Tnucvnmz. Il, 364. Ce ’il
I du de l’histoire , 366. sa: .
la noie. 378 , 388 , 405 , 414.

Taras-m. Il, 185. Asuolo-
gue, 1V, 6g.

Thynoclphales. I, 451.
THYNNICUS de Chalcis, Au-

teur d’un Dithyrambe que
nous lavons perdu , et qui
passer: pour le chef-d’œu-
vre de ce genre, I . 105.
Voyez la note. ’

Thym; entourés de lierre , l .

192. .Tiare , bonnet phrygien. I ,
2.03. V0 ez la note.

TIBIUS. I , 168.
TIGRANE , meurt de maladie à

quatre-vingt-cinq ans, 1V.
357-.

TIGRAPATE , ReidesLaziens.
111, 156.

T111.I11.monus,fameux brigand.
a 3-

TIMARQUE. Il, 196; 1V,
293 , 551 et :uiv. Accusé par
sa langue. 574 a 575. Sur-
nommé Rhodo-Daphné , le
Buisson , l’Etranglement ,
Atimarque , le Cyclope ,
S76-

Tmta. 1V, 340. De Tauro-
mène , 363. . ’Tandems. Il, 155 . 188. Nie
la’providence des Dieux,

. v Il] . 290 et suiv.
T 1M o c sans d’l-Iéraclée ;

Ill, 502..
TIMOLAUS. V, t et suiv.
TIMON , ou le Misanthrope;

I , 63. Voyez la note. Invec-
rive comte Jupiter, 65 et
suivantes. Adoré uand il
étoit riche ; méprise dans la

auvreté , 68. Traité de Phi.
oso he par Jupiter .pour la

hait iesse et l’irnpiéte" de Ses



                                                                     

pas MA
. ’dîscOurs , 70.,Ne doit son

infortune qu’à son peu de
discernement, etanmauvais

. choix qu’il a fait de ses amis ,
71. Menace Plutus de le mal.

a traiter ,34. Reproches qu’il
fairà ce ieu,95. Fait reloge
de la pauvreté , 95 et 96. Dé-

. couvre un trésor. Ses trans-

. ports et son enthousiasme à
cette vue , 99 et 100. Prend

r la résolution de fuir le com-
- merce des hommes , et de

se renfermer dans une tout
avec son trésor , 100. Ses
imprécationscontrelegenre

humain, consacrées par une
loi qu’il porte lui-même, 102.

.7 et 103. Il reçoit la visite
de ses anciens flatteurs , et
les traite fort mal avec son
hoyau , 104 et suiv. .

Tmorufin. Il, 342. Différent
* de celuide Milet, 344. Voy.

la noie. Excellence de ce
r Musicien. Son éloge.’ Com-

paré à une chouette. Ses
conseils a Harmonide. Son
disci le, 344. Fameuxioueur

,defl e, 1V, 262.
TIRÉSIAS. Appartient tout à

tout à l’un et a l’autre sexe;

compare la condition des
hommes avec celle des fem-
mes , et donne la préférence
à celles-ci, l, 368. Reçoit

, de Jupiter le don de pro-
phétie , après avoir été privé

. dola vue par Junon, 370;
1V , 65. Prolon e sa carrière
jusqu’à;six én rations .334.

TIRIDATE. V . 411.
TISIAS. IV, 579.
TISIPBONE. Il. 129.
TITKONé longue vie de ). Il ,

28! i s 347-TITORMUS. Il,
V la "me.

T111: couvroit de son corps
un champ entier , I , 392;
W y 16°-

398. Voyez

TIÈRES. 463
Tmole. l, 192.
Tombeaux. Ce que l’on doit

penser de la magnificence
des tombeaux , I, 431 et 432.
Tombeau de Talus , Il, 88.
Voyez la note. 1V, 140.

Tonneau des Danaîdes , I ,
80. Tonneaux des anciens , -
étalent d’argille, Il, 6 .
Tonneau de Diogène , ivï.
57°-

Tartum( les ), ministres de la
I Goutte. V, 389 et suiv.
Touche (pierre de). Il , 346:

Voyez la note. Les lecteurs
instruits , assimilés à une
pierre de touche . 370.

Tourde Timon. I, 100, note z;
Toxan1s.ll, 350. Mis au rang

des héros après sa mort.
Passe pour un des descen-
dans dEsculape , 350. On
immole un cheval blanc sur
son tombeau, 351. Guérir
de la fièvre après sa mort.
352-, Ill, 113 et suivantes.
Dépouillél par des voleurs
dans une hôtellerie , rede-
vrent riche à)" le courage
de son ami isinnès, 168 ce
suivantes. Devient l’ami de
Mnésip e. 173 et 174.

Tragédie. idicule personnafie
d’un garde de Tragédie , ,
365. Comparée avec la dan-
se. Ill, 73 et suiv.

Traité entre le soleil et lalune,
Il, 438 et 439.

Traëuil (le) personnifié. Il;
1 7. ’

Trésor. Convertir son trésor au
charbon , proverbe , Il , 307,
335-

T mugie , symbole de la santé ,’

Il, 2.10. Voyez la non.
Tribade. 1V, 397..
Triballitns. V, 2.35.
Tribu. l , 110.
Tribunarx (les) ou la double

accusation, Ill , 396 et sui-3» f
vantes.
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11.
131111111011. V, 311 et suiv.
Tric’rur ne. V , 199.

’Trinit , reconnue et attestée
par Lucien. V. 32.5.

TRIPTOLÊME traversant les
’ airs. IV, 179.
Trirèmcs. V , 35.
Tan-us ou Critias. 1V, 154.
Triton de Zeuxis. I, 113.

» Tritonomsndètes. Il , 452.
Trophée. Éléphant gravé sur

un trophée , Il , 341.
Tnornorxusqend des oracles

menteurs. V, 249.]
Troye ( siège de). l , 167.
Troyens. l , 190. V0 ez la
’ note. Amateurs de la use,

Ill. 60.

T A a L a.
Triccu, patrie d’l-le’liodore. Il], Truie. Ventre de truie, Il;

171. Voyez la mais. 415.
. ,Voyez la note.
TRYPHÆNE. lV, ’41. et suiv.
Tuniques de verre. I , 444.
TYCI-IIADE. IV, 1, 176 et

suiv. Accusé de ne pas croire
aux Dieux , 186. Refuse d’ -
lourer foi aux enchante-
mens , aux apparitions , âc-

186 et suiv. .Tyran (le) ou le Passage de
la bar ne. Il, 101. Le meur-
trier u tyran, 498 et suiv.
Différentes acceptions du
mot tyran, 556.

T 1 R o , Néréide aimée du
fleuve Eni ée, accorde ses
faveurs à e tune. I. 259
a 260; Il, 2..

Ve -Us

V 41.5.1141! sus endu dans les
airs. Il, 42.9. av1guant sur
des arbres , 4 . Vaisseaux

ui parlent, Il , 314. Idée
3e la grandeur des vaisseaux
anciens, V , 7 et suiv. 9

Vase. S: servirdu vaupoursuus-
faire un besoin , proverbe ,
Il, 144. Voy. la note. R4-
mon" les rusons de son vase ,
proverbe , 365. Voyez la

note. .Vautours extraordinaires. Il,
4 o.

Ver?! , regardé par les Scythes
comme le Dieu de la Vie.
Ill, 150 et 151.

finiras. Volée par Mercure,
l, 166. Instruire de la pas-
sion de la Lune pour Endy-
mon , 176 et 177. Reproche
à l’Amour tous les désordres
qu’il cause parmi les hom-
mes et parmi les Dieux,
177 et suivantes. Épouse de
Nulcain , 184. Mère d’Her-

maphrodite, 186.8es amours
avec le Dieu Mars, ibid. Sur-
prise avec lui dans des filets ,

. 190 et 191. Mère du Desiret
de l’Amour , 2.12.. Dispute à
Junon et à Minerve le prix
de la beauté , 198 et suiv.
Obtiént la pomme de Pâris ,
214; Il, 174; III, 260 et
261. De Guide , chef-d’oeu-
vre de Praxitèle , . d’Al-
camène, 452. Vénus ranie,
111, 494. d’Orithie, 552 , A
la note. Défendue par Cha-
ricles , 563 et suiv. Vénus
publique, 1V, 174. Vénus

déesse du Liban, 258. Pan-
dême , 400. Voyez la note.
Vénus Uranie, il. Biblienne,
V . 140.

Vérité, com aréc à une fille ’

nue. Il, 1. parallèle de la
vérité et du mensonge , 281
et 282. Caractère particulier
de l’histoire , 405.

Venu. Il faut s’y porter sans

» retard ,
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retard , l , 43. Habite sur un

- mont escarpé , Il . 2.2.1. Ses
avantages. acrifice u’elle
impose . 2.2.7 et suiv. épre-
sentée sous l’emblème d’une

Ville , 2.45 et suiv. Procès de
la Vertu contre la Mollesse ,
111, 431. Mot vuide de sens .
selon Momus , V , 2.50 et
2.51.

J’icroir: remportée par les
I héros de l’Elysée sur les

scélérats 6du Tartare. Il ,

s a: 47 . .17 Réflexions sur la Vle hu-
maine , sur ses huards et
sur ses vicissitudes, l, 394
et suivantes. Soumise à deux
r rans , .l’Espérance et la

rainte, 111, 8.
’ .Vicillærdx. Pourquoi les jeunes

gens meurent quelquefois
avant les vieillards . l , 2.84
et suiv. Sont deuxfois enfilas ,
proverbe , V , 62..

Vieille. Au service des voleurs.
S’oppose inut.lernent a l’é-

vasion de Lucius. Se pend
de désespoir, lll, 194 et
lull’dntt’.

Vieillesse ( la) personnifiée.

* il . 187. 7Vierge annonce l’avenir à Del-

phes, lV, 7o.
Vignes miraculeuses. produi-

sant des femmes , Il , 42.8 u-
- 42.9.
Ville: , comparées à des four-

millières. lll, 378.
in et miel, breuvage trèsà

i doux. l, 19. Son effet sur
les Indiens , 2.7. Vins parfu-
mes,46; Il. 179. Voyez la

n note. Répandu dans les rues
d’Athènes , fait cesser la

l este , 351. D’ltahe, V, 2.7;
ait perdre la mémoire, 347.

Ymnnx se rend redoutable à
Néron. V. 371.

Yipèn ( homme mordu d’une)
tes: guéri par un enchante-

Îum: V. i

465
ment, 1V, 187 et 188. Vipè-
res . V , 2.75.

ULYSSE. l. 83. Surpris avec
ses compagnons par Poly-
phême; l’enivre . lui crève
un oeil, et s’évade, 2.35 et
suiv. Il, 149, 42.4 et 42.5.
Lettre qu’il écrit de l’Elysee

à Calypso , 485 4:486; 1V .
14. Desceud aux enfers , 71.

’ A recours à un mensonge
pour conserver sa vie , 177.
Accusateur de Palamède ,
2.8. Voyez la non. Contre-
aisant linsensé , 549. Re-

fuse l’immortalité ar amour

pour sa patrie , , 2.72..
Voleurs, ont pillé les temples

de Jupiter. I, 67. Voleurs
cite; Hipparque. Emmènent
Luctus , le maltraitent cruel-
lement. Différentes expé-
ditions de ces brigands.
S’emparent d’une ieune fille.
Supplices qu’ils se disposent
a lui faire souffrir. Sont pris
par une troupe de soldats,
[1,190 et suivantes. Voleur

fustigé par une statue, 1V.
197 et 198.

Vozocùsns. Il, 377 , 382..
Volupté ( procès de la ) contre

la Vertu. III, 416 ce suiv.
1V, I7 «suiv.

Voyageur ( le ) aérien , ou Ica-
roménip e. 1H , 354 et suiv.

Voyelles. cpt voyelles chez
- les Grecs , I , 53.
Vue (le plaisir de la), le plus

puissant de tous. 1V, 544.
VULCAIN. I, 12.6. Un des

échansons des Dieux , 156.
. Son portrait, 157 et 158. Est

volé par Mercure . 165. Ac-
couche Jupiter de Pallas; en
devient inutilement amou-
reux , 169 et 170. Épouse
Vénus et l’aînée des Graces .

184. Projette de surprendre
Vénus et Mars dans leurs
amours , 186. GSon éloge,



                                                                     

ses
187. Surprend dans un filet
sa femme avec le Dieu
Mars, 190 et 191. Précipité
par Jupiter du haut de l’O-

Tutn pas. MATIÈRES.
lympe , 403. Donne nais.
sauce à l’homme , Il , 2.43.
Donne naissance à Erichron.
1V. s49.

x.
Xuvrnz (le). brûlé par

Vulcain.l, 255 et 2.56.
XANIIrrL. l , 12.4.
Xénocunn. 1V . 356.
XÉNOPHANE. lV . 356.
111-21102111115. 1V , 354.

Xfinornon. Il, 364, 387,
L 405; 1V . 359.

Xenxts en fuite. 1V, 166.
Pardonne à deux Spartiates,
au lieu de les envoyer au
supplice , V, 2.2.0 et 2.2.1;
Surpasse tous les Souverains
parla magnificence de ses
ouvrages, 370. .
012L 1V, 172..

Y.

17.13"th (rocher). Il, 555.
i Voyez la note.
Yeux bleus , peu estimés des

anciens. I, 169. Voyez la

3’

mm. A fleur de tête ne
voient pas loin, 2.02.. Vo .
la note. Yeux pas de l
nerve, 207.

Z..
ZAtmoxrs. Il, 5o. Voyez

la note. Dans Pis e des Bien-
heureux. 470. Mis au rang
des Dieux . V. .

ZunonJl. 2.36; 1V. 39.
Se laisse mourir de faim à
quatre -vingt-dix-huit ans ,

54 et 355-, V, 98 et suiv.
Z NOPHANTE. I, 2.87 et suiv.
ZÉNOTHÉMIS , ami de Méné-

crate, lui donne une-partie
de ses richesses. Épouse sa
fille malgré sa laideur , HI,
13S et suiv. Zénothémis le
Stoicien , V, 99 et suivantes.
lnvective contre Heruson
le: Cléodéme , 119 et 120.
Accusé a son tour par ces
Philosophes. Scène qui suit
ses injures, 12.0 et 12.1. Se

bat pour une volaille , et
perd l’œil dans la mêlée,

130 et suiv.
Z É r H 1 n , méprisé d’Hyd-

cinthé , s’en venge en le
faisant périr, l, 183; 1V.
2.27.

Zéros et Garnis . fils de
Borée , délivrent Phinée des

’ harpies , I , 79. Voyez la

note. tZeugire. Il! , 2.61.
Zeux1s. Il, 333. Choix de
’ ses sujets de peinture, 335.
’ Vivacité de Zeuxis. 338.
Zona: ( énéreu dévoue-
* ment de . lll, 311.
ZOPYRION. Il , 166.
Zyris. Mot qui sauve la vie

chez les Scythes , 111 , 153.

Fin du tome cinquième.



                                                                     

’1’ RRÀ T A Je Tome cinquième;

fugc 7, note 2., ligne 3. soit dit manière, En; par manière,’
18 , l.-14. stades entières, lis. entiers.
19, me: 1 , l. dent. des mœurs, lis. les mœurs:
no, l. 4. assignées, lis. assignés.
2.5 , note, l. 3. 13,401, lis. l’eau".
39 , n01: 2., l. 2.. 911.1113111 , lis. 011131031411. .
60, note , l. 7. lits de sable, lis. lits de table.
83 , l. 1. pour voir, lis. pour contempler.
88 , note 1 , l. 2.. smà’siâwys , lis. fulmine.

110, note, l. 2. une; 1711., lis. ÇopCIÏa.
12.1 , n. 3 , l. pin. Füà’ifwrdt , lis. mâtina-n.
141 , n. 1 , l. 11. les femmes, lis. une femme la nuit de

son mariage devoit. ,164, non, l. 1. itpokoylsn, lis. ispohoth. ’ W
195 , note, l. I. Æ! mais» mir mir steamer", liter à

mais» mir mit tendant.
zoo, note, l. 2.1. Runckétnius, lis. Ruhnkénius.

rue-r. ’ , ;:


